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La CHRONIQUE DES ARTS 


LES MUSÉES ET LEURS VISITEURS 


Un phénomène est surprenant : depuis 1939 au 
moins, la littérature d’art a centuplé, les repro- 
ductions se sont multipliées ; d’autre part il n’y a 
pas un article de journal, un roman, un conte, 
un recueil de poésies dans lequel on ne cite quel- 
que œuvre d'art. Le Petit Simonin illustré nous 
apprend même l'équivalent des mots tableaux, 
peintures, paysages en argot (les catalogues de 
musées, si sensibles au snobisme, appelleront sans 
doute un jour prochain tel coucher de soleil sur 
la mer «un coucher de bourguignon sur la 
baille »). L'œuvre d’art, longtemps réservée à une 
classe de la société, est maintenant connue, appré- 
ciée semble-t-il, par tous. Or le nombre des visi- 
teurs dans les musées n’augmente pas sensible- 
ment, en Europe tout au moins. 

Il faudra que l’Unesco, dont c’est la tâche, et 
dont les moyens d’action sont si considérables, 
nous donne une étude approfondie et chiffrée sur 
ces visiteurs des musées. On aimerait connaître 
leur nombre annuel, savoir ce qui les intéresse, 
à quelles catégories sociale ou confessionnelle ils 
appartiennent, s’ils viennent au Musée une fois 
dans leur vie, une fois par an ou davantage, s’ils 
habitent dans la ville du musée ou s'ils viennent 
d’ailleurs, ce qu’ils s’attendent à voir, ce qu’ils 
retiennent. Des renseignements partiels, des étu- 


des de détail existent bien, dispersés; on peut 


trouver les éléments de l’enquête que nous souhaï- 
tons dans les rapports annuels des musées, mais 
ceux-ci, en dehors de l’ Amérique, ne sont que trop 
rarement publiés. 

Voici ce qu’on peut savoir d’après les chiffres 


fournis directement par les Musées et ceux four- 
mis par leurs rapports annuels : le musée le plus 
visité a été le Metropolitan Museum : 4 millions 
de visiteurs en 1960 dont plus d’un million aux 
Cloisters, Puis vient en Amérique l’Art Institute 
de Chicago avec un million de visiteurs et la 
National Gallery de Washington avec 961 883 per- 
sonnes. Le Musée des Beaux-Arts de Boston a 
reçu 495 961 visiteurs; celui de Cleveland 430 000. 

Les autres musées des Etats-Unis ont forcé- 
ment attiré moins de public : celui de Portland 
58 000 personnes en 1959-1960, le John Herron 
Art Institute 55000 (pour sa onzième année 
d'existence). 

Au Canada, le Royal Ontario Museum de To- 
ronto a eu 355 295 entrées en 1959; le Musée 
des Beaux-Arts de Montréal 319751 en 1960 
(contre 51 000 en 1951). 

Nos sondages dans les autres pays sont trop 
partiels pour être intéressants : 100 000 personnes 
à la Landesgalerie de Hanovre, 551 334 au Kunst- 
historische Museum de Vienne, et autant dans 
chacun des autres musées de la capitale autri- 
chienne. 

L’incidence des expositions est à noter : l’ex- 
position Van Gogh avait attiré 36476 personnes 
au Musée de Montréal et 80 625 personnes à Port- 
land (dont 8 442 « individus », le reste étant des 
visiteurs guidés), l'exposition Courbet 35 000 a 
Boston, l'exposition du Siècle de Louis XIV 
50000 personnes à Toledo, l'exposition des tré- 
sors de Thaïlande 18013 personnes au même 
musée. 


Le rapport entre visites individuelles et visites 
guidées serait intéressant; nous l’avons montré 
pour Portland; ajoutons qu'au Royal Ontario 
Museum de Toronto, les écoles ont amené 67 325 
enfants contre 287 970 visiteurs « volontaires ». 

En France, le Louvre, d’après les chiffres four- 
nis par M. Marc Jacquet dans son rapport à 
l'Assemblée nationale, a reçu 720000 entrées 
payantes (soit 2000 par jour) et autant d’entrées 
gratuites, soit 1500000 personnes en tout, De 
ces visiteurs, l’agence Cook en a envoyé 15 000 
et l'American Express 19 300. Un million cent 
quinze mille soixante cinq personnes ont visité 
Versailles (vingt-cinq mille envoyées par Cook, 
dix-huit mille par l'American Express), et cent 
trois mille cinq cent cinquante huit le Musée d'Art 
Moderne. 

On nous assure que les plus grands musées de 
province français attirent 50000 personnes par 
an, les autres 10 000 environ; les musées du type 
de celui de Gray 4 à 5000; cependant le musée 
de Pau reçoit plus de 110 000 personnes. Déjà en 
1937, René Brimo avait signalé dans Beaux-Arts 
la situation de nos musées de province, et proposé 
des solutions encore d’actualité «pour une re- 
naissance du sentiment esthétique ». 

La question de la fréquentation des Musées par 
le public est à l’ordre du jour; on nous dit géné- 
ralement qu'on pourrait l’augmenter en liaison 
avec des programmes éducatifs; dans les Museum 
News de juin 1959 on étudie l'éducation par 
les musées britanniques; dans Curator (II, 3) de 
la même année, les musées et l’éducation au Ja- 
pon; dans le Museologist de juin 1959, la « New 


Approach to Museum education » ; W. J. Withrow, 
directeur adjoint de l’Art Gallery de Toronto, a 
fait de nombreuses conférences sur «l'Art Edu- 
cation » et spécialement sur le rôle de l’art dans 
l'éducation en général; les moyens de cette édu- 
cation et la propagande ont fait l’objet d’une ana- 
lyse dans les Southern Museum Notes de lété 
1959. En Roumanie, en Pologne, en U.R.S.S. des 
allusions, des articles prouvent que le sujet inté- 
resse les muséographes et les directeurs de mu- 
sées. 

Mais, cette éducation par le musée est-elle réel- 
lement un moyen d'attirer les visiteurs vers les 
musées? On peut se le demander, et les conserva- 
teurs des musées historiques eux-mémes observent 
que les jeunes gens ont besoin d’étre instruits 
avant de pouvoir visiter des musées d’histoire 
(cf. Madeleine W. Grosby dans les Museum News 
d’octobre 1960). D’ailleurs, de grands esprits sont 
opposés à l’aspect de l’Art Education, Georges 
Salles notamment. I] n’aime ni le mot éducatif, 
ni la chose. A fin d’éducation, disait-il (Le Regard, 
1939) «on se hate de priver les musées de ce 
qui jusqu’alors séduisait une soi-disante élite. On 
y substitue une sorte de leçon de choses a laquelle, 
seules, parait-il, sont capables d’atteindre les fa- 
cultés encore bornées de ces masses. Celles-ci ne 
tarderont pas a s’apercevoir qu’on leur soustrait 
ainsi l’essentiel. Lorsque des objets possédent une 
valeur plastique ils détiennent une telle force 
suggestive qu’il est plus aisé de la rendre percep- 
tible que d’en détourner l'attention. … L’objet, 
pour exister, doit se laisser goûter ». 


GW. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


M. Georges Salles, président du 
Conseil artistique des musées, expli- 
que (Arts, 3 mai) qu’il aurait voulu, 
après la guerre, faire du Louvre 
«le Musée des musées, le Musée de 
toutes les civilisations », mais qu'il a 
dû y renoncer faute de place, et 
« bannir » la Chine et le Japon pour 
le réserver aux arts d’Occident et a 
ceux des «civilisations méres de la 
notre ». Il évoque les «liens affec- 
tifs > qui, selon lui, unissent tous 
ceux qui y travaillent. Dans le 
même numéro Jean-René Huguenin 
parle de la « froideur » du Louvre, 
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« palais, non musée», et explique 
ainsi que les visiteurs qui s'y rendent 
« paraissent y accomplir quelque 
morne devoir ». 

fe) 


Mme Pol Neveux a donné il v a 
quelque temps au Louvre une téte 
rémoise qui rejoint les autres tétes 
offertes par elle et son mari en 1951 
(cf. P. Pradel dans 12 Revue du 
Louvre, 1961, 1). 

fo) 

Une grande (2,67 mX 1,75 m) allé- 
gorie de Simon Vouet : La Prudence 
ramène la Paix et lv Abondance, peinte 


vers 1635 pour le cardinal de Riche- 
lieu, a été acquise 4 New York par 
M. Jacques Dupont pour les Amis 
du Louvre qui l'ont offerte au 
musée, 
O 
Au Musée d’Art moderne va 
être inaugurée prochainement la 
salle Brancusi. L'artiste a demandé, 
en léguant ses œuvres au musée, que 
cette salle soit une reconstitution de 
son atelier. 
fo) 
Maurice Daumas, directeur, a 
réorganisé et présenté de façon nou- 


velle et vivante les cinq salles du 
Conservatoire des Arts et Métiers 
consacrées à la photographie et au 
cinéma. 

fe) 


Yvan Christ (Arts, 3 mai) convie 
les Parisiens à venir voir les essais 
de pose de vitraux neufs et simples 
de Notre-Dame de Paris, « libres 
grisailles dépourvues de tout décor 
figuratil, mais dotées d’une bordure 
rouge suffisamment large pour qu’elle 
contribue à animer les verrières ». 
Il avait depuis longtemps préconisé 
cette solution. 

fe) 

Le bulletin de l'Association des 
conservateurs des musées annonce la 
création d'un Musée des sports, 
installé à l’Institut national des 
sports et pour lequel on va rechercher 
des pièces de collections. 


O 


Jean-Pierre Crespelle publie À la 
découverte de l Art dans les Musées 
parisiens (Hachette, 458 p., 385 ill.) 

o 


Un: arrêté de la Préfecture de la 
Seine a donné le nom de Suzanne 
Valadon à une place de Mont- 
martre. 


O 


A Anzin est créé un musée des 
charbonnages (Ernest Gaillard, 
conservateur). On y voit des sections 
consacrées à la mine, au travail des 
mineurs, au culte de sainte Barbe 
leur patronne, a un certain nombre 
d'artistes ayant évoqué ce dur tra- 
vail et a plusieurs écrivains. On y 
voit aussi le pays minier tel que 
lont représenté les enfants du pays. 

o 

Au premier étage du Musée de 
Compiègne a été inauguré un musée 
de limpératrice Eugénie composé 
surtout des collections de M. et Mme 
Ferrand. 

fe) 

Au Musée dauphinois de Gre- 
noble sont maintenant classées et 
exposées des pièces du «bel âge » 
du bronze trouvées à Saint-Paul-de- 
Varces (Isère) par des archéologues 
amateurs l’année dernière (Figaro 
littéraire, 1° avril 1961). 

fe) 


L'Académie de Metz a exprimé le 
regret que les vitraux modernes de 
la cathédrale soient confiés a des 
artistes très différents sans plan 
d'ensemble visible; elle parle 
d’ « échantillonnage déplacé ». 


Le Musée des Deux Victoires 
(Musée Clemenceau et de Lattre de 
Tassigny) à Mouilleron-en-Pareds 
(Vendée) est inscrit parmi les musées 
nationaux comme annexe du Musée 


de Versailles (J.O. du 6 mai). 
fo) 


A Orléans, un Musée Péguy est 
prévu par le maire M. Roger Secre- 
tain. Dans le musée seraient réunies 
les archives de Péguy et on y join- 
drait quelques souvenirs particuliére- 
ment évocateurs. 


O 


Un deuxième supplément au cata- 
logue du Musée Bernadotte de 
Pau a été publié dans le numéro de 
novembre 1960 du Bulletin du Musée 
Bernadotte. 

fe) 


Notre collaborateur M. Louis Gro- 
decki a publié dans la collection 
éditée par les monuments historiques 
un excellent petit livre sur le cha- 
teau de Pierrefonds. I! montre 
comment ce chateau n’était pas un 
réduit autonome, dernier refuge de 
la garnison, mais une résidence « qui 
doit être défendue sur le pourtour 
dune enceinte que l'on a voulu 
rendre inexpugnable ». La démons- 
tration est nouvelle et brillante. Gro- 
decki rend hommage à Viollet-le-Duc 
et à l'œuvre imposée par lui à 
Napoléon III et à l'impératrice, 
malgré sa liberté d'interprétation de 
l’art gothique. 

fo) 

Le Musée de Bretagne est créé a 
Rennes; il comportera sept salles 
dont une, celle de la Bretagne 
moderne (1789-1914) a été inaugurée 
le 25 juin dernier. L’introduction au 
guide de cette salle, due a Georges- 
Henri Rivière insiste sur l'intérêt de 
la réalisation, «l’une des premières 
expériences, en France, d’une concep- 
tion de musée d'histoire >; on y a 
délaissé l’anecdote au profit des 
aspects économiques, sociaux et cul- 
turels. Rivière insiste aussi sur le 
matériel, composé uniquement d’élé- 
ments originaux, sur les explications 
sommaires, et sur un procédé nou- 
veau, « faire voisiner des choses que 
la tradition des musées enseigne de 
séparer. ». 

Le musée a été réalisé, avec l’aide 
du musée des Arts et Traditions 
populaires, par Mile Berhaut assistée 
de J. Bréard et F. Bergot. 


O 


La ville de Riom a reçu de l’abbé 
Douissard, curé de Mozac, une 


quarantaine de statués en bois poly- 
chrome du x1v° au xvirr* siècle. Cet 
ensemble prendra place dans le Mu- 
sée d'Auvergne (Arts et Traditions 
populaires). Voir le récent bulletin 
de l’Association des Conservateurs. 


O 


A la chambre de commerce de 
Versailles a été évoqué le 21 avril le 
souvenir de Pierre de Nolhac, 
entré en 1887 au Musée de Ver- 
sailles qu'il ne devait quitter qu’en 
1920. Sa réorganisation du musée, 
ses beaux travaux sur le xvirI° siè- 
cle restent célèbres; il a su ramener 
le public dans le château; son 
urbanité et son enthousiasme en fai- 
saient un guide éminent dont les 
artistes, les hommes de lettres, les 
personnalités politiques ont bien sou- 
vent rappelé la mémoire. 


© 


Dans la Revue de Paris de mars, 
G. Pillement trace une carte des 
fouilles exécutées en France. Il 
fait remarquer que quelques millions 
seulement sont consacrés aux fouilles 
et que les fouilleurs sont en général 
bénévoles. Il cite à Guiry-en-Vexin 
le groupe spéléologique et archéolo- 
gique du Camping Club de France, à 
Montcaret en Dordogne l’épicière 
Mme Tauziac, à Saint-Bertrand-de- 
Comminges, un instituteur, à Ensé- 
rune (Hérault) des soldats, à Mont- 
ferrand (Aude) Jean Audy, a Alba 
près Viviers un mutilé de guerre, 
fils d'un directeur d'école, à Bavai 
le chanoine Biévelet, à Beynes le 
pharmacien, à MHénin-Liétard des 
mineurs, à Saint-Benoit-sur-Loire les 
moines. Il montre le rôle considé- 
rable de Fernand Benoît en Pro- 
vence et la révélation de Glanum due 
à M. Rolland. 


° 
AFRIQUE” DU “SUD 


Une précieuse collection de cent 
peintures, comprenant un Rembrandt, 
qui était au Phillimore-Yves Museum 
de Stellenbosch (Afrique du Sud) 
va être perdue pour ce pays a cause 


de sa séparation avec le British 
Commonwealth. Une clause dans 
l'acte de donation disait: «Si 


l’Union of South Africa se séparait 
de l'Empire britannique, le don 
entier doit revenir aux donateurs ou 
à ses héritiers. » : 

Les donateurs anglais étaient les 
enfants de lord et lady Phillimore 
qui donnèrent la collection en mé- 
moire de leurs parents. 


ALLEMAGNE 
Le premier volume d’un réper- 
toire d’art et  d’archéologie 


d'Allemagne occidentale a paru 
l'an dernier à Hambourg. L'ouvrage 
complet donnera des renseignements 
succints mais précis sur 600 diffé- 
rentes institutions, au fur et à mesure 
des réponses faites au questionnaire 
envoyé par l'éditeur (Zcom News, 
décembre 1960). 
fe) 

Le professeur Léopold  Reide- 
meister a acquis pour la National- 
galerie de Berlin-Est le portrait 
d'Alfred Flechtheim par Otto Dix 
(1926, huile sur bois), un an après 
que M. J. Cassou eût acheté une 
autre œuvre du même artiste, le 
portrait de Sylvia von Harden. 

ie} 

La Kunsthalle de Brême, rou- 
verte au mois de mai, expose ses 
nouvelles acquisitions qui complètent 
d'une manière considérable les collec- 
tions du musée. Il s’agit notamment 
d'œuvres d'artistes modernes, Picasso, 
Derain, Beckmann et de tableaux 
français, allemands, italiens du xvir1° 
siècle, ainsi que de toiles françaises 
du x1x° siècle. 

fo) 


Après une fermeture de onze mois 
a cause d’une restauration entière du 
musée, le Hetjens-Museum de 
Düsseldorf — l'unique musée alle- 
mand spécialisé en céramique — a 
rouvert ses portes. 

fo) 


Le Musée Barlach d’Hambourg, 
encore en reconstruction, recevra 
l’année ‘ prochaine la collection 
Reemtsma, et sera inauguré en 
automne 1962. 
fo) 


Parmi les acquisitions faites par le 
Museum fiir Kunst und Gewerbe 
dHambourg on remarque quelques 
trouvailles comme par exemple, une 
statue d’Athéna du 11° siècle avant 
J.-C. en marbre pentélique, un buste 
d’Auguste de la même matière ainsi 
qu'une tête de femme provenant de 
Capoue qui semble dater du xrrr° siè- 
cle. Une Vierge pleurant le Christ 
sous la croix de Jacob von Auvera 
le Vieux de Malines, une tapisserie 
de Bruxelles (1505-1510) faite d’après 
le bois de Dürer Christ au jardin 
des Oliviers, un dressoir en noyer 
daté 1588, travail lyonnais ou dijon- 
nais de grande richesse ornementale, 
des vases de l'antiquité grecque, une 
timbale d’Elias Lenker le vieux 
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(Nuremberg, 1575), et maints autres 
objets d’époques plus récentes temoi- 
gnent de l’activité de la direction du 


musée. 
O 


La Landesgalerie de Hanovre 
qui, comme tous les musées alle- 
mands est à la recherche de la 
peinture a la mode d’aujourd’hui en 
Allemagne, vient d’acheter wun 
deuxième Kokoschka après l’acquisi- 
tion du Pan: il s’agit d’un paysage 
grec avec les ruines de Delphes, peint 
par le maitre lors d’un séjour en 
Grèce en mai 1956. 

o 


Dans les salles nouvellement instal- 
lées de la Pinakothek de Munich 
sont exposées des toiles de l'époque 
maniériste dont le musée possède une 
collection presque égale à celle du 
Prado. 

fo) 


A l'emplacement de l’ancien camp 
de concentration des femmes à 
Ravensbrück, a été élevé un musée. 


O 


Le guide du château de Sans- 
Souci en est actuellement à sa qua- 
trième édition (Schloss Sans-Souci, 
Potsdam, 1960, in-12, 62 p., ill.). Cet 
ouvrage est bon, intelligemment fait, 
agréable à lire pour le visiteur, 
et en même temps sérieusement 
établi. Après la description des diffé- 
rentes pièces il comprend la liste des 
peintres auteurs des peintures déco- 
ratives, le catalogue des tableaux, 
celui des statues, celui des antiques. 
Parmi les illustrations, on citera le 
dessin, le premier projet de Frédéric 
II, pour les terrasses et le chateau 
(1744). D’autre part, en 1961, a paru 
le catalogue des peintures du musée 
(97 ceuvres). Parmi celles-ci figurent, 
on le sait, des Rubens, des Pater, des 
Pesne, et un certain nombre d'œuvres 
flamandes, italiennes et francaises du 
xvi’ et du xviri® siècle. 


O 


A. Barth a écrit un article sur le 
theme des rapports entre musées 
et archives en Allemagne. 

fe) 


A l’occasion du V® Concrès inter- 
national des sciences préhistoriques 
et protohistoriques (Hambourg, 1958), 
la Deutsche Akademie der Wissen- 
schaften de Berlin publie un volume 
donnant des renseignements sur les 
musées régionaux et sites de 
fouilles et des comptes rendus 
d'activités des musées de Dresde, 


Halle Saale, Potsdam, Schwerin, 


Weimar, léna. 
fo) 


AUSTRALIE 

Une «tour Eiffel » va dominer le 
Centre culturel et la Galerie d’art de 
Melbourne. Elle aura 106 m de haut, 
et sera d’une conception architectu- 


rale très spectaculaire. L'ensemble 
des bâtiments composant le complexe 
culturel comprendra : une tour 


abritant 3 théâtres de 2500 places 
chacun; le bâtiment de la Galerie 
d'art, entouré d’un plan d'eau; un 
bâtiment triangulaire à 2 étages où 


sera installée l'Ecole des Beaux- 
Arts. 

O 
AUTRICHE 


Le Musée historique de la ville 
de Vienné a été inauguré dans un 
nouveau bâtiment le 23 avril 1959, 
après la complète réorganisation de 
ses collections et restauration de 
certains objets. 

Oo 

La succession artistique du peintre 
et dessinateur Alfred Kubin a été 
partagée entre l’Albertina de Vienne 
et le musée de Linz. Elle comprend 
plusieurs milliers de dessins, d’aqua- 
relles, d’esquisses, de gravures et de 
projets pour des œuvres illustrées. 
La propriété de l'artiste à Zwickledt 
a été achetée par l'Etat de Haute- 
Autriche pour servir de maison de 
repos pour de vieux artistes. 

fo) 

Dans les batiments du monastére 
d'Admont a été inauguré un musée 
d’art et d’histoire. 

o 


Les autorités autrichiennes ont pris 
des mesures pour diminuer les ris- 
ques de détérioration des objets de 
musée lors des prises de vue ciné- 
matographiques. 


L'Association des musées de la 
Haute-Autriche a fait paraître son 
Annuaire pour l’année 1950. 


O 
BELGIQUE. 


Dans Sfoa (2° année, 3), A. Cour- 
tens regrette que les musées belges 
achètent «presque uniquement des 
contemporains », et non des <« clas- 
siques ». Parmi ces contemporains, il 
relève «trop d’abstraits sans valeur; 
nous avons négligé pendant vingt- 
cing ans l'avant-garde. On achète 
maintenant des «pompiers » 1960, 
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croyant remplacer un Picasso par un 
triste décorateur de quartier ». Cette 
note d’un critique jeune, exprimée 
dans une revue d'étudiants, celle de 
l'Université libre de Bruxelles, était 
à citer. 

fo) 


ETATS-UNIS 


M. James J. Rorimer a présenté 
au public italien, dans une édition de 
luxe, les chefs-d’ceuvre du Metro- 
politan Museum (J! Museo Metro- 
bolitano di New York, éd. Garzanti, 
42 p., 60 pl. en coul.). 

O 

Un relief héllenistique du 11° siècle 
avant J.-C. commémorant des tro- 
phées gagnés dans les jeux panhél- 
léniques a été acquis par le Metro- 
politan Museum. M. D. von Both- 
mer l’a identifié grâce a un texte 
d'un Français qui a visité la Grèce 
au début du xvii" siècle. 

o 


La Cour suprême de New York a 
consacré (28 mars) le don de cinq 
millions de dollars fait au Metropo- 
litan Museum par Mrs. Helene 
Fould malgré les protestations de 
ses nièces et de son petit-neveu. 


O 


A la suite d’une enquête portant 
sur les vingt dernières années de 
fonctionnement du Musée d’histoire 
naturelle de New York, A. E. Pan 
constate qu'il n'y a aucune unité de 
formation professionnelle. Les con- 
servateurs sont en général des uni- 
versitaires, mais les muséographes 
proprement dits, organisateurs et 
réalisateurs d'expositions, ont été 
généralement formés dans des entre- 
prises commerciales ou industrielles. 
Parallèlement ceux qui ont quitté le 
musée avant la fin de leur carrière 
ont souvent été sollicités pour des 
emplois en dehors des musées. Com- 
ment dans ces conditions, concevoir 
un enseignement général et complet 
de «la profession muséale >? (Icom 


. News, décembre 1960). 


© 


J/Atlanta Art Association a 
reçu en don deux tableaux de grande 
importance, un Paysage du Jura par 
Courbet et la Femme au lys rouge, 


peinture par un artiste flamand 
influencé par l'Italie (par Fontaine- 
bleau?). Charles Sterling, présent 


lorsque les tableaux furent offerts 
les considérait alors comme < out- 
standing examples of their schools ». 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Boston a maintenant une galerie 
consacrée au XVIII siècle français : 
on y voit pour la première fois les 
panneaux de l’hôtel de Montmorency, 
des meubles Louis XVI de la collec- 
tion Swan, les grands Boucher (un 
des premiers dons reçus par le 
musée), la terre-cuite du buste de 
Turgot par Houdon. 

D'autre part, le musée a acheté une 
toile attribuée à Manet, que l’on dit 
être, le modèle Suzon, qui a posé 
pour le bar aux Folies-Bergère. 
Cette œuvre, bien que connue depuis 
longtemps, ne figure pas dans le 
catalogue de Jamot-Wildenstein. 


O 


1/Albright Art Gallery de Buf- 
falo a publié son rapport annuel 
1959-1960 dans les Gallery Notes du 
musée pour janvier. La ville lui a 
voté un budget de 81 850 dollars, en 
augmentation de 5400 sur l’an der- 
nier. Les visiteurs sont venus au nom- 
bre de 147 100, chiffre jamais encore 
atteint. Le nombre des membres du 
musée est de 1474. 


Le général H. Conger Goodyear a 
donné un tableau de Fernand Léger 
(1914); Mrs. John W. Ames une 
aquarelle de Winslow Homer, 
Mrs. Th. Rubin des piéces précolom- 
biennes. Le musée a fait vingt-cinq 
expositions. 


j 


Pour reconstruire le musée, la 
Fondation Seymour H. Knox a 
donné un million de dollars et les 


membres du Conseil 100 000. 


Albright Art Gallery est fer- 
mée depuis le 31 décembre pour tra- 
vaux de réfection. Mais les membres 
du musée travaillent; ils ont prêté 
de nombreuses pièces à dés exposi- 


tions, ils s'occupent de l'inventaire 
des réserves, ils préparent des confé- 
rences avec projections. Dans la 
Butler’s Library, une exposition 


explique qu’il faut louer une peinture 
et acheter une estampe (Rent a 
Painting, Buy a Print). Voir sur les 
travaux de construction le numéro 
de mars des Gallery News. 


fo) 
Mrs. Louise Taft Semple, fille du 


fondateur de VOld Times-Star, a 


légué quatre tableaux a l’Art Insti- 
tute de Chicago, à joindre à la Taft 
Collection offerte par ses parents en 
1927 : un Autoportrait de Rembrandt, 
une Femme au piano de Whistler, 
un Frans Hals, un Reynolds. 


Le Musée de Cleveland a recu 
deux amphores antiques et acheté 
une sculpture T'ang représentant 
Kuan-Vin aux onze têtes. 

Le seul exemple connu d’une sculp- 
ture monumentale achéménide, en 
ronde bosse a été acquis par le 
musée, et étudié dans le Bulletin du 
Musée pour février, par Dorothy G. 
Shepard. C’est une sculpture en 
lapis-lazuli représentant un héros 
mède étranglant un lion. Vu à mi- 
corps, le héros devait être montré à 
l’origine debout et en pied. 

fo) 

Le Dayton Art Institute (voir 
son Bulletin de janvier-février) a 
recu une téte de vieillard de Rubens 
offerte par Mr. et Mrs. Carlton W. 
Smith, étude pour la Femme adul- 


tère du Musée de Bruxelles (vers 
1612). 


Ii a acheté, grace a la générosité 
de M. Jefferson Patterson une 
sculpture en bois monumentale japo- 
naise que le professeur Ulfert Wilke 
avait prétée depuis mai 1959. Cette 
sculpture-Jogan (784-897) est très 
rare, car il est interdit d’exposer des 
ceuvres de cette importance. 


Il a acquis enfin trois poteries grec- 
ques antiques acquises en Italie et 
trouvées près des nécropoles étrus- 
ques de Veïes. 

D'autre part, un symposium sur la 
peinture du xvii" siècle a été orga- 
nisé par le musée afin de féter 
l'accroissement de ses collections 
dans ce sens et de montrer aux 
Amis du musée l'intérêt de celles-ci. 


ie) 


Le Wadsworth Atheneum a 
acheté une œuvre importante de 
Nicholas Berghem: More .offrant 
un perroquet a une dame. Le sujet 
est obscur, et peut-étre vient-il du 
théâtre.‘ Le tableau, gravé par Le 
Bas, a appartenu au duc de Choiseul- 
Ptashne 

fo) 


Au County Art Museum de Los 
Angeles, un jeune autodidacte, 
George Edwards, a déchiffré seul les 
hiéroglyphes inscrits sur’ une “stèle 
offerte au musée par William Ran- 
dolph Hearst. Il s’est intéressé à ce 
déchiffrement parce qu'il estime que 
l'on ne peut séparer l'écriture de 
l'art. à cette époque. Edwards, 
employé dans une usine électronique, 
a rapporté de Corée une collection : 
«he mystified his companions by 
spending his limited funds on Orien- 
tal armor instead of amusements » 


5 


II 


(Museum Association Quaterly, prin- 
temps). 
fe) 

L'Elizabeth Holmes Fisher 
Gallery de l'Université de Californie 
du Sud (Los Angeles) a publié le 
catalogue de sa collection de 
tableaux. Au centre, tableaux amé- 
ricains; à gauche tableaux flamands 


et hollandais; à droite tableaux 
anglais du xviri® et français du 
HR SIeCIE. 

fe) 


Le Minneapolis Institute of Art 
a recu de M. David Daniels une 
figure d'étude de Piazzetta, dessinée 
à la pierre noire avec rehauts de 
blanc (cf. Le Calendar du musée, 
février). 

fo) 

Le Montclair Art Museum a 
acquis une toile de Whistler (repro- 
duite dans le Bulletin de mars) : La 
Mer. D'ailleurs, en 1960, le musée 
avait recu dix-huit dons et fait dix- 
sept acquisitions. Il a acheté aussi 
deux peintures par Charles Wilson 
Peale : un portrait du général Natha- 
nael Greene et un de Washington. 
Tous deux avaient été envoyés à 
Benjamin West en Angleterre afin 
de les faire graver, et ils avaient 
alors disparu. 

Le même musée annonce que 
Mrs. Arthur D. Whiteside lui a 
offert une peinture de George Inness : 
Winter Morning, Montclair. Inness 
est le seul maitre américain ayant 
vécu au x1Ix° siècle à Montclair. 


Oo 


A la Yale University Art Gal- 
lery on peut voir maintenant une 
partie d’un baptistére avec peintures 
venant de Doura-Europos, et repré- 
sentant des scènes de la vie du Christ 
et des sujets de la Bible. 

Cette reconstitution ainsi que celle 
du Mithraeum ont pu être faites 
grâce aux fouilles de l’ancien profes- 
seur de Vale, Michael Rostovtzeff 
(1928-1937). 

o 


Le Phoenix Art Museum a reçu 
du comte Cecil Pecci-Blunt un pay- 
sage de Lépine, Le Canal. 

° 


Un essai sur les majoliques italien- 
nes du musée de l'Université de 
Princeton est publié dans le Record 
du musée (1961, I) par Joan Pren- 
tice von Erdberg. Le même fasci- 
cule donne la liste des œuvres récem- 
ment entrées dans le musée et 
comprenant surtout des dons. 
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Le City Art Museum de Saint- 
Louis a reçu plusieurs meubles 
venus de la famille Huntington de 
Norwichtown (Conn.) qui les avait 
achetés à l’origine, au XvIrl" sièc.e 
(voir Poster of Events du musée 
pour mars). 

Il a reçu aussi quelques peintures 
modernes (cf. Poster of Events du 
musée, février) ; et les Amis du City 
Art Museum lui ont offet une taba- 
tière d’or ciselée à Saint-Petersbourg 
au début du xrx® siècle par Johan 
Wilhelm Keibel (c. 1808-1814). 

fe) 


Le Musée de Springfield a acheté 
pour sa collection Horace P. Wright 
deux figurines vénitiennes en terre 
par Alessandro Vittoria de Trente 
(xvi® siècle). Ce sont des modèles 
pour les statues de San Zaccaria à 
Venise. Voir le Bulletin du musée 
pour février-mars. 

fo) 


Le Musée de Toledo a acquis une 
peinture impressionniste, une Vue 
de l Amstel à Amsterdam par Johan- 
nes Bosboom (1817-1891) peinte vers 
1870. 

Otto Wittman, directeur du musée 
(News du musée, hiver 1961) veut 
apprendre aux visiteurs à regarder 
attentivement les tableaux au lieu de 
les voir en courant. Pour cela, il 
publie seize détails de tableaux du 
musée en demandant quon veuille 
bien les reconnaître. 


O 


La National Gallery de Was- 
hington a reçu trois peintures 
anglaises particulièrement importan- 
tes offertes par les trustees de la 
Fuller Foundation en souvenir du 
gouverneur Alvan T. Fuller (1878- 
1958) : La Dogana et La Salute de 
Turner (1843), Master John Heath- 
cote de Gainsborough (1770-1774), 
John Muster (« King of gentlemen 
huntsmen ») par Reynolds. Grace à 
ces dons, aucune collection d’Europe 
ne peut rivaliser avec celle de la 
National Gallery en ce qui touche 
l'art anglais du xviri° siècle. 


O° 


Le rapport annuel du Musée de 
Worcester, publié par le directeur, 
Daniel Catton Rich, dans le volume 
annuel pour 1960, énumére les acqui- 
sitions et les dons que nous avons 
déja cités, et signale que si la repré- 
sentation de l’art italien est bonne, 
celle du xvrit® siècle francais est 
« notoirement pauvre ». Les visiteurs 
viennent plus nombreux et de plus 


loin, le nombre des Amis du musée 
augmente. 
fo) 

Aldus Chapin Higgins a 
offert au Musée de Worcester un 
bronze du sculpteur suédois Car! 
Miles (1875-1955) destiné à une 
fontaine, représentant une néreide 
chevauchant un dauphin et intitulée 
Sunglitter. Elle fut exécutée après 
un voyage fait en 1906 par l'artiste 
à Rome où il admira les fontaines 
baroques. 


Mrs. 


fo) 

Dans son livre Urban and non 
Urban Museums; a subjective compa- 
rison, K. B. Toole fait remarquer 
que les musées éloignés des 
grands centres bénéficient davan- 
tage de l’attention des visiteurs et du 
soutien des: autorités locales publiques 
ou privées que les musées munici- 
paux des grandes villes (Icom News, 
décembre 1960). — 

[e] 

Le Musée de Milwaukee à Wis- 
consin réimprime la Bibliographie 
des musées avec comme addenda 
une bibliographie de l’art primitif. 

fo) 


GRANDE-BRETAGNE 


Il Tramonto de Giorgione, a été 
acquis par ia National Gallery par 
l'intermédiaire de Colnaghi. Le ta- 
bleau avait été présenté au musée 
il y a des années, et il avait été 
rejeté parce qu'en mauvais état et 
troué. Mais il a figuré depuis l’expo- 
sition Giorgione de Venise en 1957 
comme œuvre du maitre. 


La National Gallery de Lon- 
dres a aussi acheté récemment a 
M. Philippe Gangnat deux grandes 
figures de Renoir. Il s'agit de la 
Danseuse au tambourin et de la 
Danseuse aux castagnettes, peintes en 
1909 pour le père du propriétaire 
actuel, M. Maurice Gangnat. Renoir 
a fait poser pour la Danseuse 
au tambourin son modèle Georgette 
qui travaillait chez un coiffeur; 
pour l'autre danseuse il a fait 
poser Gabrielle et pour la tête 
Maria. Les deux tableaux ont été 
payés un prix important, et l’échi- 
quier a ajouté 163 500 livres à sa 
contribution annuelle en vue de cette 
acquisition. Elle est faite dans l’es- 
prit d'augmenter les collections 
d'œuvres d'art françaises de la fin 
du x1x® siècle. 

fo) 

Le Victoria and Albert Museum 

a ajouté une pièce à ses Period 


Rooms, montrant les formes de la 
vie au début du xviri* siècle. La 
décoration de la pièce est celle d’une 
chambre du premier étage de la mai- 
son n°ll, Henrietta Place à Mary- 
lebone, élevée par l'architecte James 
Gibbs. Les reliefs en plâtre et les 
grisailles sont presque certainement 
l'œuvre d’Italiens qui ont travaillé 
ailleurs pour Gibbs; les peintures 
sur les murs sont de Pelligrini. 
ie} 

Ll? Adoration des Mages de Rubens 
a été donnée en avril à l'Université 
de Cambridge par le major Alfred 
Allnatt qui a acquis le tableau 
moyennant 275000 livres. Le dona- 
teur ne sait pas encore pour quel 
collège il donnera le tableau, mais 
celui-ci sera placé dans une église. 

(e] 

La National Gallery ef Scot- 
land d’Edimbourg a acheté un 
tableau de Bonnard (Sentier à Ver- 
nonnet) de la collection Chester 
Beatty grâce à l'argent donné par 
Mrs. Charles Montagu Douglas 
Scott. 

o 

A Montacute House, près Yeovil, 
château donné en 1931 au National 
Drustepan M Ernest EK. Cook, 
cing portraits ont été volés d'une 
valeur de 8000 livres. On ne les 
avait assurés que contre les dom- 
mages réparables, la perte est donc 
entiére. Scotland Yard a averti les 
ports et aéroports qu'on y avait volé 
deux Reynolds, un Gainsborough, un 
Raeburn, un Hudson, et qu'on allait, 
ces tableaux étant trop connus pour 
être vendus en Angleterre, vraisem- 
blablement essayer de les faire sortir 
du pays. 

© 

Le Times annonce (28 avril), que 
sur 32000 livres dépensées par le 
National Arts Collection Fund en 
1960, plus de quinze mille, ont été 
consacrées aux musées provinciaux 
et moins de seize aux musées de 
Londres. 

O 

Par ordre de la reine, les apparte- 
ments de Windsor étant fermés 
cette année d'octobre à mai 1962 
pour réparations, un prêt d'œuvres 
d'art a été offert à deux musées qui 
ont accepté : la National Gallery of 
Scotland et le Musée de Cardiff. 

Oo 


HONGRIE 


Au bureau central de la propa- 
gande des musées de Budapest (1960) 
a paru le Guide et Catalogue de la 


galerie des tableaux à Eger (in-12. 
46 p., pl.) rédigé par Eva Bodnar 
avec une préface d’Agnés Szodor. 
Ce musée est constitué par l’ancienne 
collection du Liceum qui avait été 
fondé en 1872 par l'archevêque Bela 
Bartakovics et que les collections 
Quediverdo ont complétées. Dans 
quatre salles sont présentés ies ta- 
bleaux des diverses écoles et à part 
la peinture nationale du x1x° siècle 
et spécialement l’œuvre de Mihaly 
Kovacs qui vécut longtemps à Eger 
et qui a légué ses œuvres. Le cata- 
logue est sérieux et il est complété 
par un certain nombre de reproduc- 
tions en pleine page. 

fo) 
INDE 


Le catalogue de musée du maha- 
rajah Fatesing a Baroda vient de 
paraître, dû à Hermann et Anne- 
Marie Goetz. Inauguré le 11 avril 
par H. E. le gouverneur de Gujrat, 
il a été créé en 1958 avec des ceuvres 
d'art dispersées dans les divers palais 
du maharajah Sayaji Rao III (1875- 
1939), un grand voyageur («he 
firmly believed that travelling broad- 
ened one’s outlook and enlarged one’s 


knowledge >), qui en a réuni les 
éléments lui-même et grace a de 
compétents «advisers». Le musée 


contient une collection de petits mai- 
tres francais du x1x° siècle, des 
œuvres japonaises de l’époque du 
style Ukiyo-e, quelques pastels fran- 
çais et meubles du xvrrr* siècle. Il 
y manque des œuvres occidentales 
de plus grand intérêt. 
O 
ITALIE 


La galerie du palais Doria-Pam- 
phili de Rome, qui constitue une 
des plus belles collections privées 
italiennes, est rouverte au public 
après quatre mois de restaurations et 
d'installations destinées à montrer les 
peintures dans un jour meilleur. 


O 


Un article spirituel de Raymond 
Cogniat (Figaro, 17 mai) considère 
comme «au comble de l’esthétisme 
et de l’invraisemblable snobisme » les 
nouvelles installations du Musée 
Correr : «des mètres de mur nu 
pour supporter un petit tableau, sans 
cadre, rendu encore plus petit par 
cette immensité déserte, comme un 
timbre-poste sur une grande enve- 
loppe... Il faut donc admettre que le 
tableau n'est la qu'à titre accidentel, 
pour décorer le mur. Ce qui compte, 
c'est le musée. Nous espérons bien 


en arriver au Musée parfait, total, 
idéal … sans rien dedans … Le chef- 
d'œuvre est aujourd'hui entouré de 
tant de soins qu'il ressemblera bientôt 
à un embryon dans un bocal. Ceux 
qui survivront à ce traitement prou- 
veront qu'ils ont la vie dure » 
fe) 

On trouvera la chronique illustrée 
de la reconstitution du Musée Cor- 
rer dans le n° 2 de 1960 du Bolletino 
det Musei Civici Veneziani. 

fe) 
MEXIQUE 


A Mexico, un musée de peinture, 
volontairement fermé depuis soixante 
ans comme peu important pour la 
formation des jeunes artistes, a 
rouvert en avril. Il s’agit du Musée 
San Carlos, qui fait partie de 
l'Ecole dart plastique. Les toiles 
étaient uses dans des caves ou 
accrochées de telle sorte qu’elles 
devenaient invisibles. Tout est res- 
tauré maintenant (voir le Times du 
17 avril). 

Le noyau de la collection est for- 
mé par—200 peintures données au 
Xviil® siècle par le roi d'Espagne 
Charles III afin que les artistes du 
Mexique ne soient pas coupés de 
l’art européen: d'autres tableaux 
ont été achetés ensuite : on cite des 
tableaux de Saint-Jean, Titien, Tin- 
toret, Zurbaran, Ribera, Rubens, 
Brueghel. Lawrence, Opie, Daumier, 
Pissarro et Delacroix. Le conserva- 
teur est un Catalan, Enrique Gual. 


O 


NOUVELLE-ZELANDE 


Une. expédition de la Société 
antarctique de Nouvelle-Zélande 
au pôle sud va réunir les souvenirs 
de l'expédition Robert Scott, et créer 
un musée sur le lieu de la dernière 
hutte de cette expédition {Paint de 
Vue, 24 mars). 

fo) 


POLOGNE 


Le Bulletin du Musée national de 
Varsovie (1961, n°1) publié en 
français, présente une suite d'articles 
fort intéressants : compte rendu des 
fouilles à Kalos Liman, en Crimée, 
(Marie-Louise Bernhard), examen 
d'un dessin de Lanfranc : Les Apé- 
tres au tombeau de la Vierge (Maria 
Mrozinska) et une remarquable 
étude sur une Musique caravagesque 
(Janina Michalkowa). En 1960, le 
musée a acquis un important concert 
de l’école hollandaise du xvit".siécle. 
Ce tableau groupe un luthiste, une 
joueuse de flûte a bec, un chanteur 


7. 


qui, selon l'usage du temps, a seul 
un cahier de musique, et une joueuse 
de viole qui tient, comme il se 
doit, son instrument entre les ge- 
noux. Le chanteur bat la mesure 
de la main droite et de la gauche 
caresse l'épaule de la violiste au regard 
langoureux. L’intention galante se 
manifeste ainsi: ce quatuor est 
aussi une partie carrée. Fort bien 
informée des publications sur le 
sujet, Mme Michalkowa rappelle 


l'histoire des parties de musique et 
montre ce qu’elles doivent à Cara- 
vage. Il faut aussi prendre garde au 
sens symbolique des instruments : la 
Musica de Marten de Vos tient un 
luth qui est son attribut. Près d’elle, 
sont posés une viole et un cornet à 
bouquin, emblèmes de la musique 
noble et de la musique rustique. 
L'auteur attribue le tableau étudié a 
Bijlert. Il faut se réjouir de voir la 
critique d'art s'intéresser ainsi aux 


peintures consacrées à la musique — 
sujet trop longtemps négligé. 
A.-P. pr MIRIMONDE. 
fe) 


SUEDE 

Un catalogue du Musée Zorn a 
Mora (246 piéces dont 53 gravures) 
a été publié en 1960 avec des textes 
préliminaires de Nils Gôsta Sandblad 
et Erik Forssman et une bibliogra- 
phie. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Une trés belle collection destinée a 
étre exposée au Hunter College a 
été offerte par Mr. et Mrs. John Bass, 
moitié en don, moitié en prét. Com- 
prenant des œuvres d’art gothique et 
Renaissance (sculptures et peintures 
allemandes et italiennes) elle a été 
formée par M. Bass, industriel amé- 
ricain né à Vienne et sa femme. 


O 


La collection de M. I. de Bruyn 
a été récemment donnée au Rijks- 
museum (lequel lui consacre un nu- 
méro spécial de son Bulletin, 1961, 
2-3); on en a vu les chefs-d’ceuvre 
dans une exposition ouverte le 20 
mars. 

Admirateur enthousiaste des gra- 
vures de Rembrandt, il a formé 
depuis 1922 une collection unique 


d’estampes du maitre. Comme les 
vrais connaisseurs, ainsi que le rap- 
pelle K. G. Boon, il achetait un 
grand nombre de tirages de chaque 
estampe, et recherchait celles qui 
étaient tirées sur des papiers diffé- 
rents ou dans les tons les plus 
divers; ainsi il découvrait des états 
inconnus. M. de Bruyn achetait des 
estampes dans l'intention de les don- 
ner au musée, où on est heureux de 
les retrouver aujourd'hui. 

Il avait aussi acquis des dessins des 
écoles du Nord (30) avec deux 
exceptions pour Watteau et Tiepolo 
(cf. J. Q. Van Reghteren Altena), 
ainsi que des tableaux du xvr° et du 
Xvit" siècle (cat. par E. R. Meijer), 
des meubles, des cuivres, des plaques 
gravées (cf. article de Th. H. Lun- 
sing Scheurleer). 


Connaissance des Arts (avril) a 
rendu visite au Dr. Hannema, 
actuellement installé au  Kasteel 
Nijinhuis, dans la province orientale 
d’Overyssel aux Fays-Bas. Il y a 
installé ses collections personnelles 
dans une fondation « dont il assure 
la conservation avec l’appui conjugué 
des autorités de la province et des 
propriétaires du chateau. Le Dr. 
Hannema évoque son activité consi- 
dérable au Musée Boymans, puis il 
donne quelques idées personnelles : 
il n’est plus favorable uniquement 
aux murs blancs, il souhaite un éclai- 
rage latéral, il aime le côté « maison » 
du Musée Carnavalet; il avoue ache- 
ter volontiers des œuvres non 
signées, des dessins. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. René Huyghe a été reçu 
membre de l’Académie française en 
présence d’une nombreuse assistance, 
dans le grand amphithéatre de la 
Sorbonne. Son discours, trés brillant, 
analysait l’œuvre de Robert Kemp. 
La réponse d'Emile Henriot, lue par 
M. Jacques Chastenet, était émou- 
vante et sel§n l'habitude, elle conte- 
nait, mélés, des éloges et des cri- 
tiques. Elle reprochait à René Huy- 
ghe après des compliments très 
mérités son <indulgence», son 
« fatalisme ouvert..., je ne dirai pas 
à l’extravagant, mais à tous les pos- 
sibles », le goût «que vous avez 
parfois un peu poussé pour l’abstrac- 
tion, dans vos ingénieux détours », 
son intérêt pour le « détrônement du 
mot par l’image » : « C’est plutôt à 
l'Académie des Beaux-Arts que vous 
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auriez dû vous présenter, avec cet 
argument pour don de joyeux avè- 
nement ». 

fe) 


Par décret en date du 24 mars 1961, 
sont nommés dans l’ordre national de 
la Légion d'honneur (Ministère des 
Affaires étrangères) au grade d’offi- 
cier : Mme Frank Jay-Gould 
(Florence), américaine, présidente du 
centre cardio-rhumatologie infantile, 
à Nanterre; M. Ernest Gutzwiller, 
suisse, administrateur de sociétés, 
président des Brasseries de la Meuse, 
à Paris. Au grade de chevalier : 
M. Charles Zieseniss, américain, 
chargé de mission à titre étranger 
au Musée national de Versailles et 
des Trianons; vingt ans de services 
rendus à la France. 


M. Genaille est nommé inspecteur 
général de l'éducation nationale. 


O 


M. le Professeur Bruno Molajoli 
a été nommé Directeur Général des 
Beaux-Arts d'Italie, et M. Gazzola, 
inspecteur général des Beaux-Arts. 


O 


Par arrêté en date du 6 avril, 
Mlle Loudet est nommée assistante 
des musées nationaux. 


O 


Par arrêté du 1° mars 1961, 
Mlle Chirol est nommée conserva- 
trice des musées départementaux de 
la Seine-Maritime. L’arrété du 19 
novembre 1960 est annulé (J.O., 30 
mars 1961). 
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Notre ami M. Jean Lafond, 
savant historien du vitrail, a été 
nommé membre résidant de la Société 
Nationale des Antiquaires de France. 

fe) 

Par arrété en date du 16 mars 
1961, M. Jean Picard Le Doux, 
artiste peintre, est nommé professeur 
d’études de documentation stagiaire à 
l'Ecole nationale supérieure des Arts 
décoratifs, à compter du 1° mars 
1961, en remplacement de M. Gilbert 
Poillerat, appelé à d’autres fonctions 
(J.O., 16 avril 1961). 

fo) 


Sur sa demande, 
Jaujard, directeur général, secré- 
taire général, au Ministère des 
Affaires culturelles, est admis à faire 
valoir ses droits à la retraite (J.O. 
du 4 juin). 


M. Jacques 


O 

M. H. Seyrig est admis à faire 
valoir ses droits de pension pour an- 
cienneté d'âge et de services comme 
maître de conférences à la Faculté 
des lettres et sciences humaines de 
I Wniversite de “Paris (J.0.,. du 
29 avril). 

fo) 

Le professeur Garcia y Bellido, 
directeur de l'Institut d’archéologie 
Rodrigo Caro de Madrid est nommé 
docteur honoris causa de l'Université 
de Bordeaux. 

© 

Par décision en date du 16 avril 
est nommé à l'état-major particulier 
du président de la République, M. le 
chef d’escadron Potiron de Bois 
Fleury en remplacement du chef 
descadron de Galbert, appelé a 
d’autres fonctions. 

o 


Notre collaborateur Edward A. 
Maser a quitté l’Université de Kan- 
sas pour être chairman du départe- 
ment d'art à l’Université de Chicago. 

fo) 

Mr. William Me Cormick Blair, 


président de l’Art Institute de Chi- 
cago a été élu au Conseil d’adminis- 
tration des trustees de l'American 
Federation of Arts, par ses membres, 
au cours de leur réunion annuelle, le 
14 avril. 

fe) 

A. James Speyer a été nommé 
conservateur de l’art contemporain à 
l'Art Institute de Chicago à partir 
de septembre 1961. Architecte à 
Chicago, il a servi cinq ans dans 
l'armée des Etats-Unis et il était 
major de l’Intelligence Service lors 
de la fin de la seconde guerre mon- 
diale. Il a été professeur à l’école 
d'architecture de l'Illinois. 

; fe) 


Otto Wittmann, directeur du 
Toledo Museum of Art, a été élu 
président de l’Association des direc- 
teurs de musées d’art, au cours de 
leur 43° assemblée annuelle, a Toledo. 
Les autres membres élus pour 1961- 
1962 sont: Richard E. Fuller, 
président et directeur du Seattle Art 
Museum, vice-président; George L. 
Stout, directeur de l’Isabella Steward 
Gardner Museum de Boston, secré- 
taire-trésorier 

fe) 

Le Dr. Johann Eckart von Bor- 
ries et le Dr. Christian von Heu- 
singer ont été nommés assistants 
auprés de la Kunsthalle de Breme. 
Ils dirigeront ensemble les diverses 
expositions, et se partagent la direc- 
tion du Cabinet des estampes. 

ae 

Selon l’Informationsbüreau West, 
le directeur du Musée de l'Histoire 
allemande de Berlin-Est aurait dt 
céder sa place à Frau Erika Herz- 
feld. 

fo) 

M. Louis Lebeer conservateur du 
Cabinet des estampes de Bruxelles, a 
pris sa retraite cette année. A cette 
occasion et pour célébrer ce grand 
érudit et ce grand conservateur qui 


était en fonctions depuis 1930, une 
exposition a été organisée montrant 
les acquisitions réalisées par lui. Un 
catalogue extremement important et 
préfacé par M. Liebaers, conserva- 
teur en chef de la Bibliothéque royale 
de Bruxelles donne des notices des 
358 piéces exposées. 

Ces acquisitions vont du xv* au 
xx‘ siècle. M. Lebeer était un homme 
d'esprit éclectique, un grand conser- 
vateur d’estampes, un savant. Nous 
savons quil continuera a aider la 
personne qui lui a succédé, 
Mme Mauquoy-Hendriks. 

fe) 


Nous sommes heureux d’apprendre 
que le professeur Bruno Molajoli 
est nommé directeur général des 
Antiquités des Beaux-Arts du Minis- 
tère de l’Instruction publique d’Italie. 


© 


M. Lessing J. Rosenwald a recu 
un prix de l’Artists Equity Associa- 
tion pour l’aide qu'il apporte a la 
gravure, notamment par sa création 
du Print-Council, et pour la généro- 
sité avec laquelle il enrichit le 
Musée de Philadelphie et le National 
Gallery of Art jusque la assez pau- 
vres en ce qui concerne les estampes 
de maîtres. 

fe) 


M. le professeur Van Puyvelde, 
membre de notre Conseil de direc- 
tion, a recu le prix des Scriptons 
Catholici pour son livre sur Van 
Dijck. 

fe) 

Le Wadsworth Atheneum d’Hart- 
ford fête le 90° anniversaire de 
Mrs. Henri L. Berger, conservateur 
des Textiles et Costumes, et ses 
cinquante-six ans de travail au 
musée. Pour cet événement, est 
organisée une exposition de robes et 
cadeaux de mariage (1750-1960) 
intitulée : « All Brides are Beauti- 
ful >». 


CONGRES, ECOLES, CONFERENCES 


Un communiqué de l’Aica met ses 
membres au courant du VII Con- 
grès international des critiques 
d’art qui a eu lieu à Varsovie et 
Cracovie du 6 au 13 septembre et 
dans lequel seize pays étaient repré- 
sentés. Le théme principal était le 
caractère international de l’art con- 
temporain et le rôle des différents 


milieux internationaux dans la for- 
mation de cet art. Quarante-sept 
nouveaux membres sont élus, après 
rejet de certaines candidatures ne se 
recommandant pas du président de 
la section nationale. La Commission 
de travail constate que les recherches 
faites par les sections nationales 
restent « sans liaison » et cette entre- 


prise «demeure encore à l'état de 
projet. Il y a des travaux séparés, 
dit le président, M. Starzynski, mais 
pas un travail d'ensemble. Car il ne 
s'agit pas de constituer des archives 
pour des archives, mais comme moyen 
d'atteindre un but ». Le président de 
la Commission de la. terminologie, 
M. Argan, souhaite « que des direc- 


4 


tives soient données pour qu'un tra- 
vail concret et coordonné puisse être 
entrepris ». 

Dans le rapport moral de l’Aica, 
Mme  Gille-Delafon annonce que 
l'association aura un siège aux Arts 
décoratifs avant d'être installée par 
M. Malraux au Grand Palais; en 
effet elle était logée jusqu'ici a la 
Gazette par M. G. Wildenstein, pré- 
sident du Comité fondateur, qui con- 
tinue à la subventionner; mais 
« |’Aica est devenue envahissante, et 
le manque de place a fini par rendre 
difficile le travail du secrétariat ». La 
prochaine assemblée générale se 
tiendra à Munich en juillet. La sui- 
vante au Mexique, et celle de 1963 
en Israël. 

fe) 

Le XX‘ Congrès international 
d'histoire de l’Art aura lieu, non 
à Bruxelles, mais à New York (Co- 
lumbia University) du 7 au 12 sep- 
tembre. 

Il présentera cette originalité que, 
dans chaque section les communica- 
tions seront suivies de débats en par- 
tie préparés d'avance; les présidents 
ont choisi aussi les participants à de 


petits séminaires qui suivront les 
conférences. Les historiens d'art 
pourront assiter aux séances. Le 


congrès sera suivi par la 50° 
contre annuelle de la College Art 
Association of America (13-15 sep- 
tembre). Elle sera consacrée à l’his- 
toire et à l’enseignement des arts. 


© 


L'Association des conservateurs 
de Musées français a tenu ses 
journées d’études a Paris du 4 au 
7 mai. La journée centrale a été 
consacrée aux problèmes de l’éclai- 
rage dans les musées (Mme Hours). 
Les congressistes ont visité d'autre 
part le Conservatoire des Arts et 
Métiers ét l'exposition sur la charité 
de saint Martin au Musée des A.T.P. 


(e] 


La Société francaise d’archéo- 
logie publie son CVII° congrès celui 
de la Catalogne (1959, 242 p.). Le 
congrès est précédé d'une étude de 
Marcel Aubert sur l'art de la Cata- 
logne qui résume, en quelque sorte, 
les travaux du congrès. Plusieurs 
collaborateurs français comme MM. 
Durliat, Lambert, Gaillard, Lavedan, 
Salet et aussi des Espagnols comme 
Einaud de Lasarte ont apporté des 
éléments intéressants sur Barcelone, 
Ripoll, Vich, Egara, Tarragone. Le 
congrés est trés bien présenté et 
presque a chaque page nous avons 
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une illustration en grand format. 
Peut-être a-t-on tenu compte des 
réserves que nous avions exprimées 
l'année précédente à ce sujet. 


fe) 
La 119° session du Congrès 
archéologique de France aura 
lieu cette année dans le Maine du 


29 mai au 6 juin. 
(e) 

Le XXXI° Congrès de l’associa- 
tion bourguignonne des Sociétés 
savantes, présidé par Paul Des- 
champs, a été consacré à la commé- 


moration de l'abbé Lebeuf (1687- 
1760). Voir sur lui le Bulletin de 
l'Association, juillet-décembre 1960, 


dans lequel on s’étonne aussi des 
journées Lebeuf à Auxerre réalisées 
en surprenant «la bonne foi d’un 
grand nombre de personnalités ». 


fe) 
L’Assemblee de l’'AFA à Chicago 


en avril a permis de visiter notam- 
ment les collections de M. et Mrs. 
Arnold H. Maremont et de M. et 
Mrs. Morton G. Newmann. Des 
conférences ont été faites par W. Mc 
Neil Lowry, Harold Taylor, H. Har- 
vard Arnasson (The Objective of 
the Non-Objective), John Canaday 
(Obligations and Hazards of Art 
Criticism) et Jean Beliard, consul 
général de France (Malraux, Man of 
Art and Action). 
fe) 


Un symposium sur l’histoire de 
l'Art a eu lieu le 8 avril à la Frick 
Collection. Parmi les conférences, 
citons : Stephen Ostrow (New York 
University) Annibale  Carracci, 
1584; Charles G. Dempsey (Prince- 
ton University) : Representations of 
Egypt in the Paintings of Nicholas 
Poussin; Larissa Bonfante Warren 
(Columbia University) : An Early 
Etruscan Relief; George L. Hersey 
(Yale University) : The Imagery of 
the Library Morals by Delacroix at 
the Palais Bourbon. 


oO 


Le Centre international d’étu- 
des pour la conservation et la 
restauration des biens culturels, 
qui avait commencé son activité en 
mars 1959 sous la direction d’un 
conseil provisoire, a tenu a Rome, 
du 14 au 16 décembre 1960, la pre- 
miére session de son Assemblée 
générale, dont les travaux ont per- 
mis à l'institution toute jeune encore 
et en voie de développement de 
déterminer la forme définitive de son 
organisation interne et l'orientation 


: ; 
générale de ses relations avec l'ex- 
térieur. 

Les pays membres du Centre sont 
actuellement au nombre de vingt et 


un. Ce sont: Autriche, Belgique, 
Bulgarie, Ceylan, Espagne, Gabon, 
Ghana, Israël, Italie, Jordanie, Liban, 
Libye, Maroc, Pays-Bas, Pologne, 
République arabe unie, République 
dominicaine, Roumanie, Soudan, 


Suisse, Yougoslavie. 

Le Conseil du Centre est composé 
de M. Frédéric Gysin, directeur du 
Musée national suisse de Zürich, pré- 
sident; M. Stanislaw Lorentz, direc- 
teur général des musées de l'Etat a 
Varsovie, vice-président; M. Ahmed 
Sefrioui, directeur des Monuments, 
des Arts et du Folklore, Rabat; 
Mime Gertrude Tripp, Staatskonser- 
vator, Bundesdenkmalamt, Vienne; 
M. Arthur van Schendel, directeur 
général du Rijksmuseum; M. Cesare 
Brandi, directeur de l'Istituto Cen- 
trale del Restauro, Rome; M. Paul 


Coremans, directeur de l’Institut 
royal du patrimoine artistique, 
Bruxelles; M. Van der Haagen, 


représentant de l'Unesco; M. Piero 
Gazzola, représentant du Gouverne- 
ment italien. Le Conseil international 
des musées (ICOM) est représenté 
auprès du Centre par M. Georges- 
Henri Rivière, son directeur. 

Le Centre a publié jusqu’à présent 
un Répertoire international des labo- 
ratoires des musées et ateliers de 
restauration, une introduction au 
problème de la Conservation des 
peintures murales et une étude géné- 
rale intitulée Climatologie et conser- 
vation dans les musées parue dans 
Museum, vol. XII, n°4, 1960. Ces 
travaux sont le fruit de l'élaboration 
et de la mise au point par le Centre 
des résultats d'enquêtes ouvertes par 
lICOM. Le Centre a également 
traduit en français l'ouvrage de son 
directeur, M. H. J. Plenderleith : 
The Conservation of Antiquities and 
Works of Art. 

D'autre part, il a mis au point un 
classement synthétique de la biblio- 
graphie relative à la conservation et 
à la technique des biens culturels en 
général, et travaille sur cette base à 
l'édification d’un fichier. 

Eu dehors de ces études générales, 
le Centre prête son concours à 
l'étude de problèmes particuliers, qui 
lui sont soumis soit par l'Unesco, 
soit par les Etats membres. (C’est 
ainsi que le Centre a contribué aux 
efforts déployés en vue de la sauve- 
garde des monuments qui seront 
submergés à la suite de la construc- 


a 
A 


- souan, 


tion du nouveau barrage près d’As- 
et a entrepris d'étudier les 
moyens les plus convenables de sau- 
ver les peintures maya de Bonampak, 
au Mexique. Paul PHILtppor. 


O 


S'il est des fondations inactives ou 
qui gaspillent leurs crédits en les 
dispersant, ce n’est certes pas le cas 
de l’Institut d'histoire de l'Art du 
Centro di cultura e civilta de la 
Fondation Cini de Venise. Nous 
avons déjà indiqué les catalogues 
dont la parution lui est due. Sous le 
titre Saggi e memorie di Storia dell’ 
arte deux importants recueils d'étu- 
des approfondies touchant à l'art 
italien ont été publiées en 1957 et en 
1958 sous son égide par la maison 
Neri Pozza de Venise, spécialisée 
dans les éditions scientifiques. Le 
simple énoncé des sommaires indique 
la richesse de cette contribution. En 
1957 (258 p.) : Le Tintoret à San 
Rocco, par Nino Barbantini, une 
étude essentielle d'Hermann Voss sur 
Viconographie de La Fuite en Egypte, 
une étude sur les dessins d’après 
l'Antiquité de Palladio par Gian- 
giorgio Zorzi qui a publié sur ces 
dessins un monumental ouvrage dont 
nous avotis rendu compte dans la 
Gazette des Beaux-Arts, une étude 
de Rodolfo Gallo sur les œuvres 
darchitecture détruite de Sansovino 
où l’on trouvera une reconstitution 
de l’église San Gimignano, des consi- 
dérations très neuves de Nicola 
Ivanoff sur le Maniérisme, une 
étude de Luigi Menegazzi sur Ludo- 
vico Pozzeserrato, parus sous forme 
de livre l’année suivante et dont 
nous avons rendu compte, une étude 
de Lanfranco Franzoni sur les cu- 
rieuses sculptures populaires dont 
une exposition a été faite à Vérone. 


Dans le volume II de 1958-1959, 
de beaucoup plus important (378 p.), 
on trouvera un portrait de Berenson 
par G. Fiocco, une étude (en fran- 
cais) de Marcolis Chatzidaris sur 
l’évolution de l'icone byzantine; un 
reclassement chronologique des des- 
sins de Jacopo Bellin proposé par 
Marcel Rothlisberger, un commen- 
taire d’un texte ancien sur la vie 
d'Andrea Palladio par Paolo Gualdo: 
une étude (en anglais) sur un peintre 
vénitien peu connu du xvi" siècle 
Battista Franco; une étude de Maria 
Lewicka sur Bernardo Morando, 
architecte padouan qui a travaillé à 
Varsovie à la fin du xvi° siècle; un 
article fondamental sur l’évolution de 
Johann Liss qui renouvelle le sujet 


mais 


par Kurt Steinbart; une étude de 
Nicola Ivanoff sur Sebastiano Mas- 
zoni qui complète et modifie parfois 
les conclusions de l'exposition du 
Seicento veneziano en 1959: une 
étude (avec catalogue raisonné) de 
Camillo Semenzato sur le sculpteur 
Giovanni Bonazza, autre aspect peu 
connu de l’art baroque vénitien; une 
étude sur un recueil de- dessins de 
jeunesse par Tiepolo; une étude de 
Giuseppe Maria Pilo sur Francesco 
Zugno, peintre vénitien settecentesque 
dans le sillage de Tiepolo. 
Germain Bazin. 
G 


Par décret du 7 avril le recteur 
de l’Université de Paris est auto- 
risé à accepter au nom de l’'Univer- 
sité la donation faite par le Gouver- 
nement de l'Inde pour créer a la 
Cité Universitaire une Maison de 
VInde, pour les étudiants. 

[e) 

Un arrêté du 21 mars (J.O. du 2 
avril) fixe le calendrier des con- 
cours de Rome pour 1961. 


O 


Un effort pour intéresser les 
enfants francais à la peinture 
est entrepris par Amis-Coop, maga- 
zine de la coopération scolaire, 
février. On y présente le Louvre et 
on y conseille de créer dans chaque 
école un musée grâce à des repro- 
ductions en couleurs. 

° 


Les épreuves de la session 1961 du 
certificat d’aptitude à une formation 
artistique supérieure se sont 
déroulées dans les écoles nationales, 
régionales et municipales d'art du 
lundi 10 avril au mercredi 12 avril 
1961 inclus et du jeudi 27 avril au 
samedi 6 mai 1961 inclus (J.0., 30 
mars 1961). 

fo) 

La bibliothèque de la Brown Uni- 
versity de Providence distribue un 
fascicule reproduisant les exemples 
de typographie du xv° siècle afin de 
demander au monde savant s'il ny 
aurait pas lieu de publier d’autres 
fascicules de cet ordre sur la typo- 
graphie et Villustration a l’usage 
des étudiants. L'idée est bonne, 
aura-t-on des souscripteurs ? 
Les bibliothèques universitaires en 
achèteraient évidemment plusieurs 
exemplaires chacune, mais ne préfé- 
reront-elles pas des diapositives ? 


° 


Les parents des éléves des clas- 
ses d’art du Musée de Toledo ont 


été invités a se familiariser avec 
l’enseignement reçu par leurs enfants 
au cours du Parents Visiting Day, 
le 18 mars. 

fe) 

Paul Mills, directeur de l’Oakland 
Art Museum a recu de la Ford 
Foundation une bourse de 7 500 dol- 
lars afin de lui permettre de faire 
des recherches sur l’histoire de l’ Ari 
en Californie. Mills annonce son 
intention de travailler à la Library 
of Congress de Washington et à 
Mexico. 

fe) 

Charles F. Gunther, supervisor 
of art education, Toledo Museum of 
Art, a fait le 24 mars devant un 
large auditoire un exposé a la dix- 
neuvième Annual Conference of the 
National Committee on Art Educa- 
tion à l’Ohio State University sur : 
Implications for Teaching of Art in 
Museums. 


fe) 
Un trés_ important discours de 
M. Louis Hautecœur expliquant 


pourquoi les Académies ont été sup- 
primées en 1793 (séance publique 
annuelle de l’Institut, 18 novembre 
1959) a paru dans le Bulletin de 
l’Académie des Beaux-Arts pour 
1959-1960. Le secrétaire perpétuel 
montre que la Convention «crut au 
génie naturel» de tous, y compris 
les artistes « conséquence des théo- 
ries de Diderot sur le sentiment inné 
de la beauté », et que, d’autre part, 
les Académies ont « raidi leur atti- 
tude au moment où leur intransi- 
geance était la moins opportune ». 


fe) 


Dans un discours plein de bon sens, 
M. Albert Laprade (4 mai 1960) 
assure que l’Institut vit «en vase 
clos, sans pouvoir ouvrir, nous aussi, 
nos fenétres... Il est désolant de pen- 
ser que nous ne nous voyons pas 
entre nous, que nous ne nous con- 
naissons pas, alors que, groupés, 
nous pourrions représenter une puis- 
sance morale considérable. Nous 
n’en sommes malheureusement pas là. 
Les cinq Académies ne s’épaulent 
nullement ». Après s'être épuisés en 
discussions au sujet de l'attribution 
des prix de Rome, «nous ne sou- 
tenons pas assez nos lauréats, dit-il, 
et en général l'art moderne sain ». 
Il regrette de ne pas voir figurer 
parmi les correspondants français et 
étrangers «les plus grands artistes 
de notre temps» (Bull: Ac. des B.- 
A., 1959-1960). 
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Le discours de Jacques Carlu, 
président de l’Académie des Beaux- 
Arts (18 novembre 1959) sur l'ar- 


chitecte Henri Prost et le peintre 
Gustave Jaulmes a paru dans le 
Bulletin de l'Académie des Beaux- 


Arts pour 1959-1960. 
fe) 


Au Milwaukee Art Center trois 
conférences ont eu lieu en avril : 
John Canaday a parlé de l'art 


contemporain, John Maxon du rôle 
de directeur de musée par rapport à 
l’art moderne. M. Maxon a expliqué 
que les classiques actuels ont été des 
œuvres contemporaines d'hier, mais 
que tout art contemporain ne 
deviendra pas classique. La dernière 
conférence est celle de Frank 
Schulze sur le sujet extrémement 
important du dilemme de l'artiste 
contemporain. 


FRANCE 


M. Serullaz et Mme Coblentz ont 
exposé des gravures florentines du 
XV° siècle du cabinet Edmond de 
Rothschild, au Louvre. L'exposition 
comprend quarante-huit pièces excep- 
tionnelles, la plupart uniques. Elles 
sont classées en nielles, pièces en 
manière fine, pièces en manière lâche. 
Les notices qui sont plus développées 
que dans les expositions précédentes 
font état non seulement des travaux 
de Hind (1936-1948) mais du livre 
de J. Goldsmith Philips paru en 1955 
à Harvard. On nous annonce pro- 
chainement une autre exposition du 
même ordre concernant les œuvres 
florentines de la fin du siècle. 


O° 


Aux Archives nationales, en 
février-avril a eu lieu une exposition 
intitulée les Français à Rome (de 
Charles VIII à Chateaubriand). 
Dirigée par M. André Chamson et 
Bernard Mahieu, avec la collabora- 
tion du Musée de Rome (le profes- 
seur Carlo Pietrangeli), elle offrait au 
visiteur d'innombrables pièces (922 
numéros), documents d'archives, ma- 
nuscrits, descriptions, voyages, ta- 
bleaux, dessins, gravures. Le cata- 
logue intelligent, dressé en ce qui 
concerne les artistes par Mlle Fr. 
Adam, rendra de grands services, et 
permettra de retrouver des pièces 
souvent encore inédites; il constitue 
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A la Walters Art Gallery une 
série de conférences est destinée 
aux touristes qui visiteront Rome 


cet été. 
fo) 


M. Alexandre Ananoff a fait le 
9 janvier 1960 une communication a 
la Société de l'Histoire de lArt 
français qui vient de paraître dans 
le Bulletin. Cette communication 
apporte beaucoup de nouveau sur les 
illustrations des Contes de la Fon- 
taine projetées successivement par 
Fragonard, et les illustrations per- 
mettent de voir combien il a raison. 

On voit maintenant trés clairement 
que Fragonard a fait une suite de 
quarante-deux dessins au crayon 
après 1762, puis une suite au lavis 
pour Bergeret, exécutée en Italie en 
1774, puis des contre-épreuves de la 
suite pour Bergeret, actuellement au 


EXPOSITIONS 


l'élément le plus utile d'une telle 
exposition. 


° 


A la Bibliothéque nationale a 
été inaugurée le 20 avril une expo- 
sition: Trois siècles d’amitié 
franco-sénégalaise, organisée avec 
le concours des Archives nationales. 

D’autre part, dans les deux galeries 
de la Bibliothéque nationale a été 
inauguré à la fin d'avril le Salon 
international du portrait photo- 
graphique. On y a vu, dans une 
présentation très remarquable due à 
M. Garcia, des exemples de la pro- 
duction contemporaine ainsi qu’une 
expérience dans le genre de celle qui 
a été tentée pour des peintres : le 
portrait d’une inconnue traité par 
trente photographes différents. En 
dehors de la session moderne une 
rétrospective qui remplit la galerie 
Mazarine montre ce qu'a été dans le 
monde le portrait photographique au 
x1x” siècle depuis 1840. Il faut voir 
là en cette session un essai de ce 
que sera dans un jour très prochain, 
grâce à la Bibliothèque nationale, le 
musée de la photographie qu’on 
réclame depuis des années. En inau- 
gurant exposition, le ministre, 
M. Paye, dans une allocution très 
remarquée, a dégagé l'intérêt du 
portrait photographié et de la photo- 
graphie en général. 

fe) 
M. Jacques Wilhelm a organisé au 


Petit-Palais, puis une autre, actuel- 
lement dispersée, et enfin une serie 


pour la gravure vers 1789. La 
démonstration est bien menee et 
convaincante. 

fo) 


J. J. Hatt a présenté aux Anti- 
quaires de France une communica- 
tion (Bulletin, 1959, pp. 207-211) sur 
la découverte d'une basilique du V° 
siècle sous l’église Saint-Etienne à 
Strasbourg détruite pendant la der- 
nière guerre. 

fe) 


Don Enrique Lafuente Ferrari, 
membre de l’Académie royale des 
Beaux-Arts de San Fernando, a fait 
une conférence, à la bibliothèque 
espagnole. de Paris, sur la femme 
dans la peinture de V élasques. 


(ol 


Musée Carnavalet une exposition 
extrêmement réussie intitulée Paris 
vu par les maîtres de Corot à Utril- 
lo (mars-mai). Le catalogue est 
réalisé par notre collaborateur Ber- 
nard de Montgolfier. 

On peut admirer dans cette expo- 
sition, cent vingt-sept tableaux du 
xix° et du début du xx° siècle. Corot, 
Dufy, Jongkind, Marquet, Monet et 
Pissarro sont particulièrement bien 
représentés. Cette exposition appar- 
tient a une série de manifestations 
organisées par M. Wilhelm désireux 
d'augmenter la qualité des œuvres 
exposées au musée. Dans les Vou- 
velles Lattéraires du 23 mars, un 
article de J. Wilhelm sur son expo- 
sition. 

fo) 


Au Centre culturel américain 
de Paris a été inaugurée le 18 
avril une exposition Whistler. Le 
grand maitre était évoqué par quel- 
ques tableaux ainsi que par des 
estampes prêtées par la Bibliothèque 
nationale. L'exposition, réalisée par 
Mme J. Baltrusaitis, était préfacée par 
M. J. Vallery-Radot. Elle a eu un 
grand succés (21000 visiteurs). On 
sait que notre collaborateur, Denis 
Sutton prépare un grand livre sur 
Whistler qui paraitra cette année. 


O 


Dans une galerie parisienne la — 
ville de Berlin-Ouest a organisé une 


exposition intitulée Panorama ber- 
linois (Berlin vu par les peintres de 
1750 à 1950). 


O 


Trois ans après l'exposition de la 
Bibliothèque nationale dont il ignore 
l'existence, le Musée Cognacq-Jay 
nous offre une exposition Daumier. 
Cette exposition n’est pas constituée 
par des piéces du fonds, mais grace 
a une collection particuliére que « la 
bienveillante compréhension de la 
Direction des Beaux-Arts de la 
Ville de Paris» permet d’admirer. 
Les pièces politiques sont sacrifiées 
au profit de celles à sujets de mœurs, 
souvent plus faibles. Dans sa préface 
M. Héron de Villefosse regrette que 
Daumier n'ait pas « la sérénité abjec- 
tive » de Balzac; opinion qui lui a 
valu une réponse de Georges Besson 
(Lettres françaises) s’étonnant de 
voir reprocher à un artiste d’être 
« engagé »; d’ailleurs l’objectivité de 
Balzac est contestable. 


Dans le même esprit, Arts consacre 
une page (31 mai) à un article de 
O. Revault d'Allonnes sur «l'art de 
combat, d'action et de satire». Il 
montre bien comment dans l’expo- 
sition Daumier on se sent visé : 
« Pour nous, Daumier a tracé de 
tels coups de crayons qui font mal, 
mais on y voit plus clair... Ne regar- 
dons pas cette exposition avec des 
yeux d’historiens... » 

fe) 


L'exposition d'art italien du 
Petit Palais nous vaut un article 
de M. Michael Levey (Burlington 
Magazine d'avril). L'exposition lui 
semble, comme à nous, belle, et bien 
présentée, mais il trouve le catalogue 


hâtif, regrette qu'il ne soit pas 
paginé, «repelled by the habit of 
obsequious quotation from Profes- 


seur Longhi ... Possibly such devoted 
culling of flowers of obviousness 
might in future be replaced by a 
few plain facts. And in general it 
is curious enough how — seldom 
foreign scholars are quoted for their 
fioretti». «Capriciously dated », 
selon lui, à l’exposition, le Procu- 
rator de la Galleria Querini Stam- 
palia est non de Gianbattista mais 
de Domenico Tiepolo. 
O 


A l’occasion des fêtes de l’inaugu- 
ration du beffroi reconstruit de la 
ville de Bergues (architectes, 
P. et J. de Gelis) les 1° et 2 juillet 
1961, une exposition : Le beffroi de 


Bergues à travers les âges de 
1389 à 1961 (archives communales, 
pièces originales, plans, eaux-fortes, 
gravures, peintures, vestiges archéo- 
logiques, photographies) aura lieu du 
2 juillet au 30 septembre 1961 au 


Musée municipal du Mont-de- 
piété. 
Une exposition concernant les 


<œuvres d'artistes berguois » (aqua- 
relles, peintures, sculptures, artisanat) 
aura lieu du 2 au 30 juillet dans la 
salle de l'Ecole d’art appliqué (direc- 
teur : M. L. Verbeke). 

o 


Les photographies de <Gisleber- 
tus sculpteur d’Autun > ont été expo- 
sées après le Musée des Monuments 
français au palais des ducs de 
Bourgogne a Dijon. 

M. Pierre Quarré a écrit la pré- 
face de cette présentation. 

fo) 

Très judicieusement, la Comédie 
de l'Ouest qui a organisé une série 
de représentations de Turcaret a eu 
l’idée de l’accompagner d’une expo- 
sition consacrée au XVIII siècle. 
Cette exposition, qui a eu lieu au 
Musée du Mans est organisée par 
Raymond Blanc, elle comprend des 
œuvres nombreuses (peintures et 
dessins très bien choisis) venant des 
musées du Mans, d'Angers, de 
Rennes. 

fe) 

La Société Godefroy Engelmann a 
exposé une rétrospective : Soixante 
ans de gravure alsacienne, 1900- 
1960, au Musée historique de 
Mulhouse. Aprés cette manifesta- 
tion, a paru une brochure, préfacée 
par J. Vallery-Radot et comprenant, 
aprés une introduction de Paul 
Ahnne, quatre-vingt-cinq notices très 
nourries sur les graveurs alsaciens 
de la période envisagée. 

O 

Au Musée des Beaux-Arts de 

Rennes a eu lieu en avril et mai 


une exposition sur les peintures 
abstraites et structures du 
groupe <Mesure». Celle-ci sera 


x 


suivie de juillet a septembre d’une 
rétrospective de l’œuvre de Mathu- 
rin Méheut (1882-1958) et des gra- 
vures d’Adolphe Marie Beaufrère 
(1876-1960). 
o 

Au Musée de Saint-Denis, Olga 
Fradisse, conservateur, a fait une 
bonne exposition intitulée La Bre- 
tagne et les peintres, divisée en 
cinq sections : le groupe de Pont- 
Aven, post-impressionnistes, peintres 


d’entre les deux guerres, contempo- 
rains, jeunes peintres. 
fe) 


ALLEMAGNE 


Aux Ehemals Staatliche Mu- 
seen de Berlin-Dahlem se tient 
actuellement une exposition Tou- 
louse-Lautrec. 

fe) 

A l'Académie de Berlin-Est on 
expose pour la premiére fois en 
Europe deux cents pièces d’art 
hittite, réunies en collaboration avec 
la Turquie. L’exposition circulera en 
Suisse et aux Pays-Bas. 

fo) 

Le navire dans la peinture 
française contemporaine est le 
titre d’une exposition du Musée 
d’Altona dont les œuvres ont été 
choisies avec un goût très stir par 
Mme Hélène Kernel. 


fe} 


Documenta III aura pour titre : 
L’Art mondial dans ses chefs- 
d’ceuvre: 1910-1960 et ne sera 
plus exposé comme les deux exposi- 
tions précédentes dans le Fridericia- 
num au coeur de Cassel, mais dans 
le Schloss Wilhelmshôhe recons- 
truit d'ici là. Hambourg cependant 
projette pour la même époque une 
autre exposition d’art contemporain, 
et on se demande dans les milieux 
allemands compétents si cette concur- 
rence ne nuira pas aux deux expo- 
sitions. 

O 


Pour son centième anniversaire le 
Musée Wallraf- Richartz de Co- 
logne a organisé une exposition du 
maitre de Saint-Barthélémy et 
du maître de l'autel d’Aix-la- 
Chapelle. Le premier est assurément 


l'artiste le plus important qui ait 
travaillé à Cologne après Stefan 
Lochner. Je musée a également 


exposé des gravures sur bois colo- 
rées de Kuniyoshi. 


O 


Le professeur Werner Schmidt a 
organisé au Cabinet des estampes 
de Dresde une exposition d’art 
graphique et de sculptures alle- 
mandes du XX° siècle. 

o 


L'exposition 2500 ans d’art bul- 
gare, inaugurée il y a quelque temps 
dans le Stadtmuseum de Munich, 
permet de suivre l’histoire culturelle 
de ce pays occupé par les Turcs 
pendant trois siècles environ. 
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Le Germanische nationalmu- 
seum de Nuremberg organise 
actuellement une exposition: L’in- 
fluence de Dürer sur son temps 
qui comprendra cent-vingt toiles, 
autels et vitraux, cent-cinquante gra- 
vures et cinquante incunables (du 
1°" juillet jusqu'au 17 septembre). 
fe) 

Une exposition originale est celle 
qu'à organisée à Wolfsburg l'usine 
Volkswagen. Elle comprend plus de 
deux cents œuvres de peintres 
français depuis Delacroix, Daumier 
et Courbet. On y trouve des tableaux 
de Manet, Monet, Gauguin, Sisley, 
Pissarro, Degas et Renoir, ainsi que 
des œuvres de Seurat, Van Gogh, 
Toulouse-Lautrec, Modigliani, Bon- 
nard, Vuillard, Matisse, Utrillo, 
Dufy, Braque, Chagall et Picasso, 
sans compter beaucoup d’autres. Les 
constructeurs d'automobiles français 
suivront-ils l'exemple? 


O 


AUTRICHE 


A l'Albertina, M. le professeur 
Otto Benesch a organisé (mars-avril) 
une exposition des estampes de 
Goya. Il a complété cette manifes- 
tation par un certain nombre d’ceu- 
vres de précurseurs et de contempo- 
rains du maitre. 

fo) 

Le 14 avril s’est ouverte à 
Vienne, au Musée du Belvédère 
une exposition Cézanne. Rassemblée 
par les soins du professeur Novotny, 
elle comprend quarante-cinq toiles, 
dont plusieurs peu connues, trente- 
huit aquarelles, vingt-trois dessins, 
quatre gravures et lithographies. Ce 
sera le grand événement viennois 
de l’année, disent les critiques. 

fo) 


Au nouveau Hofburg de Vienne 
a eu lieu une exposition Joseph 
Haydn. Cette exposition a été trés 
difficile a présenter car elle était 
surtout constituée par des documents 
écrits. 

fe) 

Les 15 et 16 mai a eu lieu a 
Vienne, au Palais Palffy, une réu- 
nion des experts artistiques du Con- 
seil de l’Europe en vue de la pré- 
paration de la 8° exposition de ce 
Conseil. Celle-ci aura lieu à Vienne, 
en mai, juin et juillet 1962, dans 
les locaux du Musée d’histoire de 
l’art. Elle aura pour thème : l’art en 
Europe autour de 1400. Le profes- 
seur Oberhammer, directeur du 
Musée de l’art, en est l’organisateur. 
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La Galerie Wiirthle de Vienne 
présente actuellement une exposition 
de projets, croquis et photogra- 
phies de l’œuvre de l’architecte 
Adolf Loos. Cet important repré- 
sentant des débuts de l'architecture 
moderne a construit en France la 
maison de Tristan Tzara (1926), les 
magasins Knize (1927) et dessiné un 
vaste projet pour Joséphine Baker 
(1927). 

fe) 


La Galerie Welz, de Salzbourg, 
organise actuellement une exposition 
intitulée : L’armée autrichienne à 
travers les gravures et les litho- 
graphies du XIX‘ siècle. On peut 
y voir notamment des feuillets du 
plus haut intérêt de Phillip von 
Stubenrauch, Heinrich Papin, Johann 
Lorenz Rugendas, Johann Nepomuk 
Geiger, Albrecht Adams et Julius 
Adams, qui illustrent une partie très 
importante de l’histoire d'Autriche. 


O 


BELGIQUE 


Après l'exposition de Bruxelles 
consacrée au patrimoine artistique 
des communes belges, les Editions 
Cultura ont publié, grâce au crédit 
communal de Belgique, un album en 
couleurs comprenant cinquante plan- 


ches d'œuvres importantes ayant 
figuré à l’expositioi. 
fe) 


Notre ami Werner Hoffmann a 
organisé au Palais des Beaux-Arts 
de Bruxelles une belle exposition 
sur l’art autrichien du XX° siècle 
(avril-mai). Il y montre les aspects 
&irrationnels, romantiques et sou- 
vent pessimistes » de l’art au début 
du siècle. On voit parmi les peintres 
un ensemble Schiele (notamment un 
portrait de notre collaborateur 
M. Otto Benesch). On y voit égale- 
ment évoquer l’œuvre des grands 
architectes de la Sécession et par 
exemple les dessins de l'hôtel Sto- 
clet, construit comme on le sait entre 
1905 et 1911 par la Wiener Werk- 
statte. L’exposition a eu du succès, 
elle le méritait. 


O 


CANADA 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Montréal a montré (mars) une 
exposition d'art mexicain, panorama 
intéressant, la plus importante mani- 
festation sur ce sujet réalisée au 
Canada. 


ÉTATS-UNIS 


Le New York Herald Tribune du 
12 février donne un compte rendu 
de l’exposition de gravures italien- 


nes durant quatre siècles au 
Metropolitan Museum. 
fe) 


Une exposition des dessins des 
vieux maîtres italiens provenant 
de la collection de Mrs. Richard 
Krautheimer a lieu à l’Institut des 
Beaux-Arts de New York. Cette 
exposition réunit des œuvres remar- 
quables de la Renaissance et du 
baroque, avec des peintres aussi 
connus que le Guerchin et d’autres 
oubliés comme Brusaferro. 

fo) 

A New York, le service scolaire 
du Musée: municipal a exposé la 
reconstitution d’un intérieur d’une 
famille d’origine hollandaise au 
XVII° siècle. 5 

fo) 

Le Museum of Modern Art 
réalise en avril-mai une exposition 
du futurisme, organisée par Peter 
Selz, et une exposition des photo- 
graphies de Steichen. 

° 

Ja Pierpont Morgan Library a 
fait (2 mai-16 juin) une exposition 
de ses nouvelles acquisitions. Celles- 
ci comprennent une belle série de 
dessins, des ruines de Pompei par 
Piranese, un intérieur d’auberge par 
Ostade, un dessin de Cambiaso, et 
un de Francisco Herrera, ainsi qu’un 
paysage de Boucher venant de la 
collection de son ami Houel. Elles 
comprennent aussi le plus ancien 
texte imprimé sur papier (des priè- 
res japonaises, vers 700 après J.C.), 
des incunables, une lettre de Stefano 
della Bella, des reliures. 

O 

On annonce que huit expositions 
se succéderont à la Solomon R. 
Guggenheim Foundation : acqui- 
sitions du musée de 1953 à 1961: 
peintures ayant appartenu à la col- 
lection G. David Thompson: 
Léger : cinq thèmes avec variations : 
les peintures de Philip Guston: 
sculpture : une analyse des récentes 
tendances; le 4° prix international 
Guggenheim ; Kandinsky, une 
grande rétrospective; espace, lu- 
mière et mouvement. 

O 

Le Musée de Baltimore a consa- 
cré une exposition aux Fleurs et 
Fruits (mars) : quarante-neuf œu- 
vres commençant par des illustrations 
de manuscrits et allant jusqu’à 


Picasso et Segonzac. Dans le cata- 
logue une préface sur la nature 
morte est due à Eleanor P. Spencer. 


O 


Une exposition de peintures 
françaises du XVII siècle a eu 
lieu au printemps à la Walters Art 
Gallery. 

fe) 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Boston a organisé pour le printemps 
et l'été une exposition intitulée : 
L’Artiste et le Livre (1860-1960). 
Cette exposition de trois cents livres 
d'artistes, comprenant aussi des des- 
sins, veut montrer au public que 
pendant le siècle dernier le livre a 
été « un véhicule majeur d’expres- 
sion artistique ». Le catalogue est du 
à Philip Hofer, et Eleanor Duval, 
qui organise l'exposition, a raison de 
dire l'intérêt que cette manifestation 
exceptionnelle présente; elle ne man- 
quera pas d'avoir une action essen- 
tiellé sur les bibliophiles et orientera 
mieux leurs goûts. 


ie} 


Des dessins d’architecture de 
l’époque médiévale jusqu’à l’ère 
victorienne ont été exposés en mai à 
Robinson-Hale, Harvard Univer- 
sity. Cinquante-quatre de ces des- 
sins proviennent de la collection du 
Royal Institute of British Architects. 
Cette exposition fera le tour des 
Etats-Unis et du Canada sous les 
auspices de l’American Federation 
of Arts. 

° 


A l'Université d’Harvard sera 
exposé de mai a septembre le legs 
du professeur David M. Robinson, 
soit plus de quatre cents piéces 
d’art antique allant de vases atti- 
ques, aux idoles~ cyclaliques, des 
bronzes aux joyaux. 

fo) 


Une exposition trés remarquable, 
la plus fournie qu’on y ait vue, a 
eu lieu au Long Beach Museum of 


‘Art (Californie). Elle est réalisée 


grace a un prêt de l'Elisabeth 
Holmes Fisher Gallery, et comprend 
des œuvres européennes et amé- 
ricaines allant du XVI‘ au XIX° 
siècle. Des visites guidées ont lieu, 
prévues dans un système éducatif. 
fe) 

Au Los Angeles County Mu- 

seum a eu lieu une exposition (fin 


mars-début mai) de gravures de 
Pierre Bruegel de la collection de 


Mr. et Mrs. Jake Zeitlin. On y a 
ajouté dix dessins prétés par de 
grandes collections. le catalogue 
illustré rendra service. 
(e) 
La Junior Art Gallery de 
Louisville montre par une expo- 


sition récente (dans la bibliothèque) 
que l’appréciation de l’art n'est pas 
seulement une notion passive, mais 
quelle peut amener à travailler. 

fo) 


Le Minneapolis Institute of Art 
a fait en mai une exposition de litho- 
graphies de Fantin-Latour. 

(e) 


Au Walker Art Center de Min- 
neapolis, on a vu en mars exposée 
la collection Richard Brown 
Baker, riche en œuvres d'art con- 
temporain. 

fe) 


Le Montelair Art Museum a fait 
en mars une exposition de treize 
aquatintes du XIX‘ siècle et du 
XX° siècle; puis une exposition 
d'art des îles du Pacifique. 

En mai, il a montré une exposition 
de la collection d’art populaire 
d’Abby Aldrich Rockefeller, 
organisée par l’American Federation 
of Arts. 

(e) 


A Yale University Art Gallery 
de New Haven s’est ouverte le 27 
avril une exposition de la collection 
permanente de l’Albright Art 
Gallery, de Buffalo. 


O 


Au Smith College Museum of 
Art de Northampton, le directeur 
Robert O. Parks, a consacré une 
exposition au Salon de 1761 tel 
que l’a vu Diderot. L'exposition 
s'appuie sur le tome I des Salons de 
Diderot publiés par MM. Seznec et 
Adhémar. 


fe) 


Du 24 mars au 30 avril, le Musée 
de Philadelphie a montré des 
Rosenwaldiana, c'est-à-dire des 
gravures et des livres rares en l’hon- 
neur du 70° anniversaire du grand 
collectionneur et donateur M. Les- 
sing Rosenwald. Cet ensemble extra- 
ordinaire a été réuni en vingt ans; 
il montre quil existe encore, au 
moins en Amérique, des collection- 
neurs destampes éminents, et des 
amateurs capables d'enrichir avec 
modestie de façon royale un cabinet 
d’estampes. 


Une exposition de gravures a été 
organisée au City Art Museum de 
Saint-Louis en l'honneur de Miss 
Mary Powell qui prend sa retraite 
après avoir organisé elle-même des 
expositions d’estampes pendant dix- 
huit ans. 


Du 16 mai au 30 juin a eu lieu au 
même musée une exposition George 
Caleb Bingham (1811-1879), com- 
prenant des peintures et des dessins, 
plusieurs de ceux-ci venant de la 
Mercantile Library de Saint-Louis et 
n'ayant été exposés encore. 


O 


Du 24 mars au 16 avril, on a vu 
au Musée de Teledo une exposition 
de photographies intitulée : L’archi- 
tecture irlandaise de la période 
du roi Georges et organisée par 
le Royal Institute of Architects of 
Ireland. L/exposition montre que 
cette architecture a des rapports avec 
celle de la région de Toledo. 

Six tonnes de trésors siamois sont 
arrivés de Thaïlande au Musée de 
Toledo le 2 mai. L'exposition s’est 
ouverte le 12 mai. Le conservateur 
en chef du Musée de Bangkok, le 
prince Subhadradis Diskul, a accom- 
pagné l'exposition. Le musée a distri- 
bué à ses visiteurs un guide de 
prononciation en une page de 14 mots 
clés (ex. Thailand = Tie-Land: 
Prince Subhadradis Diskul = Soo 
Pat-Tara Dit Diskobn.) 


O 


Une exposition destinée à montrer 
le réalisme de la sculpture 
romaine a eu lieu au Musée de 
Worcester en avril. Elle comprenait 
trente-six bustes et vingt-six mon- 
naies. Les pièces étaient choisies dans 
les grands musées américains; le 
catalogue est di à Michaël Milko- 
vich, spécialiste d'archéologie clas- 
sique. 

fo) 


GRANDE-BRETAGNE 


Le Times du 29 mars se demande 
s’il faut continuer à faire des cata- 
logues d'exposition (beaucoup moins 
chers, d’ailleurs, que sur le Conti- 
nent) ou si le public peut se conten- 
ter d'étiquettes. 


Il conseille aux organisateurs de 
donner les catalogues à louer; la 
Royal Academy l'a fait cet hiver, 
et a constaté que sur 1000 visiteurs 
250 achètent le catalogue et 250 le 
louent. 


15 


La 193° exposition d'été de la 
Royal Academy est ouverte. La 
«vast and unwiedly anthology » 
a bonne presse, et contient, selon 
T. Mullaly, huit œuvres exception- 
nelles (Telegraph du 28 avril). 

A la place d'honneur on a mis le 
portrait de la reine portant les insi- 
gnes de la Jarretière mais tête nue, 
par Norman Hepple, pour le collège 
de la R.A.F. 

Le Times insiste au con- 


(24-4) 


ANTIQUITE. 

Une pierre gravée datant, dit-on, 
de onze mille ans, où est figurée une 
danseuse, a été découverte près de 
Geldrop dans le Brabant du Nord. 
Elle serait le seul monument paléo- 
lithique des Pays-Bas à caractère 
artistique (Nouvelles de Hollande, 
20 mai). 

fe) 

Aperçus de paléographie homé- 
rique par William Lameere, profes- 
seur à l'U.L.B., aux Editions Erasme 
de Bruxelles (292 p., fig). Cette 
étude de neuf papyrus homériques 
conservés en Belgique apporte des 
éléments nouveaux sur l’histoire du 
livre dans l'Antiquité et justifie le 
désir de l’auteur d’une révision géné- 
rale des papyrus de L/’Iliade et de 
I Odyssée. 


© 
Cinquante papyrus du second 
siècle ont été découverts sur les 


rivages ouest de la mer Morte. Ce 
sont des textes juridiques. 


O 


Le buste d’Antinoiis acheté il y a 
un an par la Nelson Gallery de 
Kansas City est considéré par Cor- 
nelius C. Vermeule III, du Musée 
de Boston, comme une œuvre grec- 
que de très grande qualité (Bulletin 
de la Nelson Gallery et de l'Atkins 
Museum, octobre 1960). 

fe) 

A la Société des Antiquaires de 
France (Bulletin 1959, pp. 257-261), 
Joél Le Gall a fait une communica- 
tion sur les récentes fouilles d’Alésia 
aidées par les photographies aérien- 
nes faites par M. Gogney, lieutenant 
de réserve de l’armée de l'air. 

[e) 

P.-M. Duval a donné aux Anti- 

quaires de France (Bulletin 1959, 
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traire sur la faiblesse de l'exposition 
qui se relève grâce aux dessins et 
estampes. 
o 
Une exposition de l’art yougo- 
slave contemporain a eu lieu en 
mai à la Tate Gallery. Voir le 
Times du 28 avril. 
o 
Au Victoria and Albert Mu- 
seum, en avril, on a vu une exposi- 
tion commémorant le centenaire 


LIVRES ET TRAVAUX 


pp. 176-186) une communication très 
intéressante sur la construction d'une 
voie romaine d'après les textes 
antiques et notamment d’après 
seize vers du poème de Stace sur 
la Via Domitiana. 

fo) 

Dans Syria (1959, 36, n°° 3-4), 
M. H. Seyrig étudie les caractères 
de l’histoire d'Emès, citée caravan- 
nière qui commercait vers Palmyre 
ainsi que le prouve une monnaie de 
Berlin qui présente au revers un 


chameau de caravanne. 
O 


MOYEN AGE. 

Georges Gaillard montre qu’en 
étudiant les églises de l’ancien évé- 
ché d’Egara en Catalogne grace a 


des documents historiques on peut 
les dater avec quelque certitude 
de l'époque ‘wisigothique (Bulletin: 
des Antiquaires de France, 1959, 
pp. 101-108). 
fo) 

Dans Ogam (1960, t. II, n° 66), 
EK. Bachelier étudie un chapiteau 


roman de Rozier-Cotes-d’Aurec 
dans la Loire. Ce chapiteau, selon 
l'auteur, montrerait, par un person- 
nage agenouillé, une concordance 
voulue entre le paganisme druidique 
et le christianisme, l’un annonçant 
l’autre. 
fe) 


Aux Editions Tisné a paru un 
excellent ouvrage: La  Fresque 
romane, par Paul-Henri Michel, 
c'est un très bon livre. Le premier 
chapitre, très original, concerne le 
problème des images et le mouve- 
ment iconoclaste. Ensuite, l’auteur 
étudie ce que sont devenues les 
peintures murales depuis le Moyen 
Age et il donne une grande place 
au xix° siècle, siècle de sauvetage, 


de la firme des décorateurs 
Morris and Co. (1861-1940). Elle 
était composée de meubles, de vitraux, 
de papiers de tentures, tissus et 
céramiques. 
fe) 

ROUMANIE 

A Bucarest, a eu lieu en février- 
mars une exposition des gravures 


françaises du XIX° siècle du don 
Opresco. 


siècle de maladresse, siècle d’étude. 
Puis le reste du travail, pour lequel 
l'auteur rend hommage à MM. Gra- 
bar, Deschamps, Thibout, Durliat, à 
Mme Duprat, explique que les pein- 
tures se divisent en deux zones très 
différentes : à l’ouest des peintures 
mates à fond clair, à l’est des pein- 
tures brillantes à fond sombre. 
L'auteur insiste justement sur le 
succès actuel, et relativement récent, 
de ces peintures romanes. « L/esthé- 
tique aujourd’hui en faveur se rap- 
proche par plus d’un point de celle 
qui prévalut dans le haut Moyen Age». 
Le livre s’achéve par des listes 
d'œuvres, par l'étude de différents 
thèmes et aussi par la phrase inquié- 


tante dite à M. Michel par un 
inspecteur des monuments histo- 
riques : « Avant cent ans, tout aura 


disparu. » Il y a la un problème 
extrémement grave et qui nest pas 
entièrement résolu par le système 


des copies du Musée des Monu- 
ments historiques, ainsi que nous 
l'avons déjà dit. 


O 


Mile Van de Winckel. — Introduc- 
tion à l'étude des signes lafidaires 
en Brabant du XI° au XIV? siècle. 
Extrait des « Cahiers bruxellois » 
EN asc IV pe22102265: 

Cette étude — qui nest pas 
exempte de fautes d'impression que 
l’auteur devra faire disparaître lors- 
qu’elle la reprendra sur une plus 
grande échelle — vaut surtout par 
un répertoire soigneux et bien classé 
des marques de tâcherons dans le 
Brabant. L'auteur distingue ce qu’elle 
nomme les marques «utilitaires » 
(de pose, d'appareïllage etc.) des 
marques de tâcherons proprement 
dites. Il semble qu'il faille aussi 
séparer, comme je l'ai dit — après 
d’autres — dans mon livre sur les 


_ reg. 


Chantiers des Cathédrales, les signes 
de maitres qui paraissent plus tard, 
qui sont bien plus soignés et qui ne se 
rencontrent pas sur toutes les pierres. 
Il y en a un répertoire pour les 
années 1658-1659 dans la salle de la 
loge de Strasbourg. Mlle Van de 
Winckel ne me parait pas toujours 
équitable à l'égard de ses prédéces- 
seurs. Ainsi elle néglige Jes relevés 
remarquables de Paul Deschamps 
dans son ouvrage sur le Crac des 
Chevaliers. Sur l'organisation des 
chantiers elle semble avoir négligé 
les ouvrages étrangers fondamentaux 
comme ceux de Knoop et Jones en 
anglais, de Salzman, dans la même 
langue, de Friederich en allemand et 
s'être parfois contentée de livres de 
seconde main. Mais ses observations 
sur les édifices du Brabant sont 
excellentes et il serait dommage 
qu'elle ne transformat pas cette 
esquisse en un tableau plus déve- 
loppé. Pour se rendre véritablement 
compte de ce qu'on peut tirer des 
marques de tacherons, il faudrait 
avoir des répertoires complets, mais 
la tache est si grande — et peut-étre 
si ingrate — que personne ne s’avise 
de lentreprendre. PS Cs 


O 


Gertrude Coor rapproche ingé- 
nieusement diverses Pietà, ou Christ 
descendu dans le tombeau (Prince- 
ton, Musée de Genève, collections 
particulières), et les attribue à un 
peintre que Berenson appelait Alun- 
no di Benozzo et Suida Amadeo da 
Pistoia. Elle pense qu'il ne s'agit 
pas de panneaux d’autel mais de 
tableaux de dévotion destinés à des 
cellules de couvent ou à des maisons 
privées (Record of the Art Museum, 
Princeton University, 1961, I). 

_ 

Nous avons cité récemment des 
travaux sur l’histoire économique 
fournissant des renseignements 


utiles aux historiens d'art. Ajoutons- 
y le bon travail de Ph. Wolf, 


> Commerce et marchands de Toulouse 


(wers 1350-vers 1450), paru chez 
Plon en 1954 On y trouve cités 
une promesse de <«lymaginaire » 
Louis de Boussin de faire un Saint- 
Sépulcre moyennant 12 écus (1431), 
et le contrat du peintre Antoine 
Thomas pour le retable de l’église 
N.-D. de Roqueville en 1408 (Not. 
10161, fol. 231); on voit en 
1384 le peintre Jean Peytavi peindre 
pour le « pelhier » B. Gasbert sur un 
retable long de 2,24m l’histoire de 


la Passion, le changeur Belhomme 
acheter au peintré Jean Portal une 
statuette de la Vierge (1431) et 
« l'ymaginaire » Guilhem Aginaud 
promettre moyennant 3 écus (1433) 
d'exécuter un crucifix en bois peint 
de 1,56m de haut, réduction de celui 
de l'église du Taur. 

fe) 


Dans Speculum (1959,- 34, n° 2), 
M. U. T. Holmes Jr. pense, contre 
l'opinion de $. Stenton, que les cha- 
teaux et les maisons particulières 
représentés dans la tapisserie de 
Bayeux fournissent des renseigne- 
ments extrêmement curieux de I’his- 


toire de l'habitation médiévale. 
fo) 
Dans la Revue du Nord de la 
France (1960, t. XLII, n° 166) 


M. Roques étudie les apports néer- 
landais dans la peinture du Sud-Est 
de la France entre le xtv° et le xv° 
siècle. 
fo) 
Dans le numéro de mars 1961 de 
la revue Critique, M. J. A. Keim 


donne le compte rendu d’un livre, 
paru en russe, de M. V. Alpatov 
sur le peintre André Roublev. 


M. Keim ajoute une étude critique 
approfondie des connaissances actuel- 
les sur cet artiste, qui a été reconnu 
comme le maitre de l’icône russe par 
tous les connaisseurs du xvi° et du 
xvil° siècle, puis oublié et ré-étudié 
depuis le début du xx° siècle. Son 
chef-d'œuvre, la Trinité, peinte au 
début du xv° siècle et conservée 
aujourd'hui au Musée Trétiakov, a 
permis de lui attribuer un certain 
nombre d'œuvres, qui ne sont pas 
signées, et de définir son style 
empreint d'un humanisme et d’un 
calme qui l’apparentent a la Grèce 
classique et en font le créateur de 
l’école moscovite et le premier grand 
maitre de l’art russe. 


fe) 
Dans le Simninario de Arte Ara- 
gones de Saragosse, J. Cabezudo 


Astrain publie des notices biographi- 
ques sur des artistes peintres arago- 
nas du XV* siècle et transcrit 
quatorze documents inédits tels que 
contrats d'apprentissage et  inven- 


—taires de ces artistes. 


Oo 
Dans l'Art Bulletin du mois de 
mars, Karl M. Birkmeyer 
mence une étude intéressante sur le 
motif de l'arc dans la peinture 
néerlandaise du XV* siècle. Il y 
montre la relation de ce thème avec 


CON 


celui qu'on trouve dans les manus- 

crits, puis la volonté réaliste de 

Roger Van der Weyden; on attend 

avec curiosité la suite de ce travail. 
fe) 

Dans Studia islamica, M. S. K. 
Yetkin étudie l’évolution de la forme 
architecturale dans les mosquées 
turques de 1300 à 1700 (1959, n° 11). 
Il trouve des caractères particuliers 
dans la mosquée d’Edirne achevée 
en 1447 et dans la première mosquée 
d'Istanbul (vers 1463). 


O 


Le nouveau directeur du Los An- 
geles County Museum, Dr. Herbert 
Friedmann est un spécialiste de 
l’ornithologie, ce qui l’a amené a 
étudier aussi le symbolisme de l'am- 
mal et de l'oiseau au Moyen Age et 
à la Renaissance. Friedmann consi- 
dère que le musée est destiné à 
conserver pour la postérité des sou- 
venirs du passé, à donner aux visi- 
teurs um enseignement et des idées 
par des expositions et des publica- 
tions, à accroître la somme de savoir 
humain par des recherches basées sur 
ses collections et sa documentation. 


ce) 


RENAISSANCE. 


Mr. Roger-A. d’Hulst, professeur 
à l’Université de Gand, et conserva- 
teur des Musées royaux de Belgique 
à Bruxelles, est l’auteur d’un beau 
volume consacré aux tapisseries fla- 
mandes du XxIv°® au xviti* siècle, 
(Tapisseries  Flamandes, édition 
L'Arcade, Bruxelles, 1960, in-4°, 322 
plus XXXIV, pp.) avec un avant- 
propos de Mr. Liebaers, conserva- 
teur en chef de la Bibliothèque 
royale de Belgique, et une substan- 
tielle introduction historique de 
Mr. Duverger, aussi Professeur a 
l'Université de Gand. Trente-quatre 
tapisseries ont été choisies pour 
représenter cet aspect important de 
l'art flamand, depuis l Apocalypse 
d'Angers, tissée à Paris mais d’après 
les cartons de Hennequin de Bruges, 
jusqu'aux Triomphes des dieux et 
des déesses, sortie des ateliers 
bruxellois au début du xvirr° siècle. 
La production du xv° et du xvi" siè- 
cle est la mieux illustrée avec des 
tapisseries célèbres : Chasses de 
Maximilien, Actes des Apôtres, 
tandis que le xvii transpose avec 
peut-étre moins de bonheur le grand 
style pictural de Rubens et de Jor- 
daens. La fiche technique de chaque 
tapisserie (origine, datation, etc.) 
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précède l'étude proprement dite qui, 
suivant le cas, s'attache davantage 
aux questions d'histoire, de relations 
économiques ou de style. La photo- 
gravure en noir et blanc reproduit 
la tapisserie entière sur page double, 
et souvent avec une partie dépliante, 
mais les détails sont en couleurs, 
suffisamment fidèles, semble-t-il : ces 
belles illustrations rendent très sen- 
sible l’évolution de la tapisserie peu 
à peu influencée par le tableau de 
chevalet, jusqu'à perdre dès le xvit" 
siècle ses qualités foncières. 

En fin de volume, se trouve la 
bibliographie relative a chacune des 
ceuvres étudiées. Phe]. 

fe) 

M. Jean-Pierre Séguin a écrit un 
travail extrémement remarquable qui 
a les dimensions a tous les points de 
vue d’une petite thése de doctorat, 
l'information de Louis XII à Henri 
[I (Edition Droz, Genève 1961, 133 
p., in-4°). Ce travail de notre colla- 
borateur apporte des éléments tout 
à fait nouveaux à l'histoire de l'Art 
et à l’histoire de la Propagande au 
moment des guerres d'Italie et 
ensuite du règne de François I. 

Le livre est illustré d'un certain 
nombre de « canards » auquel 
M. Seguin attache avec raison beau- 
coup d'importance. Il est suivi d’un 
catalogue chronologique de ces piè- 
ces d'informations qui ont un très 
grand intérêt. 

fo) 


Dans les fascicules intitulés Con- 
tributions à l'étude des primitifs 
flamands que M. Coremans publie 
parfois en attendant des études plus 
poussées à paraître dans son Corpus, 
Frans Van Molle, chef des Archives 
iconographiques à l’Institut du patri- 
moine artistique belge a étudié au 
point de vue iconographique un por- 
trait daté de 1472 attribué à Mem- 
ling par Max J. Friedlander et con- 
servé au Sterling and Francine 
Clark Art Institute de Williamstown. 
Il montre que l’homme en question 
peut, grace a ses armoiries, être 
considéré comme le chanoine Gilles 
Joye qui a résidé a Bruges de 1468 
a sa mort en 1483 et a été chantre- 
chapelain du duc de Bourgogne. 

fo) 

Alors que selon l'opinion générale, 
le Palazzo Spada a été construit par 
Giulio Mazzoni et que Sérafini l'a 
attribué a Girolano da Carpo, Jack 
Wasserman, dans l'Art Bulletin de 
mars, se propose de le donner à 
Giulio Merisi. Il trouve ce nom dans 
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un texte de Pompilio Totti datant 
du début du xvit® siècle. Merisi est 
un architecte romain né en 1508 et 
mort en 1589, en rapport avec San- 
gallo. 

(e) 

Dans l'Art Bulletin de mars Pa- 
mela Askew donne une étude sur les 
peintures de Domenico Fetti repré- 
sentant les paraboles. Elle montre 
que l'artiste a représenté ce sujet 
avec une fréquence et un goût 
extrêmement rares dans l'art de la 
Contre-Réforme. Cette étude est 
intéressante non seulement pour le 
sujet même qu’elle traite, mais elle 
constitue également une sorte de 
catalogue de cet artiste. 

fo) 

Un excellent travail est consacré 
par David R. Coffin à la Villa d'Este 
(The Villa d'Este at Tivoli, Prince- 
ton University Press, 1960, in-4° 
D. XVII, 186 p= pl.) L'auteur. fait 
l'historique de cette villa, la décrit 
dans le détail, et nous apporte quel- 
ques révélations de première impor- 
tance, l’une étant que le château et 
les statues de ces jardins consti- 
tuaient un ensemble symbolique fai- 
sant allusion à la carrière du cardi- 
nal de Ferrare qui les avait fait 
construire, et qui avaient été ima- 
ginées par Pirro Ligorio. Ensuite, 
nous assistons à la transformation 
de la maison et du jardin au xvri° 
siécle, et nous voyons que les Fran- 
çais semblent, d’après l’auteur, avoir 
été particulièrement intéressés par 
cette villa qui a déjà été visitée en 
1581 par Montaigne; les architectes 
de Louis XIV et spécialement de 
Versailles l'ont admirée, les direc- 
teurs de l’école de Rome y emme- 
naient les jeunes élèves, le marquis 
de Marigny l’a visitée ainsi que Co- 
chin, et l’auteur cite aussi bien enten- 
du les visites qu'y ont fait Fragonard 
et Hubert Robert, Le livre est très 
nouveau, il s'appuie sur des docu- 
ments inédits et très importants, 
notamment sur les comptes, sur des 
descriptions. Dans les appendices 
nous voyons quelques textes curieux, 
notamment certains de Duperac, 
l'architecte d'Henri IV, et on sait 
que le chateau de Saint-Germain, 
construit par cet architecte, s’inspi- 
rerait de cette fameuse villa. C’est 
un livre remarquable et qui apporte 
beaucoup de nouveauté. 


fo) 
Les rapports entre l'œuvre de 
Vinci et les traités d’Alberti ont 


déjà été notés. M. V. P. Zoubov 


insiste davantage sur ces relations à 
propos des traités De pictura et De 
re aedificatoria et montre que Vinci 
avait lu les œuvres d’Alberti, que 
celles-ci ont servi souvent de point 
de départ pour ses propres observa- 
tions et qu'il parait en quelque sorte 
répondre à Alberti (Raccolta Vin- 
ciana, fasc. 18, 1960). 
O 
Les rébus de Vinci ont fait l’objet 
dune étude de M. A. Marinoni, qui 
les distingue de ses devises et les 
compare aux rébus d’Andrea Baiar- 
do, un Parmesan qui faisait partie 
du cercle de Ludovic le More a 
l'époque où Vinci le fréquentait aussi 
(Raccolta Vinciana, fasc. 18, 1960). 
O 


Mme A. M. Brizio reprend à son 
compte, à. propos de l'étude des apô- 
tres de la Cène, attribuée à Vinci et 
conservée à l’Académie de Venise, 
l'opinion exprimée en 1854 par 
P. Selvatico que les inscriptions du 
dessin sont des contrefaçons de 
l'écriture de Vinci. Puis elle montre 
l’origine douteuse de cette œuvre, la 
qualité récente du papier et conclut 
que tout le dessin pourrait être un 
faux (Raccolta Vinciana, fasc. 18, 
1960). 

o 

Lessor des études wénitiennes 
depuis la dernière guerre est remar- 
quable. Jusqu'à ce temps, c’est sur- 
tout l’époque de la Renaissance qui 
avait fait l'objet d’études approfon- 
dies. Mais après la guerre on a 
assisté à une manifestation toute 
nouvelle de l'intérêt pour les époques 
postérieures, particulièrement le Set- 
tecento. Une grande exposition qui 
eut lieu à Venise en 1946 des chefs- 
d'œuvre revenus des abris avant leur 
remise en place, avait montré la 
continuité de l’école vénitienne du 
XVI au xVIIl° siècle. En 1959, la 
Surintendance de Venise avait tenu 
même à prouver qu'il y avait eu une 
peinture en cette ville, même au 
Seicento. Pour le Settecento le cata- 
logue de la récente exposition du 
Petit Palais, rédigé par tout un 
groupe dérudits, a bien mis en 
valeur, avec l’état des questions, le 
nombre considérable de monographies 
et de travaux anglais et italiens 
recents. Mais si, en 1957, paraissait 
chez Sansoni un excellent diction- 
naire d’artistes par Carlo Donzelli, 
il n'existait encore aucune synthése 
densemble sur le sujet. Il faut étre 
reconnaissant à Rodolfo Pallucchini 
des longues recherches qui ont abouti 


à sa magistrale Pittura venesiana 
del Settecento, éditée par l'Ishituto 
per la collaborasione culturale de la 
Fondation Giorgio Cini (1960). Ce 
copieux volume de 324 pages, illus- 
tré de 701 reproductions et de plan- 
ches en couleurs, tisse enfin la trame 
d'ensemble qui unit tant d’artistes, 
connus jusqu'ici isolément. Deux 
points dominent cette synthèse : la 
formation du grand style décoratif 
qui, renouant avec la tradition du 
xvI° siècle, aboutit à Tiepolo; la 
coordination des recherches des pay- 
sagistes qui en sens divergents 
créent la capriccio et la veduta. 
L'ouvrage est le premier paru, mais 
le dernier tome d’un ensemble qui 
doit comprendre six volumes embras- 
sant la totalité de la peinture véni- 
tienne par l’homme qui, avec Fiocco, 
sans doute le connaît le mieux : Ro- 
dolfo Pallucchini. Germain Bazin. 
fe) 

Sele Arte (Juin-septembre 1960) 
donne un compte rendu intéressant 
du livre de Jean Rouchette (Lu 
Renaissance que nous a léguée Va- 
sari, les Belles Lettres, 1959, 552 p.). 
A quand l'édition française des lite 
avec préface de Ragghianti que 
nous attendons avec tant d'impa- 
tience ? 

fe) 


XVII SIÈCLE. 

Friedrich Thoene. — Kin deutschrô- 
misches Skizzenbuch von 1609-1611 
(Un carnet desquisses allemand 
de Rome, de 1609-1611). Un vol. 
25X18,7 cm. 31 pages, 39 planches. 
Deutscher Verein für Kunstwis- 
senschaît. 

La reproduction partielle (39 plan- 
ches sur 116 dessins originaux) de 
ce carnet qui provient de la biblio- 
thèque de Wolfenbüttel rassemblée 
par le duc Auguste de Brunswick 
vient s'ajouter aux études fondamen- 
tales entreprises par les érudits 
allemands sur la topographie ro- 
maine, et en particulier aux deux 
volumes d’Egger : Rômische Vedu- 


ten (Vienne 1931-1932). On y voit 


Saint-Pierre à l’époque de la des- 
truction de la nef de l'ancienne 
basilique et de la construction de la 
façade orientale. Quelques vues du 
Tibre au-dessus de Rome et plu- 
sieurs dessins de Tivoli. Les paysages 
purs, très légers, sont particulière- 
ment réussis. L'auteur en est mani- 
festement allemand. M. Thoene énu- 
mère ceux de ses compatriotes qui 
se trouvaient à Rome vers ceite 
époque, à commencer par Klsheimer, 


- l'imagination, 


qui mourut en décembre 1610 et qui 
n'entre d’ailleurs pas en ligne de 
compte. Finalement il met les des- 
sins du carnet en relation avec deux 


artistes. J’un est Martin Herman 
Faber, élève de Finsonius, l’autre 
Johann Heintz. Les deux hommes 


étaient a Aix-en-Provence en 1613. 

Faber, né en 1587 à Emden, mourut 

en 1648. Sur Heintz on ne sait à peu 

près rien mais il existé de lui à 

Dresde cinq dessins signés. P. C. 
fo) 


Te tableau de Zurbaran: Le 
Christ jeune et la Vierge à Nazareth 
(vers 1630) acheté par le Musée de 
Cleveland est étudié dans le Bulletin 
du Musée (mars) par Henry S. Fran- 
cis. 

fe) 

Le Salon de mars du palais Pitti 
a un plafond décoré de fresques 
d'après Pierre de Cortone; or des 
dessins au bistre du plafond existent 
à la Nelson Gallery de Kansas City. 
Dans le numéro d'octobre dernier du 
Bulletin du Musée, Ross E. Taggart 
estime, comme Malcolm Campbell 
qu'il ne s’agit pas de dessins prépa- 
ratoires, mais de dessins d’après la 
fresque attribuables à A. D. Gabbiani 
(1652-1726) connu pour avoir fait de 
tels dessins en vue de la gravure. 

fe) 

Dans un récent article du Con- 
nowsseur, F.-J. B. Watson fait un 
éloge mérité du livre de G. Isarlo, 
La peinture en France au XVII 
siècle, exprime le souhait qu'un édi- 
teur anglais le réimprime avec un 
plus grand nombre d’illustrauons, et 
félicite l’auteur pour ses deux 
grandes qualités « freedom and pu- 
gnacity ». 

° 

Dans la Revue philosophique (jan- 
vier-mars 1961), Madeleine David 
consacre un article extrêmement 
curieux à Leibmz et au problème du 
langage par image tel que l'entend 
ce philosophe. Elle nous montre qu’il 
a défendu d’abord un langage popu- 
laire dans lequel on placerait des 
figures à la place des mots; «non 
seulement ce procédé favoriserait la 
communication entre peuples mais 
encore il contribuerait à enrichir 
contre le verbalisme 
de pensée ». Elle évoque à ce propos 
les projets d’écritures ou langues 
universelles faits de signes nouveaux 
et non figuratifs ou composés sur le 
modèle des usages cryptographiques, 
et montre comment Leibniz innove. 
Elle suggère une étude qui évidem- 


ment serait extrêmement intéres- 
sante sur des documents et des 
usages semi-graphiques, semi-symbo- 
liques des dessins et assure qu'on y 
trouverait des renseignements cu- 
rieux « sur les rapports inaccoutumés 
de l’intuitif et du discursif ». 


fo) 
Dans la collection des dessins 


ilaliens du château de Windsor, a 
paru à la Phaidon Press le volume 


consacré aux dessins romains du 
XVII et du xvitr® siècle (The 
Roman Drawings..., Londres, 1960, 


in-4°, 197 p., ill., pl.). Ce volume est 
da a Sir Anthony Blunt qui a été 
aidé par Hereward Lester Coe de 
la National Gallery de Washington. 
L'ouvrage a le sérieux des autres 
volumes de la même collection. Il 
est, comme eux, largement illustré; 
ce livre facilite les recherches. La 
collection royale, ainsi que l'indique 
Sir Anthony, est particulièrement 
riche en dessins romains de cette 
époque. Ces dessins ont été achetés 
à Maratta par le pape Clément XI, 
et sont conservés dans les collections 
royales anglaises depuis George III. 
Ils comprennent de grands ensem- 
bles de Carlo Maratta, « maitre du 
dessin académique », de Pierre de 
Cortone, de Sacchi, de Sassoserrato, 
de Testa et de nombreux autres 
artistes, y compris quelques anonymes 
qui sont de première force. Le livre 
est fort bien présenté, il sera extré- 
mement utile et contribuera à une 
meilleure connaissance du dessin de 


cette époque. 
fo) 


XVIII SIÈCLE. 


Fuseli, peintre de Shakespeare, 
(préface par Giulio Carlo Argan 
d'une édition de Shakespeare en ita- 
lien, éd. Einaudi, Milan). Artiste 
(illustrateur des œuvres de Shakes- 
peare) et théoricien (ses Lectures, 
furent publiées dès 1801), Henry 
Fuseli est envisagé par Argan sous 
langle du maniérisme. Imprégné des 
idées du Sturm und Drang et de 
Rousseau, il subit à Rome l'influence 
de Winckelmann et de Mengs, étudie 
lantique et conçoit un idéal de clas- 
sicisme inspiré de Michel-Ange axé 
sur un art d’expression et non pas 
seulement de beauté. Sa grande idée 
est l’unité substantielle d’art figuratif 
et de poésie : il ne s’agit plus comme 
l'avaient fait Hogarth ou Gainsbo- 
rough, de donner une figuration aux 
images poétiques mais d’élever la 
forme au niveau de la poésie, L’art 
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doit explorer les «régions incon- 
nues », se mouvoir dans le sublime, 
la où l’âme, en conflit avec la nature, 
affronte jusqu’à la folie. ? 


La peinture de Fuseli reflète l'an- 
goisse des maniéristes qui, acculés 
entre un passé qui n'a plus l'autorité 
de l’histoire et un présent dont ils 
ne peuvent toucher la réalité, ne 
croient plus à leurs actions et sont 
condamnés à simuler des exploits 
héroiques et sublimes. Fuseli voit en 
Shakespeare moins l'artiste qui 
représente le monde que celui qui, 
en passant du tragique au comique, 
en dominant les catégories de Pitto- 
resque et de Sublime, réalise dans 
son œuvre l'existence du monde. 
L'homme, pour Shakespeare, n'a 
d'existence authentique que s'il joue 
son rôle suivant une trame dessinée 
par une main invisible. De même, 
pour Fuseli, c'est par la fiction sacrée 
de l’art que l’artiste fait communiquer 
divin et humain. 


Les figures de Fuseli cernées par 
des lignes vigoureuses et expressives 
et accentuées par des contrastes de 
lumière et d'ombre, semblent refuser 
une relation fixe avec l'espace qui 
les entoure; elles sont toujours le 
produit d’un arrêt soudain de mou- 
vement. Les personnages sont indi- 
vidualisés plus par les signes des 
passions qui les animent (Fuseli avait 


illustré le Traité de physiogno- 
monie de Lavater) que par leurs 
gestes  déclamatoires : ce nouvel 


aspect du tableau d'histoire passera 
quelques années plus tard en France 
dans la peinture romantique. 


Dans des visions froides et spec- 
trales, Fuseli traduit sa conception 
de l'émotion, inspirée de celle de 
Shakespeare : éloignée de tout pathé- 
tique, l'émotion naît de l'irritant 
conflit de l'idéal et du réel, de J’ar- 
chétype et de l'individu, de l'antique 
et de l'actuel mais elle est aussi le 
seul moyen pour l’homme de dépas- 
ser cette ambiguité : celui-ci, en 
poussant la fiction jusqu'à l'extrême 
limite, la folie, pourra enfin être lui- 
même. 


Personnalité complexe, dont les 
contradictions s’éclairent à la lumière 
du maniérisme, Fuseli a laissé une 
œuvre pleine de charme mais qui, 
étouffée par une technique néo-clas- 
sique dont il ne put se débarrasser, 
est dénuée de véritable grandeur. 


FAP 
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La décoration intérieure de l'église 
abbatiale de Valloires dans la Som- 
me (1750-1756) est présentée dans 
Connaissance des Arts de mai. Elle 
est due au baron de Pfaff, baron 
autrichien exilé après un duel. C'est 
un bon sculpteur dont il y a des 
œuvres dans les musées; il compte 
parmi les artistes français. 


fo) 

T. Pignatti (Bolletino dei Muse 
Civici Veneziani, 1960, 3-4) étudie 
deux exemplaires d’un portrait repré- 
sentant Samuel Egerton et montre 
qu'ils sont l'œuvre du Vénitien Bar- 
tolomeo Nazzari; cette découverte a 
l'intérêt de retirer les portraits a 
Pietro Longhi auquel ils étaient 
attribués et de montrer qu'on pourra 
peut-être en attribuer d'autres, dans 
le même genre, non à Longhi mais 
à Nazzari. 

fe) 

Grace au catalogue dressé après 
la mort de Gianna Sasso, conseiller 
artistique des consuls britanniques à 
Venise, Francis Haskel identifie une 
peinture du Musée Correr à Venise 
comme le portrait du collectionneur 
Zanetti et de son mécène Gereni, 
peint par G. Zocchi (Bolletino dei 
Musei Civici V’eneziani, 1960, 3-4). 

fe) 

La bibliothèque Huntington de 
San Marino publie un travail de 
Robert R. Wark son directeur, qui 
étudie les meubles d’art, le mobilier 
français du xviri® siècle conservé 
dans cette bibliothèque (French 
Decorative Art in The Huntington 
Collection, 1961, XXIV et 123 p., 
116 ill.). L'ensemble, remarquable et 
très connu, se compose de tapisseries, 
de tables, de commodes, de secré- 
taires, de pendules et de porcelaines. 
Presque tout a été acheté en bloc à 
Duveen en 1927. Cette acquisition a 
été faite en mémoire de Mrs. Hun- 
tington qui aimait l'art du xviii’ 
siècle français et qui en avait acheté 
dès avant son mariage. Cet ensemble 
avait été acheté afin de recréer le 
décor d’une maison du xvii" siècle. 
Le catalogue est sérieux, bien infor- 
mé, et ses nombreuses illustrations 
seront utiles pour les historiens de 
l'art du xvri° siècle. 


O 


Deux pastels de Maurice Quentin 
de la Tour, offerts autrefois avec 
d’autres belles œuvres du xviii’ siè- 
cle à l'Art Institute de Chicago, sont 
étudiés dans le Bulletin du Musée de 
mars par Hugh Edwards. Il s’agit 


d'un autoportrait (G. W. n° 246, fig. 
7) et d'un portrait de Louis de Sil- 
vestre (G. W. n° 489, fig. 135). 

fe) 


Fragonard «employait avec un 
égal bonheur le pastel, la gouache, 
la sanguine, la pierre noire, la mine 
de plomb, l’aquarelle, la plume, le 
lavis d'encre de Chine et de bistre >. 
M. A. Ananoff, qui s’est attaché a 
l'étude des dessins de Fragonard, a 
donné un aperçu de sa technique 
dans la revue La vitrine. M. Ananoff 
a refait lui-même du bistre, selon 
les procédés anciens, à partir de la 
suie de cheminée, et en fournit la 
recette. Il insiste particulièrement 
sur cette technique traitée avec 
bonheur par Fragonard et montre 
certaines de ses originalités, comme 
le « moirage », ou superposition de 
plusieurs couches de lavis, dont les 
valeurs s'additionnent et dont Fra- 
gonard semble avoir été le seul 
artiste à faire usage. L'auteur s’in- 
téresse aussi aux copies et contre- 
épreuves faites par Fragonard. Les 
répliques ne peuvent parfois se dis- 
tinguer de l'original que par l'absence 
de préparation au crayon toujours 
importante dans une < première 
pensée » (juin 1960). 

fo) 


Dans notre Fragonard (éd. 
anglaise, 1960, cat. n°388) nous 
avions fait remarquer que le célèbre 
Billet Doux du Maitre, conservé au 
Metropolitan Museum représentait 
une jeune femme tenant une lettre 
avec la suscription suivante: «a 
Monsieur, Mr Cuvillier >. Nous en 
avions conclu qu'il s'agissait la de 
la fille cadette de Boucher, Marie 
Emilie, née en 1740, qui épousa en 
1758 le peintre Baudouin, puis, après 
la mort de celui-ci (1769) Charles 
Etienne Gabriel Cuvillier, premier 
commis des Bâtiments du Roi. Le 
catalogue du Metropolitan, rédigé 
par M. Ch. Sterling, donne une 
autre lecture différente « A Mon- 
sieur Mon Cavalier ». Mais notre 
présomption est renforcée par un 
portrait de Mme Cuvillier peint par 
Roslin, (cat. Lundberg, n° 146), daté 
de 1779, soit cinq ou six ans après 
le Billet Doux et dans lequel le modèle 
porte aussi une lettre avec l'adresse : 
«A Monsieur, Monsieur Cuvillier à 
Versailles ». G. W. 

fo) 

Chez Brockhaus 4 Weimar a paru 
en 1960 une édition donnée par 
Wilhelm Senff des Kleine Schriften 
. mee de Winckelmann (474 p., 

pl.). 


Des céramiques françaises du 
XVIII® siècle récemment données au 
Musée de Cleveland par M. R. Hen- 
ry Norweb sont étudiées dans le 
Bulletin du Musée (mars) par Henry 
H. Hawley. 


O 


XIX° SIÈCLE. 


Le Victoria and Albert Museum, 
très riche en gravures de Kuniyoshi 
(1789-1861) a demandé à B. W. Ro- 
binson un livre sur cet artiste qui est 
éclipsé par Hiroshigé, son contem- 
porain (in-8°, 71 p., 98 pl.). L'auteur 
montre comment l'artiste, qui com- 
mença à travailler en 1814, est révélé 
par ses gravures représentant des 
héros légendaires en 1827, et com- 
ment ses planches, centrées surtout 
sur le théâtre et l'illustration litté- 
raire ont une valeur et une origina- 
lité. Le livre est utile, bien fait; on 
y trouve le texte du décret de 1842 
qui” interdit la publication d'images 
en couleurs représentant des acteurs, 
danseurs et «dames de la chambre 
grise ». On y apprend à dater les 
gravures d'après les différentes 
signatures du maître qui sont repro- 
duites, et par les cachets de la cen- 


sure. Robinson se montre ironique 
pour les connaisseurs Français et 
Américains «of delicate aesthetic 


digestion» du début du xx° siècle 
qui n’appréciaient pas les couleurs 
violentes des estampes de Kuniyoshi 
et ne voyaient pas que les gravures 
moins fortes en couleurs du xviir‘ 
siècle s'étaient «fanées de façon 
considérable ». 
fo) 


Helmut et Alison Gernsheim pu- 
blient chez Longmans a Londres un 
excellent volume sur la reine Vic- 
toria. C'est, comme disent les 
auteurs, une bibliographie en paroles 
et en images (a Bibliography in 
Words and Pictures). Le livre qui en 
est déjà à sa deuxième édition est 
évidemment très largement illustré, 
et ces illustrations, très bien choi- 
sies, constituent une grande partie 
de son intérêt. 

Bien entendu, les auteurs, histo- 
riens éminents de la photographie, 
nous montrent, à partir du milieu du 
livre presque uniquement des photo- 
graphies anciennes en grande partie 
inédites et venant des albums consti- 
tués par la reine et conservés à 
Windsor. 

La nouveauté d'un ouvrage tel 
que celui-là doit être soulignée. Son 


intérêt est extrêmement grand et y 
est attesté par le fait déjà d’une 
réédition. C'est, d'autre part, une 
formule nouvelle et particulièrement 
importante à ce point de vue de la 
bibliographie de la reine. 


O 


M. Paul H#ybye (sic), le savant his- 
torien d’Andersen, publie en français 
aux éditions Munksgaard de Copen- 
hague une plaquette (45 p.) sur 
Anderson et la France. Il y fait 
état des voyages en France du con- 
teur (1833, 1843), et de ses contacts 
avec les littérateurs. Mais Andersen, 
frappé par les spectacles en plein 
air, les estampes, s’en souviendra 
aussi dans ses contes. Le même 
auteur a publié, malheureusement en 
danois seulement, les notes de voya- 
ges d’Andersen. 


O 


Des souvenirs et des documents sur 
Joseph Warren Revere (1812-1880) 
étaient conservés depuis trente-quatre 
ans dans un garde-meuble de Los 
Angeles. Ils y seraient sans doute 
encore si on n'avait rasé le garde- 
meuble; ils sont alors entrés au 
musée. Dans le numéro d'été du 
Bulletin de la Museum Association, 
Russell E. Belouis trace, en partie 
grâce à eux, un portrait de Revere, 
marin, et grand personnage dans 
l’histoire de la Californie. 


O 


Dans une récente analyse du sen- 
tument impressionniste, notre colla- 
boratrice Mlle $S. Sulzberger s’est 
efforcée de montrer que ce sentiment 
est né avec la peinture antique, et 
qu'il se retrouve a toutes les époques 
de l'art, dans les miniatures du 
Moyen-Age, chez Vinci, comme chez 
les Vénitiens ou les romantiques 
anglais. Toute une conjugaison de 
circonstances et de conditions favo- 
rables lui ont permis de s'épanouir 
et de donner toute une expression en 
France dans la deuxième moitié du 
xix° siècle (Revue de l'Université de 
Bruxelles, janvier-mars 1961). 

© 


Dans le Bulletin de l'Académie des 
Beaux-Arts pour 1959-1960, CI. Ri- 
chebé montre la place des tableaux 
de Claude Monet conservés au Musée 
Marmottan, dans l’œuvre de l'artiste. 
Par une série de lettres à de Bellio, 
conservées au même musée, il 
rappelle le triste destin du Maître, 
reconnu comme tel très tard. 


Une édition en anglais du bon 
livre de H. Perruchot sur T'oulouse- 
Lautrec, traduite par Humphrey 
Hare a paru à Cleveland. Un compte 
rendu de Frederick S. Wight (New 
York Herald Tribune, 17 mai) en 
dit l’intérét, et insiste sur la docu- 
mentation en photographies anciennes 
du volume. 


O 


Le Dr Pierre Vasselle qui s’inté- 
resse beaucoup à la Picardie a pu- 
blié dans le Vieux Papier (avril), 
une intéressante étude sur le peintre 
Braquaval (1854-1919), éléve de Bou- 
din ami de Degas. 

O 


Ad. Menzel Farbige Gemäldewie- 
dergaben, éd. Seenrau, Leipzig. 


Dix tableaux sont reproduits et lon- 
guement analysés dans un trés bon 
texte du a W. Schmidt, et le com- 
mentateur s’attache à décrire l’évo- 
lution de Menzel. Quelques lettres 
de Menzel sont citées. Au sujet des 
premières œuvres, le commentateur 
insiste sur leur contenu social, déjà 
présent sans le parc et palais du 
Prince Albert, par les travailleurs 
du premier plan et l’immeuble visible 
en haut a droite. Le contenu de la 
Mise en bière est éclairé par des 
citations de lettres de Menzel, notam- 
ment d’une lettres de 1902 a Licht- 
wark. La sympathie de Menzel pour 
les révolutionnaires et le prolétariat 
y est révélée. Après l’échec de la 
Révolution, Menzel, décu, s’éloigne 
des événements présents, et peint la 
série des tableaux sur Frédéric Il; 
ce ne sont pas des tableaux de genre, 
mais des œuvres réalistes: le pein- 
tre y rend avec beaucoup de nuances 
les sentiments éprouvés par les per- 
sonnages; ce ne sont pas des senti- 
ments conventionnels. À noter que 
la bataille de Hochkirch fut une 
défaite et que le tableau ne repré- 
sente nullement Frédéric comme un 
héros. C’est l’image d’une résistance 
désespérée, à relier à l'échec de la 
Révolution. Menzel montre une ten- 
dance croissante à la satire et ses 
paysages et portraits d'alors respi- 
rent la résignation. 

Le théâtre du Gymnase ressortit à 
une volonté d'évasion analogue. On 
note la construction particulière de 
l’œuvre, où le sentiment d’espace vient 
davantage de la lumiére et des cou- 
leurs que de la perspective. Aprés 
1860, les ceuvres ont plus de douceur. 
Les coloris gris et frais, l’activité 
des personnages contrastent avec les 
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œuvres précédentes. Dans la pein- 
ture intitulée Devant l’église, dont 
le personnage essentiel est un men- 
diant, le commentateur décèle à nou- 
veau un contenu social. Enfin, La 
pâtisserie de Kissingen est l’œuvre 
d'un vieillard qui ne participe pas 
au spectacle qu'il représente. Il n'y 
exprime pas ses sentiments profonds. 
La composition du tableau est à 
rapprocher au dire du commentateur 
des œuvres des impressionnistes : 
Monet, Pissaro, Sisley et Lieber- 
mann. 
fe) 


XX° SIÈCLE. 


Une Association des Amis de Gas- 
ton Baty est créée avec siège social 
aux Arts et Lettres, rue Saint-Domi- 
nique. Elle est présidée par André 
Veinstein. 

fe) 


A la Librairie générale de Droit 
et de Jurisprudence R. Pichon, a 
paru un livre de Maurice Pariat, 
professeur du Centre d’enseignements 
des techniques d’études de marché : 
Le tableau du peintre contemporain 
comme valeur de placement, préface 
de M° Maurice Rheims. Le livre est 
intéressant. Il étudie le marché du 
tableau de maitre dans une série de 
chapitres, puis la formation du cours 
et il donne un graphique d’un siècle 
et demi de placement, graphique 
assez curieux et assez amusant. Le 
livre se termine par un chapitre 
difficile a écrire, celui des conseils 
sur le choix du bon peintre. 


O 


Nous extrayons du Journal Off- 
ciel (22 octobre 1960) un communiqué 
du Ministre des Affaires culturelles 
indiquant les principales acquisitions 
de peintures faites par l’État fran- 
çais depuis 1956 : 

Mme Adnet (Fr.), 1956, 1959. — 
Mme Agostini, 1956, 1958. — Alix 
(Yves), 1956, 1957, 1960. — André, 
1956, 1957, 1958, 1960. — Arditi, 1956, 
1959. = Anjame: 1956, 1957, 1958, 1959, 
1960. — Berthommé- Saint- André, 1956, 
1959. — Bezombes, 1956, 1958. — 
Borés, 1956, 1960. — Braver: 1956, 
1957, 1959. — Brianchon, 1956, 1958. 
— Burtin, 1956, 1958, 1960. — 
Capron, 1956, 1959. — Carzou, 1956, 
1957, 1958. — Cavaillés, 1956, 1957. — 
Chapelain- Midy, 1956, 1959. — Chas- 
tel, 1956, 01957952  Clourin, 1956, 
1958, 1960. — Cortot, 1956, 1958, 
1959 et 1960. — Couty, 1956, 1957. 
— Delplanque, 1956, 1959. — Demeu- 
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risse, 1956, 1959. — Desnoyer, 1956, 
1958. — Despierre, 1956, 1957, 1958, 


1959, 1960. — Dimitrienko, 1956, 
1960. — Mme Dimitresco, 1956, 1960. 
== Hye, 1956, 1957; 1958, 1959. = 
Fages, 1956, 1957, 1960. — Fonta, 
1956, 1959, 1960. — Gallard (de), 
1956, 1959. — Genis, 1956, 1958, 


1959, 1960. — Grimm, 1956, 1959. — 
Hilaire, 1956, 1957, 1958. — Kikoine, 
1956, 1959, — Kvapil, 1956, 1957. — 
Lagrange (J.) 1956, 1958, 1959. — 
Lanskoy, 1956, 1957. == tlatapie, 
1956, 1957, 1959. — Larionov, 1956, 
1960. — Lelong, 1956; 1959: — Le 
Moal, 1956, 1958, 1959. — Longo- 
bardi, 1956, 1958. — Masson, 1956, 
1957. — Morvan, 1956, 1958, 1959. 
— Mouly, 1956, 1957, 1959, 1960. — 
Music, 1956, 1958, 1960. — Neillot, 
1957, 1959. — Oudot, 1956, 1957, 
1958, 1959. — Peinado, 1956, 1957, 
1960. — Perrot, 1956, 1958, 1959. — 


Picart-le-Doux, 1956, 1958 — Pi- 
gnon, 1956, 1957, 1959, 1960. — 
Pichette, 1956, 1957. — Planson, 


1956, 1958, 1960. — Poliakoff, 1956, 
1960. — Poliet, 1956, 1958. — Pon- 
celet, 1956, 1959. — Prassinos, 1956, 
1960. — Mme Prax, 1956, 1958, 
1960. — Ravel, 1956, 1957, 1958. — 
Rodde, 1956, 1957, 1959. — Rohner, 
1956, 1957, 1958, 1959, 1960. — 
Sabouraud, 1956, 1958, 1960. — 
Saint-Saëns, 1956, 1958, 1959, 1960. 
— Sarthou, 1956, 1957, 1958, 1959. 
— Savary, 1956, 1957, 1958, 1960, — 
Savin, 1957, 1958. — Saint-Cricq, 
1957, 1959. — Seigle, 1956, 1958. — 


Singer, 1956, 1957, 1960. — Singier, 
1956, 1957, 1958, 1960. — Soulages, 
1956, 1960. — Survage, 1956, 1957, 
1958) —— “Pailleux, 21956 MOST 
Van Hasselt, 1956, 1958. — Truphe- 
mus, 1957, 1959. — Vergnes, 1957, 
1959 gee Zack MO 61958 LOUE 
Zao-Wou-Ki, 1956, 1960. — Zendel, 
1956, 1957. 


On remarquera que la liste com- 
prend quatre-vingts peintres; dix 
d'entre eux ont bénéficié de quatre 
achats, trois de cinq achats. 

fo) 


Dans la Revue des Deux Mondes 
(1 mai), Charensol constate que les 
neuf-dixièmes des achats de l'Etat 
sont faits à des artistes qui prati- 
quent les diverses formes du non- 
figuratif, du tachisme, de l’informel. 
Les autres 


sont «dans un coin, 
prudemment dissimulés ». Il attire 
l'attention sur ce «nouvel acadé- 
misme ». 
Tandis que dans la Nouvelle 


Revue française (mai), Jean Paulhan 


fait l’histoire et l’éloge de l’informel : 

« Qu’adviendra-t-il de la peinture 

informelle? Je n’en sais rien ... Peut- 

être parviendra-t-elle à chasser la 
vieille peinture de ses derniers abris, 
les calendriers de la Poste, les por- 
traits d’ancétres et les éditions de 
grand luxe. Il se peut aussi qu’elle 

disparaisse; et nous serons réduits à 

contempler nos derniers Informels 

dans des caves et des catacombes ... 

Mais il est fort possible encore 

qu’elle compose avec la vieille pein- 

ture figurative, dont elle formerait 
désormais l’armature, et le sens 
secret >. 

fo) 

Dans un récent article du Figaro, 
André Billy remarque que «la 
querelle de l’ancien et du moderne 
en art décoratif » intéresse les lec- 
teurs. Il se prononce lui-même : 

«On ne dit pas. que le moderne 
est moins beau, moins agréable à 
regarder que l’ancien. On accorde 
qu’il l’est parfois davantage ; l’Empire, 
dit des maréchaux, est affreux. Mais 
le point de vue esthétique n’est pas 
le seul légitime, l'argument écono- 
mique est au moins aussi fort. Il 
est fondé sur ce fait que la vie d’un 
meuble est beaucoup plus longue que 
la vie d'un homme, qu'il est donc 
normal que nous vivions dans des 
meubles beaucoup plus vieux que 
nous. Libre à ceux qui ont la chance 
de pouvoir se meubler en beau 
moderne de le faire s'ils le préfèrent 
au beau ancien. Ce n’est malheureu- 
sement pas le cas de l'immense 
majorité de la clientèle bourgeoise. » 

fe) 

Denkmaler, mit einem Vorwort von 
Karl-Heinz Stoedel, Dresde, Sach- 
senverlag, 1961, in-8°, 16 p., 48 fig. 
48 fig. 

Publication assez typique pour la 
situation culturelle à l’est de l’Alle- 
magne. On a réuni un grand nombre 
de monuments, on les interprète à 
l’aide d'idées politiques, et on arrive 
enfin à critiquer la tendance de l’art 
moderne à l’ouest, et à louer celui 
des régions orientales. 

Sur une carte postale jointe on 
vous prie de payer le prix de 2,40 
ou de renvoyer ce livre en y ajou- 
tant votre propre opinion et critique. 

o 

Le Dictionnaire des Artistes 
suisses du XX* siècle, édité par 
Edgar Plüss en est au 6° fascicule. 
Celui- ci qui va de Gysi à Humbert 
contient notamment une notice im- 
portante sur Hodler. 


DIVERS. 

A New York (Philos. Libr., 1959) 
a paru un dictionnaire des termes 
employés en archéologie : Terms 
used in Archaeology, short dictionary, 
62 p. Ce dictionnaire est intéressant ; 
bien entendu la plupart des termes 
employés sont anglais; l'auteur a 
surtout pensé à l'archéologie pré- 
romaine. 

fo) 

A l'occasion de la nouvelle année, 
Louis Barnier et l’Imprimerie Union 
ont publié, avec pour frontispice une 
gravure de Marx Ernst, «Les 
Prophéties sur les animaux raison- 
nables et irraisonnables, jadis com- 
posées par Leonardo da Vinci 
récemment mises en français dans un 
ordre conforme aux vœux du Mai- 
tre par A. de Latis et applicables 
en l’an de grâce de 1961 ». 

fo) 

Dans le nouveau livre de Roger 
Caillois : Méduse et Cie (Gallimard), 
nous apprenons que le rapproche- 
ment s'impose entre les insectes et 
les hommes, notamment parce que 
homme comme insecte aiment pein- 
dre des tableaux; les tableaux que 
nous admirons seraient, selon l’au- 
teur, «comme la variété humaine 
des ailes des papillons ». D'autre 
part, si « les insectes sont des tech- 
niciens introvertis, pourquoi les 
papillons ne seraient-ils pas des 
artistes peintres introvertis? ». 

fe) 

La publication des Archives de 
l’Académie des Beaux-Arts, entre- 
prise sur l'initiative de M. Louis 
Hautecceur, se poursuit dans le Bul- 
letin de l’Académie pour 1959-1960. 
Ces extraits sont bien plus intéres- 
sants que la publication intégrale 
que la Société de l’histoire de l’Art 
francais avait entreprise, puis inter- 


rompue. 
O 


ESTHÉTIQUE 
Paul WescHEr. — La prima idea, 
die Entwicklung der Oelskizze von 

Tintoretto bis Picasso (La « prima 
idea», le développement de l’es- 

quisse à l'huile, de Tintoret à 

Picasso). — Un vol. 19,526 cm, 

131 pages, 70 reproductions. Edi- 

teur EF. Bruckmann. 

L'idée fondamentale de l'auteur 
peut se définir par le titre d’un 
symposium de 1957: « L’inachevé 
en tant que forme artistique. » Pour 
lui, l’un de symptômes les plus 
importants du développement de la 
peinture pendant Île siècle passé 


consiste en ce que les moyens d’ex- 
pression du peintre se sont abrégés 
et simplifiés. Débarrassé des liens 
corporatifs il s’est aussi débarrassé 
des conditions d’achévement qu’im- 
posait la corporation. Mais quand 
doit-on regarder une œuvre comme 
finie? Par parenthèse la question 
s'est posée de nouveau en droit à 
propos des procès Bonnard et 
Rouault. Il semble qu’au sens actuel, 
doit être regardée comme finie une 
œuvre que son auteur estime propre 
à être mise en vente. Assurément 
c'est une définition que n'auraient 
pas admis les anciens et qui serait 
mal appliquée aux esquisses puis- 
qu’en principe celles-ci sont de l’ina- 
chevé pour de l’achevé et qu’elles 
n'étaient pas destinées au marché. 
Cependant l’auteur cite des exemples 
fort anciens, où leur valeur a été 
reconnue : Philippe II acheta une 
esquisse du Paradis de Tintoret et 
le cardinal Léopold de Médicis 
(1617-1675) avait rassemblé la pre- 
mière collection d’esquisses. I1 semble 
également que la valeur de celles de 
Rubens fut aussitôt reconnue, et le 
xXvil1* siècle a eu assurément le sens 
de l’esquisse. 

Au fond l’ouvrage de Paul Wes- 
cher tourne à une histoire passion- 
nante de la peinture par l’histoire de 
l’esquisse. Forcément clairsemées au 
début, les esquisses-tableaux devien- 
nent de plus en plus nombreuses. 
Particulièrement bien venue est 
l'analyse de celles de Daumier qui 
n’a guère fait que cela, faute, peut- 
être, de clients. Il va sans dire que 
l’auteur cite largement Delacroix et 
les passages lumineux du Journal 
sur les rapports de l’esquisse et du 
tableau. Mais il omet la superbe 
diatribe du 20 avril 1853, où Dela- 
croix, le classique, proclame la néces- 
sité de finir le tableau. PAC: 

fo) 


Un laboratoire pharmaceutique a 
demandé à un certain nombre de 
médecins de désigner des tableaux 
de maîtres dont un photographe placé 
au même endroit que le peintre serait 
chargé de donner l’image en couleurs. 
L'expérience a été réalisée grace au 
photographe Molinard; les résultats 
sont intéressants. 

Un texte de A. Fraigneau montre 
le souci d’exactitude du photographe, 
à propos, par exemple, de la repro- 
duction du paysage de la place de 
San Giovanni et Paolo de Guardi 
(Louvre): «De la fenêtre dun 
appartement contemporain du tableau 


du maitre (et à laquelle il ne serait 
pas invraisemblable que Guardi eût 
placé son chevalet), la caméra du 
photographe a retrouvé !’ordonnance 
et la couleur même de la toile ». 
Mais, malgré cette exactitude, on 
est frappé de la différence de qualité 
entre les peintures et les photogra- 


phies, la peinture l’emportant de 
beaucoup. 

fe) 
ICONOGRAPHIE. 


Jean Starobinski a publié aux Edi- 
tions Geigy a Bale en 1960 une 
Histoire du traitement de la mélan- 
colie, des origines a 1900. 

Le travail de ce médecin (102 p., 
ill.) est extrêmement important. Il 
est illustré en grande partie, avec 
des documents venant du Cabinet des 
estampes de Paris. On y trouvera des 
renseignements importants et nou- 
veaux sur ce sujet et on lira notam- 
ment un chapitre sur les « milords 
anglais » qui ont fait le « grand 
tour d'Italie au xviti° siècle ». Le tra- 
vail doit être lu par la plupart des 
historiens d’art qui y trouveront des 
éléments d’un trés grand intérét. 

fo) 

James Hazen Hyde s'était 
sionné, au cours de son 
franco-américaine, pour le thème 
artistique des Quatre Continents. 
L'Europe, l'Asie, l’Afrique et l’Amé- 
rique ont été largement représentées, 
isolées ou groupées dans les terres- 
cuites, les porcelaines, l’orfèvrerie 
ou sur les tissus. L’Océanie n'a été 
ajoutée que tardivement et en une 
sorte de post-scriptum. Sous le titre 
The four Continents le Cooper Union 
Museum de New York vient d'éditer 
le catalogue des œuvres d’art qui lui 
ont été léguées par J. H. Hyde, avec 
une préface en francais de M. le 
professeur Louis Réau. 

fo) 

Sous le titre La Montagne et les 
Peintres, M. F. Fosca étudie, dans 
la collection Souvenirs et Documents 
de la Bibliothèque des Arts, les 
artistes qui ont peint des paysages 
de haute-montagne depuis l’antiquité 
jusqu’a nos jours. M. Fosca traite a 
part les artistes chinois et japonais, 
dont l’amour de la nature est de tout 
temps, et montre l’évolution de la 
représentation alpestre chez les Euro- 
péens depuis les constructions arbi- 
traires des primitifs italiens jus- 
qu'aux grands amateurs d'altitude, 
Segantini ou Hodler, en passant par 
les paysagistes <« historiques ». 
M. losca conclut que seul le peintre 


pas- 
existence 
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qui aime profondément la haute- 
montagne, est capable d’en saisir la 
beauté et que cet amour de l'altitude 


ne date que de la fin du xvit° siècle. 
fe) 


TECHNIQUES. 

Dans son livre Labels : Writing, 
Design and Preparation, L. A. Wil- 
liam insiste surtout sur la rédaction 
des textes destinés a identifier les 
objets exposés. Pour garder Vhar- 
monie d’une présentation l’auteur 
conseille le tracé des caractères 
directement sur les panneaux d’expo- 
sition pour éviter l'usage abusif des 
étiquettes rectangulaires. 


Louis Réau vient de mourir à 
l'âge de quatre-vingts ans, et sa mort 
me peine beaucoup. Rédacteur en chef 
de la Gazette au moment où je Iai 
prise, il a fait une carrière univer- 
sitaire très brillante comme profes- 
seur à l’Institut français de Lenin- 
grad, à celui de Vienne, puis a la 
Sorbonne. Il a été un des premiers 
historiens d’art francais a parler des 
œuvres conservées à l'étranger; il 
a ouvert ainsi des perspectives nou- 
velles. Sa bibliographie est considé- 
rable, car il était un grand travail- 
leur et un grand érudit. Son histoire 
de l’expansion de l’art français res- 
tera comme un monument, ainsi que 
son dernier travail sur l’Iconographie 
chrétienne. 


Comme moi, Réau aimait le xvirr° 
siécle, il en avait étudié les sculp- 
teurs et les peintres, et j’appréciais 
toujours ses livres et ses articles 
même lorsque je ne partageais pas 
ses opinions, car j’aimais cet homine 
massif, entier, qui allait toujours 
droit devant lui. G. W. 


O 


M. Francois Albert-Buisson est 
mort à Aix, âgé de quatre-vingts ans, 


en mai. Chancelier de l’Institut de 
France, secrétaire perpétuel hono- 
raire de l'Académie des Sciences 


Morales, il avait écrit notamment un 
livre sur le Chancelier Duprat, dans 
lequel il avait montré le rôle de 
son compatriote auvergnat et les 


Le Bulletin de liaison du Centre 
international d'étude des textiles 
anciens donne dans son fascicule de 
janvier 1960, une bibliographie cou- 
rante des problèmes du textile. La 
bibliographie, établie par les services 
du Victoria and Albert Museum en 
corrélation avec le centre de Lyon, 
sera complétée tous les six mois et 
paraîtra dans chaque fascicule du 
Bulletin (Icom News, décembre 
1960). 

fe) 


TRAVAUX EN COURS. 


L'Atelier des enlumineurs parisiens 


NECROLOGIE 


ceuvres d’art qui conservent son sou- 
venir. 
o 
Jean Oberlé est mort en mai. 
Voix célébre qu’on entendait a la 
B.B.C. pendant la guerre dans la 


fameuse émission : «Les Français 
parlent aux Français», c'était un 
peintre estimé, qui avait illustré 


trente ouvrages. 
fo) 

Lucien Jacques, poéte et graveur 
est mort a soixante-douze ans le 
11 avril. Fixé en Provence depuis de 
longues années, il avait animé le 
mouvement du Contadour et édité les 
Cahiers de l'artisan qui ont révélé 
Giono. fe) 

Roger Kinnicut, ancien président 
du Worcester Art Museum, et grand 
donateur, est mort le 2 février. 

(e) 

Mrs. Vanessa Bell est morte 
dans sa maison près Lewes. Née en 
1879, elle était, comme dit Terence 
Mullaly, une des figures du groupe 
de Bloomsbury vers 1930. Alors, sa 
sœur Virginia Woolf préfaça un 
catalogue d’une de ses expositions. 
Fille de Sir Leslie Stephen, premier 
directeur du Dictionary of National 
Biography, elle avait épousé le cri- 
tique d’art Clive Bell (Times et Tele- 
graph du 10 avril). 

Deux semaines après sa femme, 
décédée aux îles Hawaï, est mort à 
Minneapolis James Ford Bells, à 
l’âge de quatre-vingt-un ans. Grand 


connus sous les noms de Egregius 
pictor Franciscus, Maître François, 
François Fouquet, Jacques de Besan- 
con, par le professeur E. Spencer, 
Goucher College, Baltimore 4, Mary- 
land AUS 4 


O 


REVUES NOUVELLES. 


On annonce une nouvelle publica- 
tion American Antiquity. Dans le 
n° 4, on trouve la publication d’une 
série de micro-cartes sur l’archéo- 
logie intitulée Archives of Archaeo- 
logy. 


homme d’affaires, directeur d’une 
très importante affaire de conserves 
d'aliments et de plastiques, soucieux 
d’humaniser le travail, opposé en 
1931 aux réductions de traitement, il 
a offert à l’Université de Minneapolis 
une bibliothèque consacrée au com- 
merce. Il a été un des grands dona- 
teurs du Musée d'histoire naturelle 
de Minneapolis. 
fo) 

Le sculpteur Landowsky est mort 
récemment, et, a ses obséques, on a 
entendu son éloge par MM. Paul- 
Léon et Jules Romains. Landowsky, 
membre de l'Institut, avait dirigé 
l'Ecole des Beaux-Arts, ainsi que 
l'Académie de France à Rome. 

fo) 

J. B. Neumann est mort le 2 
avril à New York. Né en Autriche, 
il a soutenu dans une galerie en 
Autriche les artistes modernes. Il 
s’est fixé à New York en 1924, et y 
a ouvert une galerie contenant une 
scène et un piano. Il a étudié un 
certain nombre d'artistes, Greco, 
Bresdin (dont il a dressé le cata- 
logue), Rouault, Klee, Beckmann. Il 
était conseiller d’un certain nombre 
de musées, critique d’art et confé- 
rencier. 

(e) 

Nous apprenons avec peine, en 
mettant en pages, la mort tragique 
d'Albert Gilou. Nous parlerons la 
prochaine fois de ce confrère si 
unanimement regretté. 


Le présent numéro a été établi, sous la direction de M. G. Wildenstein par la rédaction de 
la Chronique, avec la collaboration de MM. Germain Bazin, de Mirimonde, Du Colombier, 


Ph. Roberts-Jones, P. Phillipot. 
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UN PROJET DE STATUT 
DES RESTAURATEURS DES MUSEES NATIONAUX EN FRANCE 
(1793) 


La question de la restauration des tableaux 
du Louvre ne devait pas manquer de se poser lors 
de l'ouverture du Musée. En effet, ces tableaux, 
provenant des magasins de la Surintendance, de 
châteaux royaux, de collections privées de Paris 
ou de province, avaient passé ensuite dans les 
Dépôts Nationaux un temps préjudiciable à leur 
état. 


David avait été frappé par la nécessité de res- 
taurer les tableaux des collections publiques; c’est 
la raison principale pour laquelle il a soutenu dès 
1793, Vhabile restaurateur Picault contre la Com- 
mission du Museum, et fait créer le Conservatoire 
du Museum dans lequel Picault, déclaré « restau- 
rateur de tableaux le plus entendu », avait une 
grande place. 


Bouquier, peintre et conventionnel, avait pro- 
posé le 28 avril 1794 un projet d’arrété instituant 
un concours entre les restaurateurs; cette propo- 
sition fut adoptée par l’Assemblée le 25 juin, 
approuvée le 26 par le Comité de Salut public, et 
soumise le 1° juillet, «le citoyen David présent », 
au Conservatoire du Musée qui délibéra sur ses 
«moyens d'exécution ». Bouquier voulait qu’on 
choisisse «parmi les plus grands tableaux d’his- 
toire celui desdits comprenant le plus grand 
nombre de figures, qu’il jugera le plus inutile, et 
qu’il ne croira pas susceptible d’être avantageuse- 
ment réparé ». Le tableau serait divisé en carrés 
égaux, et chaque restaurateur devrait rentoiler et 


nettoyer le carré qui lui serait échu. (On lira sur 
ce projet de concours un excellent article de 
M. P. Marot dans les Annales de l'Est, 1951). Le 
concours n'eut pas lieu, mais lorsque David fut 
arrêté, après le 9 Thermidor, le Rapport Courtois, 
par une fausse interprétation, lui reprocha notam- 
ment de vouloir «diviser par échantillon les 
superbes tableaux de la galerie des Rubens qu’on 
aurait ensuite distribués à ses élèves pour des 
essais de nettoyage ». 

Un peu plus d’un an avant, en mars 1793, 
comme on va le voir, le citoyen Détournelle, 
directeur du Journal de la Société républicaine 
des Arts, avait déja accueilli dans son journal une 
campagne, dont on n’a pas encore parlé, tendant a 
faire surveiller la profession de restaurateur. Le 
peintre Dassy y sert de paravent à Picault, écarté 
des Commissions comme n'étant pas artiste, et 
qui, alors, publie ses Observations sur le Museum 
national. Nous publions ici ces documents qui 
complètent ceux dont nous avons parlé au début 
de l’article, et en expliquent l’apparente confusion. 


G..W. 


«I. LETTRE AU RÉDACTEUR du Journal de la So- 
ciété républicaine des Arts, an II, p. 172-173 : 


Je viens de lire dans ton Journal Républicain 
des Arts qu’on se propose de demander a la 
Convention l’abolition des Modeleurs en plâtre, 


cire, etc., parce qu'ils gâtent les beaux originaux 
produits par les Maîtres de l'Art : mais tu ne 
parles pas des Restaurateurs de tableaux qui 
osent porter une main destructive sur les chefs- 
d'œuvre de Peinture, que même le laps de trois 
siècles n’a jamais autant gâtés que leur impéritie, 
tout en assurant qu'ils les ont rétablis dans leur 
degré d'originalité. 

Et voici en quoi ils pèchent : 

1° En ne conservant point, lors du lavage, les 
bleus, les verds et les laques, non plus que les 
demi-teintes, et en substituant des fonds neufs et 
des draperies fraîches à des tableaux de la plus 
haute antiquité; 

2° En appliquant de fausses ombres pour faire 
ressortir les objets, et les appliquant si maladroi- 
tement qu’ils détruisent les contours déjà atténués 
par le lavage; d’où il résulte la perte de ces belles 
formes et savans caractères que tout le monde 
avoient admirés auparavant ; 

3° Ne connoissant point la manière de ménager 
la perspective du ciel, des montagnes, des eaux, 
etc., ils les couvrent d’une teinte uniforme qui 
détruit ces belles illusions pour ne rendre à nos 
yeux qu’une surface plate. 


Je pourrois ajouter beaucoup d’autres choses, 
mais il suffit que je t’en indique quelques-unes 
pour que tu sentes combien leur audace est préju- 
diciable aux Arts, et qu’il seroit du plus grand 
intérét d’éloigner de ces opérations les hommes 
qui n’ont pas les connoissances nécessaires, et qui 
pour la plupart ne sont que de simples marchands 
de tableaux; c’est assez t’en dire. 


Je suis, avec Fraternité, ton Concitoyen, Dassy. 


Le 16 Ventôse, l’an II de la République Fran- 
çaise (7 mars 1793). 


P.S. —- Je viens de présenter mes vues au 
Citoyen David, qui, comme tu sais, est le premier 
talent de l’Europe, et un des Républicains le plus 
juste et le plus impartial; il les a approuvées, et 
m’a engagé a te les communiquer pour en faire 
usage en ton Journal. Je te les soumets, et en 
verrai avec plaisir les effets ». 


IT. PROPOSITIONS DE DÉTOURNELLE (Journal de 
la Société Républicaine des Arts, an IT, p. 174). 


« Article premier. — Aucun Citoyen ne pourra 
entreprendre publiquement l’état de restaurateur 
de tableaux, sans avoir donné des preuves de son 
savoir dans cette partie. — 
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Article II. — Tout propriétaire de tableaux, 
qui aura confié à un charlatan un tableau à res- 
taurer, ne pourra réclamer d’indemnité et le faux 
restaurateur paiera une amende double de la 
valeur du tableau, au profit des modèles de l’École 
de Peinture et Sculpture. 


Article IIT, — Si les Citoyens récidivoient leurs 
coupables métiers, leur nom seroit inscrit sur 
une liste infamante, avec cette note : Ennemis des 
Arts et destructeurs de leurs productions. 

Salut et Fraternité, Détournelle, l'ennemi des 
soi-disants Restaurateurs de tableaux. » 


III. COMPTÉ RENDU D’UNE SÉANCE SUIVANTE 
par DÉTOURNELLE (Journal de la Société 
Républicaine des Arts, an II, p. 265). 


« Je fais part, au nom du Comité d’Organisa- 
tion, d’un rapport sur les Restaurateurs de ta- 
bleaux, et je lis l’Article premier... Après la 
lecture de cet article, la discussion s’entama, et fut 
très vive. Un Membre demanda s’il y auroit un 
Jury pour juger ceux qui seroient capables de 
remplir la fonction de Restaurateur de tableaux, 
et si l’on pouvoit forcer un particulier à se servir 
d’un Citoyen nommé par un Jury, plutôt que de 
tout autre. 

Espercieux développa avec beaucoup de vérité, 
qu'un tableau, quoiqu’appartenant à un individu, 
celui-ci ne seroit pas maitre d’en disposer pour 
le gâter, pas plus qu'un fermier de brüler sa 
récolte, et que la Nation a le droit d'empêcher 
de faire une folie préjudiciable aux Arts. 

Wicar prétend que les mesures à prendre contre 
les Restaurateurs de tableaux, ne doivent s’enten- 
dre que pour les tableaux appartenans à la Nation; 
ces deux différens sentimens sont combattus de 
part et d’autre avec beaucoup de chaleur; cepen- 
dant, la majorité décide pour généraliser la ques- 
tion; et l’on arréte pour premiers articles d’un 
projet qui sera présenté au Comité d’Instruction 
publique. 


Art. premier. — Il est convenable que les Res- 
taurateurs de tableaux ne puissent exercer leurs 
professions sans avoir été reconnus capables ; 


Art. II. -— Leurs talens seront appréciés par 
un Jury, nommé à cet effet. 


L'heure étant avancée, on remit la discussion 
à une autre séance, et celle-ci fut levée, 9 germinal 
an II (30 mars 1793). » 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


M. Lolive, député, adresse à M. le 
ministre chargé des Affaires cultu- 
relles et à M. le ministre des Finan- 
ces, le 29 juin, des questions écrites 
(Assemblée nationale, 3° séance du 
29 juin) afin de comprendre pourquoi 
«les travaux de restauration du 
Louvre ont été arrêtés en mai et ne 
semblent pas devoir être repris en 
1961 ». Il demande si des crédits 
supplémentaires sont prévus pour la 
reprise immédiate des travaux, et 
quelles sont les mesures qu’on compte 
prendre afin que soit restauré et 
entretenu «ce joyau du patrimoine 
national qu'est le Louvre». D'autre 
part, une enquête du Figaro litté- 
raire montre que diverses adminis- 
trations ont remplacé les Finances au 
pavillon de Flore. 


O 


Plusieurs journaux ont publié, avec 
les commentaires qui s'imposent, la 
photographie de M. Pierre Verlet, 
conservateur en chef des objets d’art 
du Louvre, monté sur une échelle, 
et nettoyant lui-même, faute de 
crédits d'entretien, les carreaux des 
fenêtres de la galerie d’Apollon. 
France-Soir (27 juillet) fait observer 
qu'en travaillant ainsi tous les 
mardis M. Verlet aura fini dans deux 


mois. 
fe) 


A partir du 7 juillet la donation 
Mège est présentée au Louvre dans 
les petites salles, côté Seine, du 
département des sculptures. 

fe) 


Le Musée d’art moderne de la 
Ville de Paris réorganisé par son 
conservateur en-chef, M. Héron de 
Villefosse, est ouvert. Le choix des 
œuvres est différent de celui du 
Musée de l'Etat, et composé d’en- 
sembles plutôt que d'échantillons. 
« La présentation sobre, sans recher- 
ches de muséographie trop origi- 
nale est une formule dont nous 
ne nous lasserons de dire les mé- 
rites » (R. Cogniat, dans Le Figaro, 
10 août). 

fo) 

Dans Le Figaro littéraire (8 juil- 
let), B. Champigneulle redoute un 
projet officiel qui placerait le Musée 
d’art moderne de l'Etat sous le 
jardin des Tuileries; il prendrait 
lair par des patios creusés à ciel 
ouvert. 


Mme Kennedy a offert 4 Mme de 
Gaulle une aquarelle de Maurice 
Prendergast, grand peintre américain 
néo-impressionniste (1859-1924) re- 
présentant le Boulevard des Capu- 
cines en 1892. 

Oo ~ 

Le 8 juillet a été inauguré a 
Auvers par M. Gaétan Picon, direc- 
teur général des Arts et des Lettres, 
le monument à Van Gogh élevé 
par Zadkine et fondu par André 
Susse, « miracle qui ne coûte rien a 
l'Etat >, comme le font observer les 
Amis d’Auvers. 

fo) 

Sur le Musée Fernand Léger de 
Biot et son conservateur Georges 
Bauquier, voir Weltkunst du 15 mai. 

o 


Un guide sommaire du Musée 
Goya de Castres est publié par 
G. Poulain, le très actif conservateur. 
Il rappelle que le musée comprenait 
en 1840 neuf tableaux, en 1887 
quatre-vingt-dix-sept, en 1911 cent 
cinquante-cing, et qu'en 1947 la 
Direction des Musées de France 
décida de l’enrichir et d’en faire un 
centre de peintures espagnoles autour 
de Goya. 

fe) 


Un article sur le Musée de l'Air, 
«premier musée spécialisé du monde», 
créé en 1910, est publié par J. Rou- 
gevin-Baville dans la Revue fran- 
caise de mai. 

L'auteur insiste justement sur la 
richesse du musée et sur son installa- 
tion trop étroite à Chalais-Meudon. 
Il souhaite pour ce musée une place 
à Paris. 

fe) 

Au palais de Compiègne, les 
salles du Musée de l’Impératrice 
ont été de nouveau ouvertes au 
public, après une importante réorga- 
nisation. De très nombreux et très 
émouvants souvenirs de l’impératrice 
Eugénie et du malheureux « petit 
prince » sont venus s'ajouter à ceux 
qui s’y trouvaient déjà. À côté de ces 
reliques, une place a été faite aux 
innombrables témoignages de la fer- 
veur populaire pour la famille impé- 
riale, et en particulier à la pittoresque 
imagerie du temps. 

o 

Le 24 juin a été inauguré au 
Havre par M. André Malraux. le 
Musée-Maison de la Culture qu’on 


nous annonçait depuis  plusieu:: 
années. Le ministre, dans deux dis- 
cours, a insisté sur l'originalité de 
cette Maison de la Culture constituée 
par le musée lui-même. Celui-ci, dont 
nous avons donné la maquette l'an 
dernier, est largement ouvert sur la 
mer et sur la ville afin de montrer 
même pendant la nuit au public de la 
rue les œuvres qu’il contient. Celles- 
ci ne comprennent plus les sculptures 
du Moyen Age placées au Musée de 
Graville-Sainte-Honorine (1953), ni 
les documents sur Le Havre mis au 
Musée de l'Ancien Havre (1955). 
Destiné, selon son conservateur, 
M. R. Arnould, à «manifester le 
plus haut sens d’un grand port, car- 
refour vivant où se sentent les pul- 
sations d’une activité internationale », 
il ne présente que cent quatre œuvres 
anciennes en dehors de cinquante 
Boudin; mais on a donné la plus 
grande place à soixante-dix œuvres 
contemporaines ainsi qu'à des tapis- 
series et des vitraux. Les œuvres 
sont exposées sans cadre, ce qui a 
choqué une partie de la presse, mais 
placées une à une sur des grands 
panneaux de couleurs variées qui 
constituent, en fait, un cadre énorme. 


La réalisation est destinée à faire 
sensation. Le ministre en a averti les 
invités de l'inauguration : « Souve- 
nez-vous d'aujourd'hui, et dites-vous 
qu'ici tout a commencé », insistant 
sur le fait qu'il n'existe rien de 
semblable «en U.R.S.S., aux U.S.A., 
au Brésil ». Il a porté un toast aux 
« enfants pauvres de quinze ans » qui 
pourront profiter désormais de cette 
Maison de la Culture. 


Voir sur ce musée un article de 
Pierre Cabanne dans Arts du 14 juin, 
un d’Erna Achenbach dans Welt- 
kunst du 1° août et d’autres, a 
l'appréciation moins favorable, de 
P. du Colombier dans la Revue 
française (août) et de A. Ferrier 
dans l’Observateur du 17 août. 


O 


A Strasbourg, à l'emplacement du 
couvent du Carmel, M. Hatt, direc- 
teur de la circonscription archéolo- 
gique, a retrouvé de nouveaux restes 
des thermes romains, notamment une 
piscine, qui constitueront, une fois 
dégagés et avec la partie déja incor- 
porée au musée, un ensemble magni- 
fique et un musée romain exception- 
nel en France. 
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ALLEMAGNE 


Mme Schroth, conservateur au 
Musée de Fribourg-en-Brisgau évo- 
que dans la Kunst-Chronik d'avril le 
Musée de Baden-Baden dirigé par le 
comte Wend Kalmein. Installé dans 
le château, il contient les collections 
d'orfèvrerie et de porcelaines des 
margraves et des ducs de Bade. 
Parmi les collectionneurs de cette 
famille, on cite notamment, la prin- 
cesse Sibylle, femme du duc Louis, 
qui aimait les objets riches, Ja déco- 
ration des tables, les coupes, les 
meubles baroques. 

© 


Dans le Burlington Magazine de 
mars, M. Otto Benesch montre com- 
ment le Musée de Dresde a été 
reconstruit fidèlement grâce au direc- 
teur général Max Seydiwitz et 
arrangé par le Dr Henner Mez, son 
directeur. Le nouvel arrangeiment 
permet d'avoir beaucoup plus de 
place pour les vieux maîtres qui sont 
bien accrochés sur des tissus de soie; 
la peinture du xvirr* siècle en Eu- 
rope prend une place importante. Les 
peintures sont en bon état et ne sont 
pas trop restaurées. On a reconstitué 
la Kunstkammer des anciens élec- 
teurs. Provisoirement des œuvres du 
xIx® et du xx° siècle sont exposées 
au château de Pillnitz. L'article 
évoque les pertes de guerre du musée 
et notamment celles des Casseurs de 
pierres par Courbet. 


° 
AUTRICHE 


Au Musée historique de la ville 
de Vienne, on a inauguré récemment 
les collections des x1x° et xx° siècles. 
A côté des œuvres d’Henrich Fueger 
et d'Angelika Kauffmann on peut 
voir de la porcelaine, de l’argenterie 
et des objets d'artisanat d'art du 
premier tiers du siècle dernier, de 
la peinture Biedermeir, avec Rudolf 
von Alt, Peter Fendi, Carl Schind- 
ler, Joseph Danhauser et Franz Eybl. 
L'ancien théâtre populaire viennois 
est représenté par F. Raimund et 
J. Nestroy, ainsi que Strauss et 
Lanner; puis viennent les peintres 
Friedrich Amerling et Ferdinand 
Waldmüller. Une salle est consacrée 
a l’âge d’or du Burgtheater, avec un 
grand portrait de Charlotte Wolter, 
et à l’opérette viennoise classique. On 
peut voir aussi l’«appartement de 
Grillparzer », un salon empire du 
palais Geymiiller, et l'appartement de 
l'architecte A. Loos. 
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Les cent ans du Wiener Kuenst- 
lerhaus : le 29 avril 1961, la fonda- 
tion de la Gesellschaft bildender 
Kiinstler Wiens Künstlerhaus (So- 
ciété des peintres, sculpteurs et gra- 
veurs de Vienne) était réalisée en 
réunissant les deux sociétés exis- 
tantes Albrecht-Dürer-Verein et 
Eintracht. Cette société a contribué 
de façon décisive au développement 
culturel de Vienne. Elle commença 
par construire le Künstlerhaus qui 
fournit la possibilité de faire de 
grandes expositions. 

Entre les deux guerres mondiales, 
après avoir surmonté d'immenses 
difficultés, le Kuünstlerhaus reprit 
son activité en organisant de nou- 
veau des expositions, collectives et 
autres, d'artistes étrangers. Au lende- 
main de la seconde guerre mondiale, 
malgré des pertes irréparables, on 
recommença à faire des expositions. 
Les objectifs de la société sont les 
suivants : faire reconnaitre et res- 
pecter la qualité artistique, qu'il 
s'agisse d'œuvres anciennes ou mo- 
dernes. 

fo) 

L'excellent volume Ocsterreich 
Landschaft und Kunst de Vicktor 
Griessmaier, édité par  Schroll 
comme je l’ai dit dans une chronique 
précédente, mettait bien en valeur les 
monuments de l'Autriche dans leur 
cadre de paysage. On le complétera 
avec profit par l'ouvrage Ars Aus- 
triæ de Bruno Grimschitz édité par 
Wolfrum de Vienne qui reproduit 
une excellente sélection des princi- 
pales œuvres d'art de l'Autriche 
jusqu'au x1ix° siècle (60 p. in 4°, 244 
pl.). Les planches sont commentées 
avec précision (on na pas oublié 
Vindication des dimensions). Il existe 
de cet ouvrage une version française. 

Gs Bs 
fe) 
BELGIQUE 

Les archives de l’expressionnisme 
belge sont réunies depuis 1958 aux 
Musées royaux des Beaux-Arts 
par une équipe bénévole dont 
Mmes Legrand et Houbart-Wilkin 
exposent le travail en donnant des 
fiches-types (Bulletin des Musées 
royaux … de Bruxelles, 1961, mars- 
juin). : 

O 

La Bibliothèque royale de 
Bruxelles vient d'acquérir grâce à 
un crédit spécial, trois manuscrits très 
importants. Le plus ancien est le 
recueil des poésies de Gilles de Mui- 
sis exécuté à Saint-Martin de Tour- 


nai vers 1352 et illustré de 24 minia- 
tures; l'Horloge de Sapience d'Henri 
Suso réalisé en France vers 1455 et 
ayant appartenu à un membre de la 
famille de Croy au xvirr siècle; et 
surtout la Vie du Christ de Rudolphe 
de Saxe, manuscrit célèbre exécuté à 
Bruxelles pour Philippe le Bon en 
1461 avec illustrations de Loyset 
Liédet. 
o 

CANADA 

La Galerie nationale du Canada 
a acheté dix-sept des œuvres pré- 


sentées lors de la 4° Exposition 
biennale d’art canadien, en 1961. 

o 
ESPAGNE 


Le Musée de l’Institut muni- 
cipal d’archéologie de Madrid, a 
été inauguré le lt janvier dernier. 
Il groupe d’importantes collections 
archéologiques, concernant aussi bien 
l’histoire de Madrid que les cultures 
orientales. On peut y voir également 
des piéces paléolithiques du Sahara, 
de l'Australie et de la France, des 
porcelaines de Mésopotamie, de 
l'Iran, de la Chine. L'Institut com- 
prend aussi une bibliothèque. 


O 


Le Musée de Pontevedra s'est 
enrichi de plusieurs dons, notamment 
un ensemble de quarante-cinq pein- 
tures espagnoles des x1x° et xx° siè- 
cles, un Withoos et un Haes, deux 
statues de la Vierge et de saint Jean, 
très beaux exemples de sculpture 
gothique. 

° 

Sur le nouveau musée de Ségovie, 
dit la Casa del Hidalgo, voir une 
note de Walter W.S. Cook dans 
l'Art Journal de ce printemps. 

fo) 

Au Palacio de Pilatos, 4 Séville, 
on a découvert de belles peintures 
murales du xvr° siècle, en exécutant 
des travaux dans les galeries du 
« patio » principal. Il s’agit d'environ 
quarante-deux mètres carrés de fres- 
ques représentant des personnages 
célèbres de l'Antiquité. L'œuvre a 
été attribuée par M. Angelo Iñiguez 
au peintre Diego Rodriguez. Celui-ci 
l'aurait peinte vers 1539, selon le 
contrat retrouvé dans les archives 
des notaires de Séville, et signé par le 
propriétaire du palais, D. Fabrique 
Enriquez de Ribera. On pense qu'il 
pourrait s’agir de copies d’esquisses 
rapportées de Rome en 1519 par le 
marquis de Tarifa. 
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Te 
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ETATS-UNIS 


Dans les piéces du Metropolitan 
Museum consacrées aux nouvelles 
acquisitions, on a vu en avril cent 
cinquante piéces léguées par James 
Hazen Hyde et représentant « les 
quatre parties du monde ». Un article 
du Bulletin du Musée (avril), inti- 
tulé «Miss America and her Sisters» 
commente ces piéces. 


© 


Afin de faire pression sur l'opinion, 
M. Rorimer, directeur du Metro- 
politan Museum, avait fermé son 
musée le lundi depuis juin 1959, 
parce que la ville de New York ne 
lui accordait pas le nombre de gar- 
diens nécessité par les mesures de 
sécurité en raison de l'augmentation 
des visiteurs. M. Rorimer a obtenu 
gain de cause; il ouvre maintenant 
depuis le mois de juillet sept jours 
sur sept. Son expérience pourrait 
sérvir d'exemple. 

O 


Le Museum of Modern Art de 
New York annonce qu'il pourra 
ouvrir une aile nouvelle en 1964, il 
a déjà reçu la moitié des 25 000 dol- 
lars nécessaires pour les travaux. 

fo) 


La Frick Collection a acheté un 


tableau important de Claude Lor- 
rain: Le Sermon sur la montagne. 
tableau’ de Claude Lorrain : Le 


Sermon sur la montagne, provenant 
de la collection du duc de Westmins- 
ter, et adjugé le 24 juin 1959 chez 
Sotheby. 

fo) 


L'Hunter College de New York 
a recu de Mr. et Mrs. John Bass 
une collection estimée a 500000 dol- 
lars. La moitié a été acceptée comme 
un don, et la moitié comme prêt. 
Elle contient surtout des peintures 
italiennes du xv° et du xvi" siècle, 
ainsi que des livres illustrés, des 
manuscrits, des instruments de musi- 
que. Le donateur, M. Bass, âgé de 
soixante-neuf ans, ancien directeur 
d'une grande affaire de sucres, pra- 
tique la peinture et la musique. 


O 


Le New York Times (4 mai) 
raconte que Mrs. John S. Kennedy 


a découvert une console historique a 
la Maison Blanche. Il s'agit d’un 
meuble fourni en France par l'ébé- 
niste Bellangé (1760-1847) en 1817 
pour le président Monroe et qui avait 


été signalé et décrit dans la G. B.-A. 
de janvier 1946 par Hans Huth. 


O 


Le Conseil international du Mu- 
seum of Modern Art de New 
York annonce que cinq cents œuvres 
d'art américaines seront envoyées en 
Europe cette année, dans une dou- 
zaine de pays pour montrer l'intérêt 
de l’art américain contemporain. 


O 


Un portrait sculpté du roi Bom 
Bosh, 96° de la tribu Bushongo 
(Congo) a été acquis par le Musée 
de Brooklyn. Ces statues royales 
sont trés rares, aucune autre n’est 
conservée en Amérique; d'ailleurs, 
un des prédecesseurs de Bom Bosh, 
Shamba Bolongongo (93° roi, xvu° 
siècle) a été le premier à ordonner 
que son portrait soit sculpté et con- 
servé dans son palais de Kasai. 


fe) 


Cent huit œuvres, représentant a 
peu près toute la collection de 
Albright Art Gallery de Buffalo, 
sont exposées à la galerie de |’Uni- 
versité de Yale (avril-mai) pendant 
la construction d’un nouveau bati- 
ment pour le Musée de Buffalo. On 
rappelle que les rapports entre les 
deux musées sont étroits, le grand 
banquier Seymour Knox, président 
des trustees du Musée de Buffalo 
étant trustee de Yale, et que M. Rit- 
chie, directeur actuel de l’Art Gallery 
de Yale, a dirigé l’Albright Art 
Gallery de 1942 a 1949 et y a fait 
entrer plusieurs des ceuvres impor- 
tantes qu’on verra a Yale. 


O 


Au Wadsworth Atheneum 
d’Hartford, le 24 mai, a eu lieu 
une « Photographic Night », au 
cours de laquelle le musée a été 
ouvert a tous les photographes pro- 
fessionnels et amateurs. Le musée a 
annoncé qu'il «ferait l’achat de ce 
qui lut semblerait plus intéressant 
pour ses besoins éducatifs ou de 
publie relations ». 


O 


Deux peintures de Gerbrandt van 
der Eeckhout récemment entrées au 
Wadsworth Atheneum sont pré- 
sentées par C.C. Cunningham dans 
le Bulletin du Musée pour l'hiver 


1960. 
© 


Le J.B. Speed Museum de 
Louisville publie sous le titre de 


« Fourteen Seasons of Art Acces- 
sions, 1947 to 1960 », des photogra- 
phies commentées de cent vingt-trois 
œuvres allant des peintures aux meu- 
bles, aux objets d'art, aux estampes. 
Les notices de ce «keepsake » 
insistent sur des portraits par Law- 
rence, Goya, Gainsborough, les Noces 
de Cana par Pannini, des tableaux 
représentant Louisville au x1x° siè- 
cle, les chandeliers du premier gou- 
verneur du Kentucky, un portrait de 
famille local peint en 1819, une 
fondation faite en 1812 par un mis- 
sionnaire (Little Loretto, Kentucky). 

Le catalogue commence par une 
liste des donateurs, et rappelle qu'il 
w'existe pas encore de répertoire de 
la splendide collection d’art décoratif 
exposée depuis 1954, ni des dons de 
la fondatrice (1927), Mrs. Hattie 
Bishop Speed. 

Ce même musée (dans son Bulletin 
de juin) publie le portrait d'un offi- 
cier hollandais de la maison d'Orange 
daté de 1646, peint par P. Nason et 
acquis récemment. 

fo) 


L'Institut d’Art de Minneapolis 
a acheté, grace aux fonds John R. von 
Derlip, une peinture de Walt Kuhn 
(1877-1949). 

O° 

Le 14 avril a été inaugurée la belle 
galerie d'art égyptien du Virginia 
Museum of Fine Arts (Rich- 
mond). 

O 


Le Montclair Museum de Saint- 
Louis a acheté récemment le portrait 
du duc de Leicester (1749-1804) par 
Gilbert Stuart. 


© 


La Newsletter de juin du Ever- 
hart Museum de Scranton repro- 
duit une entrée récente : un paysage 
peint en 1856 par John Frederick 
Kensett (1816-1872) et offert par la 
Scranton Y.M.C.A. 


° 


Le Musée de Toledo, dont le 
directeur est M. Otto Wittmann, a 
acheté un tableau de Francisque 
Millet représentant un paysage avec 
le Christ et la Cananéenne. 


cC 


L’/American Association of Mu- 
seum, grâce à l’appui du Département 
d'Etat américain, a organisé au 
début de mai une visite de conser- 
vateurs de musées de nombreux 
pays étrangers et destinée à « une 


ÿ 


IT 


meilleure compréhension et échange 
entre les musées des Etats-Unis et 
les musées des autres contrées ». La 
visite commence par le Musée de 
Toledo, dont les membres sont reçus 
par le directeur Otto Wittmann et 
par un groupe de trente dames volon- 
taires qui prennent le nom de Mu- 


seum Aides. Les congressistes se 
rendent ensuite à Detroit où ils 
rencontrent six cents membres de 


l'Association américaine des inusées. 
A Toledo, ils ont discuté sur les 
questions d'assurance, sur les lois 
d'importation et d'exportation, sur la 
valeur de l'air conditionné dans les 
musées et sur le moyen d'augmenter 
les collections de ces musées. 
O 

Dans l’Art Quarterly de Vhiver der- 
nier on trouvera un rapport sur les 
acquisitions faites dans les derniers 
six mois de l’année 1960 par les 
Archives de l’art américain : les 
papiers de John Kenneth Byart (1886- 
1959) marchand de meubles améri- 
cain, ceux de Theodore Brenson 
(1893-1959), des dessins de Frank 
Lloyd Wright et des interviews avec 
treize peintres actuels. 


O 


GRANDE-BRETAGNE 


Le British Museum a acheté un 
dessin à la plume : David et Absalon 
(vers 1655), un bronze japonais de 
la fin du vir* siècle, et une impor- 
tante porcelaine chinoise, une jarre 
(vers 1350). 


D'autre part le musée a constaté la 
disparition de quinze pièces assy- 
riennes anciennes, et en a fait part 
à la police. Ce sont de petites pièces 
sans valeur marchande conservées 
dans une réserve où le public savant 
était seul autorisé à entrer. Le 
conservateur des antiquités d'Asie 
occidentale « did not believe it was 
ignorant pilfering ». 

O 

Le catalogue des peintres allemands 
de la National Gallery du à 
M. Levey, retient l'attention; c’est 
un très bon travail d’érudit sur une 
école mal connue. Un compte rendu 
a paru en avril dans le Burlington, 
dû à L.D. Ettlinger qui commence 
par un essai sur le goût pour l’art 
allemand au xtx® et au xx° siècle. 
L'auteur admire le «courage» de 
M. Levey qui vole la nation anglaise 
de deux peintures considérées autre- 
fois comme des Dürer, et qui «a 
pris beaucoup de peine pour montrer 
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de façon convaincante que le n° 1938, 
le Père de l'artiste, doit être une 
copie d’après un original perdu et 
que le n°5592, la Madone à l'iris, 
doit, au plus, être dite: dans le 
style de Dürer. 

fe) 

La Tate Gallery a acquis quatre 
tableaux, un dessin et une sculpture, 
œuvres d'artistes britanniques con- 
temporains (Lucien Freud, H. Inlan- 
der, Frances Richards, Patrick 
George et William Turnbull). 

fe) 

La National Gallery of Scot- 
land d’Edimbourg a acheté pour 
47000 livres le plus grand des 
tableaux connus de Claude Lorrain : 
Paysage avec Apollon, les Muses et 
un dieu fleuve (73114 inches). Le 
vernis enlevé, on a découvert la 
signature et la date de 1652. 

fo) 

Un spectacle Son et Lumière est 
donné a Greys Court afin de trou- 
ver les fonds nécessaires a la restau- 
ration du trés beau tombeau de la 
Renaissance élevé en 1605 dans 
l’église de Rotherfield Greys, à la 
mémoire de Sir Francis Knollys (cf. 
reprod. en coul. dans Connoisseur de 
mai). 

o 


La salle des estampes et de la 
bibliothéque d’art de la City Art 
Gallery de Leeds, où l'on peut 
confronter œuvres d’art originales et 
ouvrages de référence, a été décrite 
par J. Sweetman dans The Print 
Room and Art Library at Leeds. 

le) 

Ch. Appleby dans The National 
Army Museum montre l'organisation 
progressive d’un musée national de 
l’armée, à partir du Musée de la 
Royal Military Academy de Sand- 
hurst, créé en 1950. 


fo) 
ITALIE 


Sur le Palatin, en mai, on a 
découvert deux fresques trés remar- 


quables que le Dr. F. Carettoni 
considère comme appartenant au 
palais de l’empereur Auguste. 

fa) 
Ferdinando Arisi consacre au 


Musée de Plaisance un copieux 
catalogue raisonné (396 p., 248 ill. en 
pl. h.t.), travail d’érudition d’autant 
plus méritoire que beaucoup d'œuvres 
de ce musée peu connu étaient jus- 


qu'ici inédites. Il s’agit d’un musée 
complexe s'étendant de l'Antiquité à 
nos jours, la pinacothèque est parti- 
culièrement riche en peintures de 
l'époque baroque qui révèlent des 
artistes mal connus. Je signale que 
le numéro 335 de Corneille de Lyon 
est une réplique du Portrait présumé 
de Jean Marot par cet artiste, con- 
servé au Musée du Louvre. Selon 
une habitude qui tend heureusement 
à se répandre, le catalogue est pré- 
cédé d’une histoire de la formation 
des collections. La commune de 
Plaisance, diverses administrations 
provinciales et la famille Piasinteina 
ont contribué, à raison de 1255 000 
lires, à l'édition de cet ouvrage 
scientifique. Bel exemple de mécénat 
dont il sera souhaitable que d’autres 


pays prennent exemple. (Piacenza. 
Edizion del Museo Civico, 1960). 
j G. B. 
o 


Un répertoire des musées scien- 
tifiques a été établi par l’Associa- 
tion nationale des musées italiens et 
par le Comité national italien pour 
Icom. 

Il est un peu long a consulter car 
le plan est fait par ordre géogra- 
phique des provinces et sous chaque 
province par ordre alphabétique de 
ville. Les notices sont importantes, 
précises et clairément présentées, et 
des cartes situent pour chaque pro- 
vince l'emplacement des musées. 


O 
NIGER 


Un musée en plein air à Niamey 
au Niger a été réalisé en quelques 
mois seulement, grâce à l'appui du 
Gouvernement de la République du 
Niger, de deux ethnologues du Musée 
de l'Homme de Paris et au concours 
d'un muséologue de l'Institut fran- 
çais d'Afrique noire. 

Des villages de plein air ont été 
reconstitués à côté d’un bâtiment 
d'exposition de collections ethnogra- 
phiques et d'histoire naturelle. Le 
vaste programme du musée prévoit, 
entre autres, le sauvetage d’un palais 
hausa destiné à abriter une collec- 
tion de costumes nigériens. En moins 
de six mois, le musée enregistrait 
plus de 43000 visiteurs. 

fo) 


NORVEGE 


La Galerie nationale d’Oslo publie 
une édition revue du guide de ses 
collections. Le musée est le plus riche 
en ce qui concerne l’art norvégien 


du x1x° et du xx® siécle, mais il 
contient également une section d'art 
français moderne (Renoir, Manet, 
Courbet, Degas, Cézanne, Van Gogh), 
et des œuvres anciennes. Il a été 
fondé en 1837. Le guide est bon, 
dressé salle par salle et très illustré 
(in-12, 64 p.). 
O 


NOUVELLE-ZELANDE 


Le n° 16 du Bulletin de ? Auckland 
City Art Gallery est consacré à la 
présentation de quelques œuvres 
récemment restaurées (leur mauvais 
état était dû à l'humidité ambiante 
pour 86 sur 100). 

fo) 


PAYS-BAS 


Un petit album très bien présenté 
sur les majoliques du Rijksmuseum 
(Majolicai, 1961, 41 pl. noir et cou- 
leurs) est préfacé par M. A. Hen- 
kensfeldt Jansen. 

O° 

Un article intelligent de E. R. Mei- 
jer (Bull. du Rijksmuseum, 1961, I) 
pose la question de savoir comment 
organiser un service éducatif 
dans un musée tant qu'on ne sait 
pas si l’Art est destiné à la multitude 
ou à un petit groupe d'individus. 


L'auteur présente ensuite les nou- 
velles salles du service dont il 
s'occupe. 


Le Musée municipal de La 
Haye va être agrandi afin de pouvoir 
mieux présenter les expositions. Les 
travaux commenceront le 1°" juin. 

fe) 


A Groningue ot le musée actuel 
est trop étroit, on va transformer en 
musée le « Prinsenhof ». Ces travaux 
sont exécutés sous la direction du 
Dr Roéll. . 


re} 
SUEDE 
« Les Amis de l'Institut Tessin » 
ont remis lors de leur dernière 
assemblée générale à M. Willers, 


directeur de la Bibliothèque royale 
de Stockholm, vingt-huit volumes 
manuscrits du Journal du comte de 
Tessin et dix volumes des archives 
dudit comte, découverts au château 
de campagne de ce dernier à Akero 
en Suède par le docteur Lundberg 
qui les a ainsi sauvegardés pour le 
trésor culturel de la Suède, alors 
qu'il y avait danger qu'ils fussent 
vendus à l'étranger. L’acquisition de 
ces souvenirs a été rendue possible 
par le fonds culturel Wallenberg 
présidé par M. Oscar de Ugglas. 


fo) 
TCHECOSLOV AQUIE 
Dans son livre: Histoire du 


Musée de Karst Y. Benicky fait 
l'historique de ce musée slovaque qui 


1904 et devint Musée 
1928. Le musée est 
1952 et, en 1954, il 
des musées centraux de 


fut fondé en 
de Karst en 
nationalisé en 
devient un 
Slovaquie. 
fe) 
UGANDA 


Le dernier rapport de lUganda 
Museum a Kampala couvre les 
années 1958 et 1959. L/activité du 
musée a été particulièrement orientée 
sur le domaine ethnologique, ce qui 
explique peut-être la popularité des 
expositions temporaires et le nombre 
important de visiteurs africains 
(73%). M. Poshansky, dans un 
récent numéro du Museums Journal, 
London, a donné un intéressant arti- 
cle sur la vie du musée de Kampala 
qui vient de célébrer son cinquan- 
tenaire. Il donne la description du 
nouveau batiment inauguré en 1954, 
la disposition et les aménagements 
des galeries et collections, l’organi- 
sation des expositions. La création 
dans le département d’ethnographie, 
d'une section musicale particulière- 
ment vivante et pleine d'intérêt pour 
les visiteurs africains. Les services 
éducatifs du musée en coopération 
avec l'Université ont créé ces der- 
nières années deux musées locaux 
« du terroir >; à Soroti (Teso Mu- 
seum) et à Mbarata; deux autres 
sont en projet (Icom News). 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Au début de juin, à l'Office britan- 
nique de tourisme, le duc et la 
duchesse de Bedford « annonçaient 
officiellement que tout Français 
était invité à venir visiter leur 
résidence de Woburn Abbey» (cf. 
Combat du 5 juin). 

fo) 


Le Gouvernement anglais a décidé 
d’acquérir le portrait de Wellington 
pour la National Gallery; c’est grace 
à une très importante souscription de 
la Fondation Wolfson que cette 
acquisition a été possible. La toile 
faisait partie de trente-deux tableaux 
vendus par le duc de Leeds, dont 
le Telegraph du 15 juin dit qu’il est 
obligé de réinvestir le résultat de la 
vente, soit 283000 livres, dans des 
entreprises anglaises ou dans celles 
des îles anglo-normandes où il vit. 

Le tableau a été volé au Musée 
où il venait d'entrer dans la nuit du 
21 aw 22 août. 


M. Grimek, amateur de peintures 
des maniéristes a rassemblé une col- 
lection assez importante qui en ce 
moment est exposée a Ravensbourg 
(au nord du lac de Constance). C’est 
lui qui vient de découvrir un peintre 
M. V. Strovugl, originaire de Pra- 
gue, qui n’était pas connu jusqu’a 
aujourd'hui. En outre, il a trouvé à 
Londres une grande peinture en gri- 
saille de l'artiste Johann Kellertha- 
ler qui n'était connu que comme des- 
sinateur et orfèvre à la cour de 
Dresde, et qui montre des relations 
stylistiques avec les Pays-Bas et la 
France. 

fo) 

La National Gallery de Washing- 
ton décide de montrer désormais 
chaque année une des grandes collec- 
tions privées du pays afin de former 
le goût des nouveaux collectionneurs 
et afin de permettre aux Américains 
de voir des œuvres inaccessibles ordi- 


nairement au public. Elle a commencé 
par la collection fameuse de Mr. et 
Mrs. Averell Harriman (16 avril), 
une cinquantaine de belles œuvres 
dont Les Roses de Van Gogh, cinq 
Cézane, Parau ne te Varua imo par 
Gauguin, douze tableaux de Derain 
et un Picasso de l’époque bleue. 


O 


Dans l'Annuaire académique royal 
de Belgique (1961), M. Jacques La- 
valleye consacre une notice au sou- 
venir de Georges Hulin de Loo, 
(1862-1945), le savant historien des 
primitifs flamands, mort à Bruxelles 
en 1945. Il raconte comment Hulin 
de Loo, au moment de l'exposition 
des primitifs flamands de Bruges en 
1902, fit sensation en essayant d’éta- 
blir des liens entre les noms de 
peintres sans œuvres connues et les 
œuvres sans auteurs, les textes d’ar- 
chives et les tableaux anonymes. Il 


7, 


rappelle comment le jeune professeur 
a publié en opposition du catalogue 
officiel un catalogue critique suivi de 
pages sur l'identité de certains mai- 
tres anonymes : «Ce catalogue fit 
l'effet d'une bombe. Ies collection- 
neurs qui avaient prêté des œuvres 
à l'exposition achetérent toute l’édi- 
tion du catalogue critique pour la 
détruire; quelques exemplaires, deve- 
nus combien précieux, y échappèrent 
cependant. D'autre part, les historiens 
d'art reconnurent ce travail comme 
un livre de base. La renommée uni- 
verselle de Hulin de Loo, date de 
1902. L'exposition des primitifs fran- 
çais organisée à Paris en 1904 s’ap- 
puyait sur les principes avancés par 
l'érudit gantois. » L'auteur évoque le 
rôle éminent de Hulin de Loo, son 
enseignement presque confidentiel, ses 
nombreux articles consacrés à des 
points de détail, son Brueghel i An- 
cien (1907), son édition des Heures de 
Milan (1910-1911), son Catalogue de 


la peinture ancienne au Musée de 
Gand. Il donne le portrait de ce 
collectionneur qui a fait entrer dans 
les collections des musée de Gand et 
de Bruxelles des chefs-d'œuvre de 
Jérôme Bosch, de Brueghel, du mai- 
tre de L’ Annonciation d'Aix. Sachant 
les difficultés des musées pour réa- 
liser rapidement des acquisitions, il 
achetait lui-même les œuvres et cédait 
ensuite au prix coûtant «le trésor 
qu'il destinait à l'enrichissement du 
patrimoine artistique national ». 
M. Lavalleye raconte comment Hulin 
de Loo ne se consola jamais de 
n'avoir pu, faute d'argent, acheter 
l/Adoration des mages d'Ugo Van 
der Goes contre le Musée de Berlin. 
Il rappelle que ce célibataire cour- 
tois et distant ne donnait que rare- 
ment accès à son intimité. On sait 
toutefois qu'il a été extrêmement lié 
avec notre collaborateur Edouard 
Michel et qu'ils ont publié ensemble 
le catalogue de la collection Renders 


(1927) avant de se brouiller avec ce 
grand collectionneur gantois (1931). 

We Dre Hanhema wa dressemmc 
catalogue de la collection de dessins 
de Victor de Stuers (1843-1916) 
avec sa rigueur habituelle. La collec- 
tion comprend des œuvres flamandes 
et hollandaises du xvir® siècle ainsi 
que quelques dessins italiens et trois 
dessins de Bruegel. 


O 


Le Musée de Shelburne a été créé 
par Mrs. Webb, et ouvert en 1952. 
Mrs. Webb, née Electra Havemeyer, 
avait hérité du goût et de la passion 
de collection de ses parents, les émi- 
nents donateurs de deux mille œuvres 
au Metropolitan Museum (1929). 
Elle a commencé elle-même à dix- 
huit ans par une boîte à cigares 
indienne sa collection de 125 000 
Americana (un pont couvert, un 
phare, une locomotive, une école, un 
steamboat). 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Le vice-chancelier de l’Université 
d'Oxford a adressé à M. Julien 
Cain, en le recevant docteur honoris 
causa, un discours en latin, faisant 
de lui le plus vif éloge. M. Cain 
était déjà docteur honoris causa de 
l'Université de Glasgow (1950) et de 
celle de Stockholm (1960). 

fo) 


M. Henri Navarre, créateur d’une 
forme nouvelle et trés intéressante de 
sculpture sur verre, a été élu a 
l’Institut de France (Académie des 
Beaux-Arts) au fauteuil de Lucien 
Brasseur. 

fo) 

M. Gaétan Picon, philosophe et 
éminent historien de la littérature 
contemporaine, est nommé directeur 
général des Arts et Lettres par 
décret du 17 juillet (J.O. du 19). 

fo) 


Par arrêté du 2 mai 1961, ont été 
nommés membres du conseil d’admi- 
nistration de la Cité internationale 
des arts pour une période de trois 
ans a dater du 7 février 1961 : 
M. André Chamson, de l’Académie 
française, directeur général des 
Archives de France, membre sortant ; 
M. Jean Hourticq, conseiller d'Etat, 
membre sortant; Mlle Simone Me- 
nut, chargée de mission au cabinet 
du ministre de l'Information, membre 
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sortant; Mme G.-L. de Snellman- 
Jaderholm, artiste décorateur, veuve 
de M. Ero de Snellman, membre fonda- 
teur, membre sortant; Sir Kenneth 
Clark, ancien directeur de la Natio- 
nal Gallery; M. Daniel Levi, 
ambassadeur de France ; M. Edouard 
Sandoz, sculpteur, président de la 
Fondation Taylor; M. Paolo Vietti- 
Violi, architecte, correspondant de 
l’Institut (J.0. du 26 mai 1961). 
fo) 


Mme J. Adhémar, conservateur 
des Musées nationaux, est affectée au 
département des peintures. 


ie) 


Mme Béguin, assistante des Mu- 
sées nationaux, est nommée chef du 
service de la documentation des 
peintures, en remplacement de 
Mme Adhémar. 

ie) 

Charles Sterling est nommé 
professeur à la New’ York Univer- 
sity. Il fera néanmoins un cours à 
l'Ecole duLouvre cette année et 
continuera à publier le catalogue des 
peintures du Louvre avec Mme Adhé- 
mar. 

fo) 

Sont titularisés dans le grade 
dinspecteur principal des musées de 
province : Mlle Bassoli, MM. Ba- 
tier, Lafarge et Tremel. 


Mme Cart est nommée conserva- 
trice du Musée archéologique de 
Fréjus par arrêté du 25 avril (J.O. 
du 21 mai). 

fo) 

Mlle Olga Popovitch, conserva- 
trice du Musée de Reims, est nom- 
mée conservatrice du Musée des 
Beaux-Arts de Rouen à compter du 
15 janvier (J.O. du 21 mai). 

re) 


Mlle Geneviève Viallefond est 
nommée conservatrice du Musée 
contrôlé d'Evreux (7.0. du 4 juin). 

O 

Par arrêté du 17 mai 1961, sont 
inscrits sur la liste d'aptitude, pour 
le deuxième semestre 1960 et pour le 
premier semestre 1961 : 


— aux fonctions de conserva- 
teur des musées nationaux : 
Mme Amic, M. Amier, Milles Bacou, 
Baticle, Beaulieu, Mme Seguin, 
M. Birot, Mme  Blumenkranz, 
M. Chatelet, Mme Coblentz, M. Cu- 


riel, Mlle David, Mme Delange, 
M. Faublée, Mlle Fradisse, Mme 
Goldscheider, MM. Grandjean, 


Guiart, Harmand, Laclotte, Lebeuf, 
Lemoine, Lossky, Mmes Mollard, 
Paulme-Schaeffner, MM. Poisson, 
Quoniam, Mlle Richet, Mmes Riot- 
tot, Souchal, Tiffy ; 


— aux fonctions d'assistant des 
musées nationaux : Mlle Barbin, 
M. Braemer, Mlle Briguet, Mme 
Caubisens, MM. Chapu, Yvan David, 
Desvallées, Mmes Dreyfus, de Ga- 
brielli, Miles Giot, Giteau, Mme Gé- 
rard Hubert, Mlle Hure, Mme Le 


Noan, M. Lépine, Mlles Loudet, 
Neury, M. Oursel, Mme Savanne, 
MM. Scnapper, Soubeyran, Mmes 


Viennot, Wormser ; 

— aux fonctions de conservateur 
des musées classés : Miles Barbin, 
Barnaud, Bouchery, M. Braemer, 
Mile Briguet, Mmes Cammas, Cau- 
bisens, MM. Chatelet, Yvan David, 
Mlle Debaisieux, M. Diehl, Milles 
Dubuisson, Fradisse, Mme de Ga- 
brielli, M. Gavelle, Mlle Guerard, 
Mmes Gérard Hubert, Joxe, M. La- 
clotte, Mlle Langlois, Mme Latour, 
Mile Lemoyne de Forges, Mme Le 
Noan, MM. Oursel, Pomarède, 
Mme Rocher-Jauneau; 

— aux fonctions de conservateur 
des musées contrôlés : Mme Aga- 
che, M. Bonnel, Mme Bretz-Mahler, 
Mille Brouseau, Mme  Caubisens, 
M. Creston, Mme Doublard du Vi- 
gneau, Mlle Dujardin, MM. Favre, 
Fregnac, Garneret, Giry, Mmes Janet, 
Joxe, M. Lafranchis, Mme Latour, 
Miles Leblanc, Lecourtois, Mme L.e- 
gros, Lemaire, Le Noan, M. Lépine, 
Milles Lionnard, Massiet du Biest, 
Mathey, Mme Moulin, Mlle Neury, 
M. Pornon, Mme Poulain, M. Ram- 
baud, Milles Ribstein, Rigal, M. 
Schulmann, Mme Ternois, Milles Va- 
nier, Varret, M. Vertet, Mile Vinsot ; 

— aux fonctions d'assistant des 
musées contrôlés : M. Girard 
(J.O. du 6 juin). 

O 


Nominations dans les musées 
allemands en 1960 : Brême : Dr. J. 


E. von Borries et Dr. Chr. von 
Heusinger, assistants à la Kuns- 
thalle; Darmstadt: Dr. Gerhard 


Bott, conservateur en chef du Lan- 
desmuseum. Ses assistants : Dr. W. 
Beeh et Dr. H. Biehn; Frankfort : 
Dr. A. Dreier, assistant au Musée 
des Arts décoratifs, Dr. F. Stuben- 
voll, conservateur du Musée histori- 
que; Hambourg : Dr. P.A. Riedl, 
conservateur au département des 
sculptures et médailles à la Kuns- 
thalle, Dr. H. Hoffmann, conserva- 
teur au département des antiques au 
Musée des Arts décoratifs (Museum 
für Kunst und Gewerbe), Dr. H. 
Jedding, assistant au même musée; 
Hanovre : Dr. G. Thiem, nommé 
conservateur au  Niedersächsisches 


Landesmuseum (Musée des Beaux- 
Arts); Cologne: Dr. G. Van der 
Osten, élevé au haut poste de con- 
servateur en chef des musées de 
Cologne, Dr. H. Keller, conser- 
vateur au Wallraf-Richartz-Museum ; 
Mannheim : Dr. H. Fuchs, nommé 
conservateur en chef de la Kunst- 
halle. Ses assitants : Dr. D. Schmidt, 
D. G. Landstefter ; Coburg : Dr. Hei- 
no Maedebach, ancien conservateur 
des sculptures du Musée de Berlin: 
Berlin-Dahlem : Dr. Victor E. El- 
bern, conservateur des antiquités 
chrétiennes et byzantines; Munich : 
Dr. E. Brochhagen, spécialiste de la 
peinture néerlandaise, conservateur 


de l'ancienne Pinacothéque; Muns- 
ter, Westphalie : Dr. H. Brusen, 
conservateur au service des Monu- 


ments historiques. 
fe) 

A la Staatliche Hochschule für 
bildende Kiinste, à Hambourg, 
Tadeusz Kantor (Cracovie) a été 
nommé professeur étranger chargé 
de cours pour la peinture et Eduar- 
do Paolozzi (Londres) professeur 
étranger chargé de cours pour la 
sculpture. 

o 

Xavier de Salas-Bosch a été 
nommé sous-directeur du Musée du 
Prado. Attaché culturel d'Espagne a 
Londres, érudit d’une grande valeur 
il a donné des articles sur l'art 
espagnol a de très nombreuses revues 
scientifiques. 

fo) 

L'Académie royale des Beaux-Arts 
de San Fernando a tenu une séance 
publique pour recevoir son nouveau 
membre, M. José Aguiar, qui occu- 
pera le fauteuil laissé vacant par le 
décés de M. Ramon Stolz. Le dis- 
cours du récipiendaire avait pour 
sujet : Brève analyse de l'angoisse 
dans l’art contemporain. M. Lafuente 
Ferrari, membre de l’Académie, pro- 
nonça le discours de réponse. 

O 

Mr. Trenchard Cox, directeur 
du Victoria and Albert Museum, a 
reçu de S. M. la Reine, le titre de 
Knight lors des Birthdays Honours. 

fo) 


Les trustees du Musée de Minnea- 
polis annoncent la nomination de 
Carl J. Weinhardt Jr. comme 
directeur. Ce grand savant vient du 
Metropolitan Museum. 

(e) 

Richardson Dilworth a été élu 
trustee du Metropolitan Museum of 
Art. 


D. Luke Hopkins a été élu pré- 
sident des trustees de la Walters Art 
Gallery de Baltimore. 


O 


Le professeur Sydney J. Freed- 
berg a remporté le Faculty Prize 
de l’'Harvard University Press pour 
son livre sur La Peinture de la 
première Renaissance à Rome et à 
Florence (1475-1521). Chairrnan du 
département des Beaux-Arts à Har- 
vard, il a aussi écrit un livre sur 
Parmesan. 

fo) 

Henry B. Curtis a été nommé 
trustee de l’Isaac Delgado Museum 
of Art, a New Orleans. Ont été 
élus également Nat B. Knight, Jr., 
Mrs. Noberta M. Alford, et Ernest 
A. Carrere, Jr. 


o 
Robert E. Darling a été élu 
président du Wadsworth Atheneum 
d'Hartford. 
fo) 


Henry P. Maynard est nommé 
conservateur des arts américains au 
Wadsworth Atheneum d’Hartford, 
ou il a travaillé sur le mobilier amé- 
ricain depuis trois ans. Graduate de 
la Rhode Island School of Design 
(1934), il a servi dans l’armée fran- 
çaise (1939-1940), puis dans l’armée 
américaine. 

fo) 

Ward Cruickshank a été nommé 
consetvateur des objets d’exposition 
au Museum of Art, Science and 
Industry de Bridgeport. 

fo) 

A VArt Institute de Chicago, 
A. James Speyer a été nommé 
conservateur de l’art contemporain, 
et Mildred Davison, conservateur 
des textiles. 

O 

Mary C. Black, conservateur de 
Abby Aldrich Rockefeller Folk 
Art Collection de Williamsburg, en 
a été nommé directeur. 

fe) 

Nathaniel Saltonstall a été élu 
président de l’Institute of Contempo- 
rary Art de Boston. Mrs. Harris 
Fahnestock a été élue vice-prési- 
dente; Lester H. Dona, trésorier; 
Philip H. Walker, secrétaire. 

Ô 

M. Jean Sarrailh, recteur de 
l'Académie de Paris depuis 1957, 
prend sa retraite. Né en 1891, agrégé 
d'espagnol en 1919, il a enseigné en 
province, puis a été directeur au 
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l'Instruction Publique. 
Il est l’auteur de nombreux travaux 
sur la littérature espagnole. Son 
livre sur Les Voyageurs français en 
Espagne au XVIII siècle est très 
utile pour les historiens d'art. 

fo) 


Howard Church a cessé son 
activité de directeur du département 
de l’art à la Michigan State Univer- 
sity en décembre 1960. 


Ministère de 


fo) 
Richard B.K. Me Lanathan a 
quitté la direction du Munson- 


Williams-Proctor Institute le 31 juil- 
let à cause, dit-on, d’une divergence 
d'opinion avec ses trustees; il reve- 
vra son traitement jusqu'au 30 juin 
1962. Richard Mc Lanathan a été 
envoyé en Russie il y a deux ans, et 
ses débats sur l’art avec le président 
Khrouchtchev ont été rendus publics 
par l’Atlantic Monthly. Il a mis sur 
pied des échanges culturels entre les 
Etats-Unis et la Yougoslavie. 


° 


Le 13 juin, au cours d’une céré- 
monie au cimetiére Montmartre, sous 
la présidence de M. Daniel Halévy 
et de la famille de l’artiste, a été 
apposé un médaillon sur la chapelle 
funéraire d'Edgar Degas. Cet hom- 


mage, dai aux «Amis d'Edgar 
Degas», est l'œuvre de Marcel 
Chauvenet. 


Par arrété en date du 7 juillet, 
M. Lucien Prieur, inspecteur géné- 
ral honoraire des monuments histo- 
riques, est nommé membre de la 
commission supérieure des monuments 
historiques. 

fe) 


Mme Marie-Louise Latour est 
nommée conservatrice du musée 
classé des beaux-arts de Marseille, 
avec effet au 16 mai 1961 (J.O. du 
30 juillet). 

fe) 

Jacques Villon a reçu de l’am- 
bassadeur des Etats-Unis le diplôme 
de membre d'honneur de l'Institut 
national des arts et lettres. 


fo) 

La liste des membres du Comité 
de Direction de la Caisse natio- 
nale des lettres est donnée par un 
décret paru dans le J.O. du 18 juil- 


let. 
Oo 


Notre ami M. Dorra, auteur avec 
Rewald du Seurat publié l'an dernier 
aux Editions des Beaux-Arts, est 
nommé Directeur adjoint du Musée 
de Philadelphie. 

fe) 

Miss Barbara Wriston de Bos- 
ton est nommée Head of the depart- 
ment d’Art education à l'Art Insti- 
tute de Chicago. Fille du Dr Wris- 
ton, ancien président de Brown 


University, elle a été conférencière 
au Musée de Boston depuis 1944, 
après avoir fait partie du personnel 
scientifique du Musée de Providence. 


fe) 
M. William S. A. Dale est 
nommé directeur adjoint de la 
National Gallery du Canada. Il a 


fait partie du personnel scientifique 
du Musée (1950-1957), puis a été 
conservateur de Vancouver. Spécia- 
liste de l’art du Moyen Age, il a 
collaboré a de nombreuses revues 
scientifiques. 

fo) 

Mrs Thurman, directeur du Del- 
gado Museum a la Nouvelle Orléans 
depuis 1958, quitte ce poste pour 
diriger l’Institut d'Art contemporain 
de Boston à partir de janvier pro- 
chain. 1 

OL 

Carla Gottlieb est chairman du 
Département d’Art de Ripon College 
(Wisconsin). 

fo) 

Laurence H. Eldredge a été 
réélu Président des Directeurs de 
l'Art Alliance de Philadelphie. 

fe) 

Wayne V. Andersen est nommé 
comme successeur de M. Friedman 
Senior Curator au Waiker Art 
Center. Il prépare une thèse pour le 
Ph. D. a l'Université de Colombia 
sur la chronologie des dessins de 
Cézanne. 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


L'acquisition par l'Etat d'immeubles 
situés à Entremont en vue d’expro- 
priation et de l'extension des fouilles 
archéologiques est déclarée d'utilité 
publique par un arrêté du 17 avril 
(J.O. du 21 mai). 

O 


Un décret du 22 juillet crée un 


corps de fonctionnaires au Ministère 
d'Etat chargé des Affaires culturelles, 
créé lui-même par un décret du 
24 juillet 1959 (7.0. du 27 juillet). 


o 
Le Ministère des Affaires cultu- 
relles rappelle (7.0. du 23 juin) 


qu'aux termes du décret du 31 août 
1945 les candidats aux emplois de 
personnel scientifique des musées 
classés et contrôlés doivent être 
inscrits sur les listes respectives 
d'aptitude à ces fonctions dressées 
par la Commission de classement des 
musées. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


L'Unesco a organisé à l'Institut 
de filmologie de Milan un congrès 
de quatre jours sur les modalités de 
l'information visuelle (recherches 
scientifiques et action politique). 

o 


André Veinstein a organisé, à 
Paris le V° Congrès international 
des arts du spectacle, qui a été 
ouvert par M. Julien Cain. Ce con- 
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grès, tenu à l’Institut d'art et d’ar- 
chéologie et au Musée des Arts et 
Traditions populaires, a regroupé des 
érudits, des collectionneurs, des 
conservateurs dont la confrontation a 
été très utile dans le domaine de la 
classification des documents et de 
leur catalogue (23-25 juin). 
fo) 


Une conférence du Dr. Coremans 


a ouvert le Congrés annuel de la 
Museums Association en juin; il 
y a montré que maintenant l'étude 
des sciences naturelles est nécessaire 
pour les restaurateurs qui ne doivent 
plus se fier a leur intuition. Il a 
exposé également leurs deux théories 
opposées : celle selon laquelle il faut 
montrer seulement la partie originale 
de la peinture et celle selon laquelle 


sl à |L où à 


Sew Ne 


il faut rendre l'unité au tableau, et 
restituer les parties manquantes. 

MM. Norman Brommelle et 
H. Shubart ont lu aussi des commu- 
nications dans ce congrès intitulé : 
« Display and Conservation ». 


© 


L’American Association of Mu- 
seums a tenu son 56° congrés annuel 
du 24 au 26 mai. Une des sections 
a montré l'utilité des gravures et 
des collections de gravures pour 
l’enseignement et la recherche. 

O 

Le Centre international d’étu- 
des de VPArchitecture, Andrea 
Palladio, a été fondé, comme nous 
l'avons dit, en 1959 sous la prési- 
dence du professeur R. Palluchini. 
Ce centre, dont le siége se tient a 
Ja Basilica palladiana de Vicence, a 
organisé pour la troisiéme fois des 
cours d'été, et a reçu les étudiants 
de la Villa Cordellina-Lombardi à 
Montecchio Maggiore, décorée de 
fresques par Giambattista Tiepolo. 
Les séances ont traité des grands 
architectes de Vénétie au xvi° siècle 
et de la diffusion de l’art palladien 
en Europe. 

fo) 

De plus en plus, aux cours de 
VPUniversité d’Harvard les projec- 
tions sont remplacées par l’étude des 
originaux présentés par un profes- 
seur. 

fo) 

Aux Editions Bourrelier vient de 
paraitre un livre excellent dirigé par 
Robert Lefranc, maitre en la matière, 
sur Les Techniques audio-visuelles au 
service de l'enseignement : (in-8°, 
224 pages). Comme le dit justement 
L. Cros dans la préface : « C’est un 
livre attendu et qui ne déçoit pas 
l'attente.» Il est utile à connaitre 
pour les historiens d’art, et pour tous 
ceux qui s'occupent de l’image, en 
dehors même des enseignants pour 
lequel il est indispensable, car une 
annexe à l'arrêté du 19 juillet 1957 
sur les nouvelles méthodes d’ensei- 
gnement enjoint de se servir des 
documents, textes, gravures, cartes, 
«non seulement comme preuve, 
mais aussi et surtout comme point de 
départ des exposés »; aussi Lefranc 
peut-il annoncer de « prochaines et 
profondes transformations de cer- 
taines formes d'action psycholo- 
gique. » 

Nous retiendrons l’utilisation de 
ces techniques dans la classe de 
français, bon article de H. Dieuzeide 


qui montre les nouveaux aspects de 
l'étude de la littérature : la géogra- 
phie littéraire, l'univers plastique et 
sonore de la création littéraire. Un 
autre bon article du même montre 
comment utiliser ces techniques dans 
l’enseignement artistique : il conseille 
de renoncer aux reproductions en 
noir et en couleurs pour leur substi- 
tuer les diapositives en couleurs, il 
montre combien les enfants ont besoin 
qu'on leur expose que le génie est 
une longue patience; il souhaite un 
film expliquant l'art moderne, et 
recommande de faire attention, car 
«l’aide visuelle peut dégotiter de 
l'art si elle est maladroite ». Nous 
retrouvons Lefranc avec l'étude de 
l’enseignement nouveau de l’histoire : 
il insiste sur la valeur du document 
qui prend un intérêt tout nouveau, et 
il conseille justement de rnutiliser 
qu'avec précaution les reconstitutions 
«imagerie d’Epinal rétrospective », 
qui ont trop de pouvoir parce qu’en 
couleurs et simples, mais faussent 
l'esprit de l’élève. D’autres chapitres 
intéressants sont bien traités par 
M. Egly. 
eo} 


Notre collaboratrice Mme Jawor- 
ska a soutenu avec un grand succés 
sa thése sur Tadé Makowski (la vie 
et l’œuvre) à l’Université de Var- 
sovie en décembre dernier, après la 


grande exposition de l'artiste au 
Musée de Varsovie. La thèse va 
paraître aux Editions d'Etat. 

© 
R. Ghirshman, directeur des 
missions archéologiques françaises 


en Iran, a fait le 8 juin une très 
belle conférence au Musée Guimet 
sur la Ziggourat ou tour de Babel 
de Tchoga Zanbil, près de Suse. 


[e] 


M. Julio Martinez Santa Olalla, 
a fait au palais de la Généralité à 
Valence, une conférence sur la 
peinture rupestre valencienne, Un 
trésor qui se détruit. Il a souligné 
l’état d'abandon dans lequel se trouve 
beaucoup de peintures rupestres, si 
nombreuses dans la région de Va- 
lence, et le danger de destruction qui 
les menace. 


O 


Le professeur Grabar a fait six 
conférences à la National Gallery de 
Washington en avril sur l’iconogra- 
phie chrétienne et la religion chré- 
tienne dans l'Antiquité. 


Jean Hubert, professeur à l'Ecole 
des Chartes, a donné le 10 juin à la 
Société de l’histoire de Paris une 
conférence sur l'archéologie du haut 
Moyen Age à Paris. 


fo) 
M. José Maria de Azcàrate, 
professeur d'histoire de l'art de 


l’Université de Valladolid, a fait au 
Collége Majeur « Santa Maria del 
Castillo » de Valladolid, une confé- 
rence sur l'exposition de Vélasques 
qui a eu lieu a Madrid. Il a affirmé 
d’abord que la meilleure partie de 
l’œuvre de Vélasquez se trouvait au 
Musée du Prado. Il a rappelé les 
raisons qui ont incité la Direction 
générale des Beaux-Arts à organiser 
cependant cette exposition ainsi qu'à 
choisir pour l'installer le Palais du 
Retiro. 

L'intérêt de l'exposition consistait à 
offrir au visiteur l’occasion de con- 
templer des œuvres dispersées dans 
le monde entier et tout spécialement 
celles qui permettent d’étudier 
l’époque de jeunesse et les débuts de 
la création de l'artiste. 


Oo 


M. Michel Jaffé, professeur au 
King’s College de Cambridge, a 
traité le 12 mai, dans une conférence 
au J. B. Speed Art Museum, le paral- 
lèle entre Rubens et Van Dyck. 


fo) 

Le professeur Frederick Hartt, 
président au département d’histoire 
de l’Art, Université de Pennsylvania, 
a fait le 3 mai, a l’Institute of Fine 
Arts de l’Université de New York, 
une conférence sur le sujet : Form 
and experience in baroque art. 


fo) 

M. Enrique Lafuente Ferrari a 
fait à l’Institut de culture hispanique, 
une conférence intitulée : Deux 
grands échecs : Fortuny et Rosales. 


° 


Notre collaborateur Philip Hofer, 
chargé de cours d'histoire de l’Art, 
conservateur des estampes et des arts 
graphiques à la bibliothèque du col- 
lège, a fait au Fogg Art Museum, 
Harvard University, Cambridge, une 
conférence sur l’Artiste et le Livre, 
1860-1960. 

o 

L.D. Ettlinger a pris comme 
sujet de conférence pour les Charl- 
ton Lectures de l’Université de 
Durham une peinture de Kandinsky, 
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At rest (1928), appartenant à la fon- 
dation Guggenheim. L'auteur nous 
dit qu'il ne considère pas Kandinsky 
comme un grand artiste, « mais il 
arrive qu'un petit maître produise des 
œuvres de grande signification his- 
torique ». Il montre que le fondement 
de l’art abstrait se trouve dans un 
essai du peintre allemand Humbert 
de Superville sur les signes incondi- 
fionnels dans l'art dont Charles 
Blanc a donné en 1867 le sommaire 


FRANCE 


Le Musée des Arts et Tradi- 
tions populaires a organisé une 
exposition : Peintures sous verre 
alsaciennes des XVIII et XIX° 
siècles, du 22 juin au 25 septembre. 
Les sujets de ces peintures concer- 
nent principalement Ja religion : 
épisodes de la vie terrestre du Christ 
et de la Vierge, effigie des saints et 
des saintes que l'Alsace honore par- 
ticulièrement. A quoi s'ajoutent quel- 
ques sujets profanes : allégories des 
saisons, figures historiques, comme 
celles d'Eugène de Beauharnais et du 
général Foy, et aussi la rare repré- 
sentation d’un couple nuptial au 
xvilt® siècle, la mariée portant la 
haute coiffure rituelle que connaissent 
bien les visiteurs du beau musée 
alsacien de Strasbourg. 


O 


A la Bibliothèque nationale, une 
exposition exceptionnelle a été consa- 
crée a Mazarin. M. Julien Cain et 
M. Vallery-Radot ont pu obtenir 
que plusieurs des toiles les plus 
célébres de la grande galerie du 
Louvre et quelques objets de la gale- 
rie d’Apollon reviennent provisoire- 
ment prendre leur place dans la 
galerie Mazarine qui les a abritées 
au xvil° siècle. Le collectionneur a 
été aussi évoqué par des tableaux, 
des antiques, des tapisseries, des 
cabinets d’ébène choisis et retrouvés 
par MM. Vallery-Radot et Weigert ; 
ces savants ont pu reconstituer l'effet 
de la galerie telle que nous la montre 
une célèbre gravure de Robert 
Nanteuil et Van Schuppen d’après 
Chauveau (1659). Deux beaux essais 
de M. Weigert, l’un sur Mazarin 
collectionneur, l’autre sur le Palais 
Mazarin, devenu la Bibliothèque 
nationale, donnent un grand intérêt 
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dans sa Grammaire des arts du 
dessin. 


O 


La chaire d'esthétique de la Faculté 
de philosophie et lettres de l’Uni- 
versité de Madrid a donné, à l’Insti- 
tut allemand, au cours du mois de 
février un cycle de conférences sur 
les sujets et avec les orateurs sui- 
vants : La philosophie de l'homme du 


point de vue esthétique, par le 
EXPOSITIONS 
au catalogue très fourni et très 


savant. Une section importante de ce 
catalogue est consacrée à l’homme 
d'Etat par Mme Laurain-Portemer, 
on la lira avec fruit, et elle sera un 
guide utile. 

Cette belle exposition, organisée 
pour le troisiéme centenaire de la 
mort du cardinal, et réalisée avec le 
concours de la Direction des Arts et 
Lettres, compléte les travaux comme 
ceux de notre ami du Colombier, du 
regretté Alazard sur Mazarin et 
Strozzi, ainsi que le livre si plein de 
renseignements du comte de Laborde 
sur Le Palais Mazarin, « exposition 
générale de l'industrie étrangère », 


paru en 1846 (120 pages de texte 
et 287 pages de notes). Nous 
publierons bientôt un article de 


M. Masson sur l'aménagement des 
bibliothèques à l'époque de Mazarin. 


O 


Au Musée de l’Assistance publi- 
que, une exposition a montré en 
mai l'Hôtel-Dieu de Paris de ses 
origines au XVII siècle (651-1650). 

fe) 


Une exposition d'œuvres de Bour- 
delle : Têtes connues et incon- 
nues a eu lieu au Musée Bourdelle. 

° 

En juin, au Musée de l'Homme, 
a eu lieu une exposition du costume 
maya d’aujourd’hui. 

fo) 


A Aix-en-Provence a eu lieu une 
exposition Paul Cézanne, organisée 
en- collaboration avec la ville de 
Vienne (Autriche) ot elle avait eu 
le plus vif succés. Ce sont en grande 
partie les œuvres exposées à Vienne 
qui sont venues à Aix-en-Provence 
avant d’être dispersées A nouveau. 
Entre autres, le Moulin près de 


Dr. José Maria Sanchez Muniain, 
professeur d’esthétique a ladite Uni- 
versité; Tests projectifs et création 
artistique, par Mme le Dr. Maria 
Eugenia Romano; Art ct sexe, par 
le Dr. Lorenzo Frutos Carabias; 
La vocation de l'espagnol pour la 
peinture, par Marqués de Lozoya, 
de l'Académie espagnole; La rencon- 
tre interhumaine à travers l'œuvre 
d'art, par le Dr. Pedro Lain Entral- 
go, de l'Académie espagnole. 


Pontoise de la National Galerie de 
Berlin-Est, les toiles peintes au Jas 
de Bouffan; celle de Gardanne et 
plusieurs ‘paysages des environs 
d'Aix. Cette exposition a rassemblé 
vingt et un tableaux, une vingtaine 
d’aquarelles et autant de dessins. A 
l’aide de photos et de dessins expli- 
catifs, qui seront conservés au Musée 
d'Aix, on retrouvait la vie, les fami- 
liers et lieux de travail du Maitre. 


Un vol audacieux, dont nous 
reparlerons, et qui a soulevé une vive 
émotion, a été commis à l’exposition 
le 03 août: huit tableaux “tres 
importants, dont les Joueurs de 
cartes du Louvre ont disparu. Match 
(26 août) assure que la conservatrice 
du pavillon Vendôme «n'ose plus 
regarder Cézanne en face ». 


O 


A la suite de l'Exposition du con- 
cours des Beaux-Arts de l’Académie 
et de l'Exposition Zadkine, le Musée 
d'Arras présente du 15 juin au 
15 septembre, dans le grand cloitre 
de l’ancienne abbaye de Saint-Vaast 
les chefs-d’ceuvre des <Beauvais» 
du XVII siècle à nos jours, les 
tapisseries les plus représentatives 
et les plus belles des célèbres ateliers 
de l'Oise, hommage rendu par l’an- 
cienne capitale de la tapisserie à la 
ville martyre de Beauvais dont la 
manufacture a produit tant d’ouvra- 
ges remarquables de réputation mon- 
diale. 


Les prêts les plus rares ont été 
accordés par M. le Président de 
l'Assemblée nationale, M. le Prési- 
dent du Sénat, M. le Ministre d'Etat 
chargé des Affaires culturelles, M. le 
Ministre des Armées, l'Institut de 
France, la Banque de France, la 
Cour des Comptes, la Ville de Paris, 
le Mobilier national, etc. C’est dire 
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l'intérêt exceptionnel de cette rétros- 
pective. 


fe) 
Grace à M. Chaban-Delmas et à 
Mlle Martin-Méry, le Musée de 


Bordeaux a reçu pour l'été les 
trésors des Musées de Pologne 
qu’a réunis pour lui M. Lorentz. On 
a présenté au rez-de-chaussée et au 
sous-sol les artistes polonais, au 
premier étage les ceuvres étrangéres. 
Voir un compte rendu favorable dans 
le Figaro littéraire du 25 mai. 
o 

Au palais de Compiègne, a eu 
lieu en juillet et août une exposition: 
Paysages de François Desportes. 

A la fin du xvri° siècle, Desportes, 
ie peintre des chiens du roi, peignit 
en plein air des paysages où il sai- 
sissait les aspects les plus passagers 
de la lumière, comme le firent plus 
tard les impressionnistes. Une cin- 
quantaine de ces études avaient été 
conservées et la plupart n'avaient 
jamais été montrées avant l'exposi- 
tion de Compiégne. 

Où: 

Grace à l'impulsion de M. Lerch, 
l'actif et distingué Directeur des 
Archives de la Haute-Saône, une 
exposition — est organisée chaque 
année dans l’un des musées de ce 
département. Cette année, Gray en 
bénéficie. Sous le titre « de Courbet 
à Soutine » sont groupés deux cents 
dessins, tableaux et sculptures, sou- 
vent peu connus, toujours intéres- 
sants. Courbet, il va sans dire, est 
bien représenté, mais Corot, Boudin, 
Fantin-Latour, les grands impression- 
nistes, en particulier Renoir, et les 
Fauves le sont aussi. Leurs rivaux, 
célèbres a l’époque, maintenant 
dédaignés, n'ont pas été oubliés : 
Besnard, Aman-Jean, Le Sidaner et 
Boldini qui, lui, bénéficie d’une 
vcgue nouvelle. Cette exposition ne 
cherche pas a démontrer une théorie, 
mais seulement à plaire. Elle y réus- 
sit à merveille dans le cadre char- 
mant du Musée Baron Martin. 

A.-P. de Mirimonde. 
fo) 

Les Musées de Metz présentent 
durant la saison d’été de 1961 (juil- 
let-aotit-septembre) une importante 
exposition de sculptures d’Auguste 
Rodin et d’Antoine Bourdelle. 

i fo) 

Le Musée Ingres de Montauban 
a organisé une trés belle exposition : 
Trésors d’art gothique en Lan- 
guedoc, jusqu’au 30 septembre. Cette 


exposition fait connaitre l’art gothi- 
que surtout en ce qui concerne la 


sculpture en réunissant les œuvres 
provenant des grands centres d'art 
gothique : Carcassonne, Narbonne, 
‘Toulouse, Moissac, Rodez, Albi; 


grace à la réunion de ces œuvres, on 
a pour la première fois une vue 
d'ensemble de l’art gothique du Lan- 
guedoc. Le catalogue de, l'exposition 
est préfacé par M. J. Dupont, Inspec- 
teur général des monuments histo- 
riques, et rédigé notamment par Mar- 
cel Durliat, professeur à l'Université 
de Toulouse. Ce catalogue comprend 
vingt illustrations. On lira aussi, sur 
cette exposition, un article de 
D. Ternois dans Les Nouvelles 
Lattéraires du 13 juillet. 
fe) 

Au Musée de Nogent-le-Rotrou, 
M. Blanc, conservateur du Musée du 
Mans, a organisé une exposition de 
peintres percherons du XVII° au 
XIX° siècle (27 mai-30 septembre). 
Le député-maire, M. Hoguet, se féli- 
cite d'avoir «travaillé en pionnier 
sur ce terrain inexploré ». Il s'agit 
de Peau de Saint-Martin, Monan- 
teuil, Ch.-Cl. Lamy (1685 et non 1688 
a 1743), Méliand, Cochereau, Ricois, 


Giroux, Leloup, Moullin, Chaplain, 
les Veillon, Mary Renard. 
fo) 
ALLEMAGNE 
Il s'est ouvert au chateau d’Au- 
gustusburg à Brühl — que l'on 


appelle en général tout simplement 
le château de Brühl — une exposition 
qui a pris pour thème l’Electeur 
de Cologne Clément-Auguste, le 
dernier des Wittelsbach qui aient 
occupé ce siège. L’exposition appar- 
tient au type de celle qui s'était 
tenue, l’an dernier, en Autriche, dans 
l'abbaye de Melk, où les salles d’ap- 
parat formaient l'élément principal, 
seulement renforcé par des objets 
venus d'ailleurs. Ici, au château 
même, s'ajoute le pavillon de chasse 
de Falkenlust, charmante folie cons- 
truite par l'architecte Cuvilliés. 
Mais pourquoi l’Electeur Clément- 
Auguste, dont les titres nécessitaient, 
pour leur énumération, une douzaine 
de lignes (nous en retiendrons seule- 
ment : évêque de Hildesheim, Pa- 
derborn, Münster et Osnabrück — 
Monsieur de cinq églises, comme on 
disait en y comprenant l’archidiocèse 
de Cologne)? Non point que Clé- 
ment-Auguste ait manifesté un génie 
particulier. Il était assez vain, grand 
chasseur, plutôt ami des femmes. En 


politique, il restait à la remorque de 
la Bavière. A défaut de génie, il 
avait toutes les qualités et les fai- 
blesses qui en faisaient un prince 
« rococo » type. Son goût de la mu- 
sique lui fit entretenir un orchestre 
que dirigea plusieurs fois le père de 
Beethoven, plus renommé pour ses 
qualités de chanteur. Pour ses bâti- 
ments, bien qu'il n'ait pas employé 
d'aussi grands architectes que son 
prédécesseur Joseph-Clément, il eut à 
cœur d'achever l’œuvre de celui-ci et 
en particulier le château de Poppels- 
dorf, admirablement étudié par le 
comte Kalnein. Le catalogue monu- 
mental publié par les Editions M. Du- 
mont Schauberg, à Cologne, ne com- 
porte pas moins de 375 pages et de 
168 planches hors texte, dont 24 en 
couleurs. Une série d’études géné- 
rales précède la nomenclature de 
Vexposition. Il convient en particu- 
lier de signaler les essais de Max 
Braubach qui souligne l'importance 
pour ainsi dire symbolique de l’Elec- 
teur et établit son itinéraire, ainsi 
que diverses études, sur les collec- 


tions de  Clément-Auguste. Hans 
Kinsky a retracé l’histoire de la 
construction du château de Brühl, 


histoire passablement compliquée en 
raison de l'intervention d’architectes 
français et des architectes allemands 
Schlaun et Neumann, mais qui sem- 
ble aujourd'hui convenablement dé- 
brouillée. Les diverses rubriques sont 
encore accompagnées de commentai- 
res dont certains ont la valeur d’étu- 
des autonomes. Les châteaux et les 
résidences de l’Electeur en dehors du 
territoire de Cologne ne sont pas 
oubliés. On ne saurait désormais 
entreprendre de travail sur le xvr1r° 
siècle dans les régions du Rhin infé- 
rieur et de la Westphalie sans ce 
volume qui est à la fois d'analyse et 


de synthèse. REC: 
O 
L’Art du Moyen Age, exposition 
au Musée Schmiitgen, Cologne, 


1960. En souvenir du fondateur de 
ce musée on a arrangé une exposition 
d'œuvres d’art venant surtout de 
collections privées, le cadre de cette 
exposition étant un nouvel édifice 
lié à l’église Sainte-Cécile. 
L'exposition est divisée en quatre 
parties, ivoires, sculptures, miniatures 
et orfévrerie. Son catalogue, du à 
Ch. Schnitzler, conservateur du mu- 
sée, a l'intérêt de contenir bien des 
œuvres qui ne sont pas encore pu- 
bliées. Parmi les sculptures, on men- 
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tionnera surtout une grande croix 
récemment trouvée, typique du style 
du xtv° siècle dans la région de Co- 
logne. 

Comme il s’agit surtout d’objets 
appartenant a des collectionneurs 
particuliers, on trouve notamment ici 
des madones et des anges de la 
grande époque de l’art rhénan, c’est- 
a-dire du x1v° siècle. On n'y trouve 
pas beaucoup de pièces de la fin du 
xv° siècle à l'exception de quelques 
sculptures. Les ivoires proviennent 
surtout d’une riche collection de Lu- 
cerne, dont la plus grande partie a 
été exposée déjà à Ravenne et pu- 
bliée par E. Volbach (1956). 

Les émails de Limoges appartien- 
nent à la collection Kofler-Trudinger, 
dont la pièce la plus intéressante est 
un plateau avec des anges (n°85) 
qui montre des rapports avec ceux 
du Vatican et du British Museum. 
Quant aux miniatures, on mentionne 
surtout un Missel du couvent de 
Steinfeld (1200 environ) qui vient de 
rentrer en Allemagne par le moyen 
d'une vente a Londres (cat. n° 107). 


° 
Le Musée Wallraf-Richartz 


organise a l’occasion de son cente- 
naire une exposition des œuvres de 
deux artistes colonais : Le maitre 
du retable de Saint-Barthélemy 
et le maitre du retable d’Aix-la- 
Chapelle. 


Le maitre de Saint-Barthélemy 
peut être considéré comme l'artiste 
le plus éminent après la mort de 
Stefan Lochner. Quelques œuvres de 
l'entourage du maitre ont avant tout 
pour but d'aider à préciser les ori- 
gines artistiques de ce peintre. 


Le maitre du retable d’Aix-la- 
Chapelle, un peu plus jeune et con- 
temporain de Dürer, se rattache plus 
nettement à la tradition de l’école 
colonaise; ses ouvrages, par leur 
originalité et leur envergure, lui 
assurent une place importante dans 
l’art, à Cologne, au début du xvi° 
siècle. 

Cette exposition, consacrée à deux 
personnalités artistiques de l’école 
colonaise, ne fait que continuer une 
tradition établie depuis longtemps 
par le musée. Elle n’a pu se faire 
que grâce à des prêts importants 
consentis par Bale, qui restent la 
plus belle marque de confiance que 
l’on puisse accorder à un musée pour 
son centenaire. 
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La peinture française de Dela- 
croix à Picasso, exposition à 
Wolfburg, près de Hanovre (orga- 
nisée par les usines Volkswagen). 


On y montre un assez grand nom- 
bre de tableaux qui appartiennent à 
des collections privées où à des mu- 
sées, de presque le monde entier. 
Quoique l’auteur d'un article (Welt- 
kunst, 15 mai) y cherche en vain 
les points culminants de l'évolution 
de cette peinture, comme l'Olympia 
de Manet, par exemple, il admet que 
la qualité de ces tableaux exposés 
est si bonne qu'elle est importante 
non seulement pour les amateurs 
mais aussi pour les érudits. 


O 


Le Germanisches Museum de 
Nuremberg organise de juillet à 
septembre une exposition consacrée 
aux maîtres de l’entourage d’Al- 
brecht Dürer. La personnalité de 
Dürer n'a pas exercé seulement sa 
fascination sur des peintres nés à 
Nuremberg, mais elle a encore attiré 
dans cette ville de nombreux artistes 
de toutes les parties de l’Allemagne. 


Des peintures, vitraux, dessins, 
gravures de Hans von Kulmbach, 
Leonhard Schaüfelein, Hans Baldung 
Grien, Wolf Traut, Hans Spriginklee, 
Sebald und Barthel Beham, Jorgz 
Penz, tous influencés par Dürer, 
figurent dans cette exposition; c'est 
la première fois qu'on tente d’expri- 
mer de façon aussi significative 
l'influence de Dürer. En dehors des 
chefs-d’ceuvre du Germanisches Mu- 
seum et des églises de Nuremberg, 
de nombreux préts ont été consentis 
par Berlin, Dresde, Leipzig, le Dane- 
mark, l’Angleterre, la France, etc. 
Parmi les plus importants, citons les 
fragments de deux grands tableaux 
dautel de Hans von Kulmbach, 
conservés a Cracovie et au National- 
museum de Varsovie, d’autres reta- 
bles de Kulmbach faisant partie des 
Offices et de la Pinacothéque de 
Munich, des tableaux d’autel de 
Schaüfelein, de Vienne, Hambourg et 
Gateshead (Angleterre), des tableaux 
de Hans Dürer de Cracovie et 
Venise, des portraits de Barthel 
Beham et Jorgz Pencz du Kunsthis- 
torisches Museum de Vienne. Cent 
vingt tableaux d’autel, peintures et 
vitraux, cent vingt dessins, des gra: 
vures sur bois, des miniatures sont 
exposées. Le catalogue est trés dé- 
taillé et scientifique. 


AUTRICHE 


Une exposition : Chefs-d’ceuvre 
du dessin et de Villustration de 
livres, de l’époque gothique au 
baroque, a été organisée à l’Alber- 
tina, au moment du Festival de 
Vienne. On pouvait voir des œuvres 
d'artistes italiens tels que Pisanello, 


Mantegna, Ghirlandajo, Perugino, 
Raphaël, Michelange et Corrége; 
d'artistes allemands : Dürer, Holbein, 
Altdorfer, Cranach et Baldung 
Grien; des Néerlandais et Flamands : 
Bosch, Bruegel, Rubens, Rem- 
brandt; des artistes français : Bel- 
lange, Callot, Poussin, Lorrain, 
Watteau. 
fo) 


Au Belvédère de Vienne, après 
des expositions Van Gogh et Gau- 
guin, on a vu cette. année (mai-juin) 
une très belle exposition Cézanne 
(45 toiles, 38 aquarelles, 27 dessins et 
lithos), organisée par le directeur, 
Fritz Novotny. Voir sur elle un 
article dans le Times du 24 avril; 
l’auteur annonce que l’on pense pour 
lan prochain à une exposition Lau- 
trec. 

fe} 

Une exposition des chefs-d’ceuvre 
du classicisme en Autriche a été 
inaugurée a la fin du mois de mai a 
la nouvelle galerie du Joanneum 
de Graz. Elle comprend quelque cent 
cinquante tableaux, peints durant la 
période de 1780 a 1830. Ce sont en 
partie des œuvres appartenant au 
Joanneum, et en partie des préts de 
la galerie autrichienne du Belvédére 
de Vienne, ainsi que de collections 
publiques et privées. 

o 
BELGIQUE 


Sous les auspices de l'accord cul- 
turel belgo-allemand, le palais des 
Beaux-Arts de Bruxelles à orga- 
nisé une exposition Emile Nolde en 
mai-juin. L'exposition était impor- 
tante. Elle comprend soixante-deux 
toiles, de nombreuses aquarelles, dont 
des idées pour tableaux (Ungemante 
Bilder et Bildgedanken) ainsi que 
des gravures. Le catalogue, préfacé 
par Werner Hastmann, était très 
bien présenté et-illustré de planches 
en noir et en couleurs. 


fo) 

M. Paul Eeckhout, conservateur 
du Musée des Beaux-Arts de 
Gand, y a réalisé une excellente 
exposition : Trésors des bégui- 
nages (22 avril-25 juin). Cette expo- 


sition a eu le grand intérêt de nous 
présenter des œuvres très dispersées 
ou difficiles à voir et qui proviennent 
de cette forme très spéciale de la vie 
religieuse que constituent les bégui- 
nages (voir sur les béguinages une 
bonne préface de Pierre Maes, où 
sont cités notamment les travaux des 
R.P. A. Mens et J. Van Mierlo 
ainsi que celui de Mc Donnel). On y 
voit quatre-vingts tableaux dont 
trente-quatre d’avant le x1x° siècle, 
des meubles, une pierre tombale, des 
objets de piété; le catalogue est dt 
a André A. Moerman. On nous 
rappelle que vers 1262 on comptait 
vingt mille béguines, et qu'il n’y en 
a plus aujourd’hui que six cents dans 
onze béguinages. On peut voir, a 
l'exposition, tout un ensemble de 
dessins et d’esquisses par M. Armand 
Knaepen, artiste de Tirlemont, consa- 
crés au béguinage de cette ville, 
documents de premiére importance, 
puisque ce béguinage fut détruit par 
un bombardement le 15 août 1944. 
re) 


ESPAGNE 


Au Musée d’Art contemporain 
de Madrid a eu lieu une importante 
exposition de l’œuvre gravé de 
Picasso. Les cent-soixante-dix-sept 
pièces exposées provenaient de la 
Bibliothèque nationale de Paris et 
de galeries parisiennes. 

Dans le vestibule du musée, on 
montrait des tableaux de peintres 
contemporains de l'artiste, Nonell, 
Cossio, Marie Blanchard, Dali, et, 
dans l’antichambre, on pouvait voir 
des affiches d’expositions antérieures 
ainsi que des livres, des céramiques 
et quelques souvenirs. 

Cette exposition remarquable et 
variée était accompagnée d’un cata- 


logue bien documenté, présenté 
par l'organisateur de l'exposition, 
M. Chueca Goitia, directeur du 


Musée d'Art contemporain, et préfacé 
par Daniel-Henry Kahnweiler. Dans 
le cadre de cette manifestation, 
M. José Camén Aznar a fait au 
Musée d’Art moderne une conférence 
sur le dessin de Picasso, et M. Kahn- 
weiler une autre sur un demi-siècle 
avec Pablo Picasso. - 


Le) 


A la Bibliothèque nationale de 
Madrid, a eu lieu une exposition 
consacrée a Leandro Fernandez 
de Moratin, poéte, ami de Goya. 
A côté des manuscrits et des édi- 
tions des œuvres de l'écrivain, 


étaient montrés des ouvrages d’au- 

teurs qui furent ses contemporains, 

des tableaux et des estampes de 

l’époque, ainsi qu’une collection d’es- 

tampes ayant appartenu à l'artiste. 
fe) 


Une exposition d'ornements d’or- 
fevrerie et d’objets de culte et 
de procession s’est ouverte a 
l’église de Jésus del Grand Poder 
à Madrid. Les pièces exposées sont 
dune valeur historique et artistique 
considérable. L'exposition comporte 
aussi cent quinze photographies de 
M. Luis Arenas, artiste de cette 
ville. 

fo) 

Les pensionnaires de la Casa 
de Velazquez ont exposé du 5 au 
13 juin a l’école des Beaux-Arts. 
de Paris. L'exposition a été inaugu- 
rée par le ministre de l'Education 
nationale. 

o 

Pour rendre un juste hommage à 
l’œuvre réalisée par le Service de 
conservation des monuments de la 
députation provinciale entre 1955 et 
1960, une exposition a été organisée 
à Barcelone, à la salle d’expo- 
sitions de l’ancien hôpital 
Sainte-Croix (Conservatoire des 
Arts du Livre). Cette manifestation 
montrait la tâche considérable réali- 
sée, notamment les nombreux sauve- 
tages et restaurations de monuments 
historiques et archéologiques. 

[e] 

Au palais de la vice-reine à 
Barcelone a eu lieu une exposition 
consacrée à la mémoire du peintre 
et collectionneur d’art ancien Ole- 
guer Junyent. On avait réuni là 
des souvenirs personnels et des pho- 
tographies de l'artiste ainsi que des 
peintures à l’huile, des aquarelles, des 
dessitis, des projets de décors et de 
mise en scène, et des objets précieux 
collectionnés par l'artiste. L'exposi- 
tion, organisée par la Commission 
des musées de la ville, était accom- 
pagnée d’un catalogue consciencieux 
et bien documenté préfacé par José 
Maria de Sagarra; une notice bio- 
graphique était due à Juan Barbeta. 


O 


ÉTATS-UNIS 


Le Metropolitan Museum a 
organisé (20 avril) une exposition de 
vingt-six costumes récemment 
acquis pour le Costume Institute : 
robes de dames ou de petites filles, en 
soie, de couleurs vives. La plus 


ancienne est des énvirons de 1750; la 
dernière des environs de 1899, dans 


le style «art nouveau», vient de 
chez Worth. 
A ce même musée, depuis le 


18 mai sont exposés vingt-six très 
beaux tableaux européens (Rem- 
brandt, Monet, Degas, Manet, Corot). 
Ils sont prêtés par Mrs. Dunbar W. 
Bostwick et J. Watson Webb Jr en 
souvenir de leur mère, Mrs. Webb, 
morte en septembre dernier; ils res- 
teront exposés jusqu'à l’année pro- 
chaine où sera créé un nouveau bati- 
ment pour le Musée de Shelburne 
(Vermont). 

Le 21 juin s’est ouverte la plus 
grande exposition d'instruments de 
musique tenue aux Etats-Unis, grâce, 
en grande partie à la merveilleuse 
collection d'instruments que possède 
le Metropolitan Museum. L/orga- 
nisateur est le Dr. Emanuel Win- 
bernitz. Elle comprend mille cinq 
cents objets des collections du musée 
et va de l’époque préhistorique 
jusqu’au violon de Stradivarius. Les 
instruments viennent des pays les 
plus divers d'Europe, d'Asie, d’Afri- 
que et d'Amérique. 

fo) 


La salle d’exposition de la Pier- 
pont Morgan Library sera rouverte 
en novembre au plus tot. On y verra 
une exposition de calligraphie et 
peinture chinoises de la fameuse 
collection Crawford, comprenant 
notamment une belle section sur la 
période Sung (960-1279) et une autre 
sur les artistes « individualistes » du 
XVII° siècle. 

(e] 

Un catalogue très soigné garde le 
souvenir de la très belle exposition 
organisée par William Seitz au 
Museum of Modern Art. Le cata- 
logue proprement dit n’est à vrai 
dire qu’une liste, mais il est précédé 
d'un bon texte : « Seasons and Mo- 
ments », de lettres de Monet et d’une 
utile chronologie sur ce maitre si 
mal connu. L’auteur a même la 
courtoisie de reconnaitre que sans la 
communication de mes notes et du 
catalogue que je prépare, son expo- 
sition «aurait été impossible sous 
cette forme ». D. W. 

[e) 

Parmi les expositions du 
Art Museum, Cambridge, citons : 
Baroque Art Baroquely Hung, 
exposition entièrement réalisée avec 
des œuvres appartenant au musée 
(février); Peinture de cour in- 


Fogg 
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dienne ; Mogul et Rajput, 1600- 
1840 (mars-avril); Dessins d’Ingres 
et de Degas, exposition préparée 
par les étudiants qui suivent les 
cours du musée (avril-mai); expo- 
sition d'art classique et d’antiqui- 
tés, provenant du legs David M. 
Robinson (mai à septembre); 
Œuvres d’art appartenant aux col- 
lectionneurs de la classe de 1936. 
fo) 


Le Cleveland Museum of Art 
announce pour le second semestre, six 
expositions dont une sur le style 
décoratif japonais, du vil au 
xIx* siècle (août-octobre), organisée 
par le Dr. Sherman KE. Lee, direc- 
teur du musée; elle sera montrée 
ensuite à l'Art Institute de Chicago. 
Une autre exposition présentera 
toutes les acquisitions du musée 
au cours de l’année 1961 (octobre- 
novembre). Enfin, soixante-dix-neuf 
toiles et soixante dessins de Van 
Gogh seront exposés du 6 décembre 
au 14 janvier; toutes ces œuvres ont 
été prêtées par la Fondation Vincent 
Van Gogh et le Musée Krôller- 
Müller. 

fe) 


En mai le Wadsworth Atheneum 
dHartford a célébré le centenaire 
de l'unification de l'Italie par une 
exposition intitulée : Salute to 
Italy, 100 Years of Italian Art. 
L'introduction au catalogue est due 
au Dr. Filippo Domini, directeur de 
l'Institut culturel italien de New 
York. 

fe) 

Le Musée de Los Angeles a 
montré ce qu il appelle le precisionist 
view in American Art, soit quatre- 
vingt-dix tableaux, surtout des 
années 1920 et provenant des grandes 
collections des Etats-Unis. Cette expo- 
sition était organisée par le Walker 
Art Center de Minneapolis. 

L'exposition Modigliani a attiré 
de nombreux visiteurs a ce méme 
musée. Elle a été accompagnée par 
des conférences et la présentation du 
film Modigliani de Montparnasse. 

fe) 

Au J.B. Speed Art Museum 
(Louisville) a été exposé un ensem- 
ble de cent-vingt agrandissements 
photographiques de fresques ita- 
liennes avec description par Michel- 
angelo Muraro et commentaires par 
le professeur Fiocco et le Dr. Ugo 
Procacci. Les fresques, de la région 
de Venise, ont été pour la plupart 
découvertes récemment . 
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En mai l'exposition de portraits 
de notabilités du XIX‘ siècle, 
organisée d'abord au Museum of 
Modern Art, a été ouverte au 
J. B. Speed Art Museum. 

fo) 


Au Walker Art Center de Min- 
neapolis est présentée l'exposition 
des Arts au Danemark (mai-juin) 
qu'on a vue au Metropolitan Museum 
et à l'Art Institute de Chicago. 

fe) 

Le Monclair Art Museum (New 
Jersey) a fait au mois de mai 
plusieurs expositions : une consacrée 
à l'Art populaire dans la collec- 
tion Abby Aldrich Rockefeller, une 
sur les portraits peints par Char- 
les Willson Peale, et une de nou- 
velles acquisitions. 

fe) 

Le Musée de Philadelphie a 
organisé une exposition sur la 
médecine (dessins et estampes). Il 
s'agit du retour au musée d’une 
grande exposition organisée avec la 
collaboration des Laboratoires Smith 
Kline et French en 1952 et qui a 
voyagé depuis cette époque. On y 
a ajouté des piéces notables de Rem- 
brandt, Schongauer, Goya et Munch. 
L'exposition est passée de quinze a 
vingt et un panneaux; dessins et 
estampes vont être conservés dans 
les collections du musée. 

fe) 

Les Peintres baroques de Na- 
ples ont été choisis pour thème d’une 
exposition, organisée ce printemps 
au Ringling Museum de Sarasota 
(Floride). La plupart des œuvres 
exposées proviennent de collections 
privées ou de musées américains. La 
cathédrale de Naples a envoyé un 
Falcone, le Repos pendant la fuite 
en Egypte. Des dessins du Cooper 
Union Museum et de la collection 
J. Scholz complètent l’ensemble des 
quarante-trois tableaux présentés. Le 
numéro 1 du Bulletin de 1961 du 
Musée est consacré au catalogue, et 
reproduit plusieurs ceuvres inédites. 

o 

La Smithsonian Institution de 
Washington annonce la publication 
de son catalogue d'expositions circu- 
lantes offertes aux musées, universi- 
tés, collèges, bibliothèques, sociétés 
historiques. Il comprendra cinquante- 
cing expositions. 

O 

Le Sterling and Francine Clark 
Art Institute (Williamstown), a 
consacré une exposition à des œuvres 
de Winslow Homer de sa collec- 


tion : sept peintures, de nombreux 
dessins et des gravures. Le bon cata- 
logue doit beaucoup à Mr. et Mrs. 
Lloyd Goodrich. 
O 

Les journaux américains (notam- 
ment le New York Herald Tribune 
du 17 mai) annoncent pour l’année 
1961-1962 un vaste programme 
d'échange culturel : une exposition 
de peintures, sculptures et des- 
sins organisée par l'International 
Council du Museum of Modern Art 
qui circulera dans une douzaine de 
pays européens, une exposition sur 
l'architecture visionnaire qui ira 
en Europe, Australie et Amérique 
latine, une sur le dessin américain 
moderne qui ira à Spolète, Jérusa- 
lem, Tel Aviv, Athènes, etc; une 
rétrospective Ben Shahn qui ira au 
Musée communal. d'Amsterdam en 
novembre, une exposition Rothko 
qui sera vue a la Whitechapel Art 
Gallery de Londres, une de Baskin 
au Musée de Rotterdam. 


o 
GRANDE-BRETAGNE 


Un éditorial du Burlington Maga- 
sine (février), dont l’auteur recon- 
naît que ces commentaires n’ont rien 
d’aimable (These rather ungracious 


comments), évoque le thème de 
l'exposition qui a eu lieu à la 
Royal Academy, intitulée l'Age 
de Charles II. Le roi n'avait pas 
de goût artistique, et n'avait pas 


exercé un patronage très intéressant. 
Pieter Lely en sort diminué, mais 
seul Cooper est mieux connu et sera 
plus apprécié. Le mois suivant, un 
article de David Piper insiste sur 
cette dernière idée et sur l'intérêt de 
Cooper. Il signale 1’ « admirable » 
catalogue des peintures di à Oliver 
Millar et il explique, en défendant 
l'exposition, que même sans chefs- 
d'œuvre on y voit l'apparition de 
<a new kind of picture-mindedness 
spreading wideley ». 
o 

Du 5 au 17 juillet, chez Garrad à 
Londres a été présentée une collec- 
tion très importante de miniatures 
du XVIII: siècle et du début du 
XIX*. La liste sommaire est précédée 
d'une introduction, fort bien faite, 
par F. J. B. Watson retraçant l’his- 
toire de ce genre charmant, et 
rappelant qu'il existe de cette collec- 
tion un catalogue raisonné beaucoup 
plus étendu et très travaillé dont les 
notices fournissent des éléments très 
curieux. 


à! 


= 
À 


Parmi les expositions organisées 
par l’Arts Council au courant du mois 
de mai, citons : à Londres, au Gef- 
frye Museum, des reproductions 
de peinture allemande moderne, 
1900-1960 (Kandinsky, Klee, Kokos- 
chka), montrées auparavant à l’Arts 
Center de Weymouth and Dorset, et 
a l’Arts Council Gallery, des sculp- 
tures et des dessins du sculpteur 
allemand Ernst Barlach (mort en 
1938) ; au Country Technical College 
d’ Ashington, trente-cing reproduc- 
tions de tableaux de Rembrandt et 
ses contemporains; a la King 
Edward’s School trente-six reproduc- 
tions d'œuvres de Paul Gauguin; 
au Museum and Art Gallery de Lei- 
cester, la tradition impression- 
niste (quarante-huit tableaux prove- 
nant de la collection de l’Arts Coun- 
cil), montrée auparavant au Lesser 
Toron Hall de Tain; à l’Albright 
Girls School d’Oldbury, des por- 
traits (trente reproductions); a la 
Public Library de Pontefract, 
soixante-douze reproductions de ta- 
bleaux de Toulouse-Lautrec; au 
Cumberland House Museum de 
Southsea, sous le titre : Since the 
war, cinquante-deux tableaux appar- 
tenant a-la collection de l’Arts Coun- 
cil; au Stevenage Museum, des gra- 
vures contemporaines de la col- 
lection de l’Arts Council; au St 
John’s College d’York, trente-cinq 
reproductions de Paul Cézanne. 


O 


ITALIE 


A l'occasion de la visite officielle 
de S.M. la reine d’Angleterre a 
Rome, les Editions Phaidon avaient 
organisé au Palazzo Venezia une 
exposition de livres d’art sur les 
Maitres italiens publiés par leurs 


Soins. 


fo) 
L'exposition des cent cinquante- 
quatre dessins italiens qui vient 
de circuler aux Etats-Unis et a été 


. vue par cinquante mille visiteurs dans 


chaque ville a été présentée au 
Palais Strozzi, du 20 mai au 18 juin. 
Le choix sensationnel fait par la 
Dottss¢ Giulia Sinibaldi et le cata- 
logue dû à ses collaboratrices, Dottss# 
Anna Forlani et Maria Fossi Todo- 
row, a frappé les Italiens comme les 
Américains. 
fe) 

La Soprintendenza alla Galleria 
Nazionale d’Arte Moderna a orga- 
nisé, avant les vacances, une expo- 


Angleterre, 


sition consacrée à Enrico Prampo- 
lini (1894-1955). 
(e) 


Au Musée Poldi-Pezzoli de 
Milan, grace au Comte Aldo Bor- 
letti di Arosio, on a vu en juin une 
très bonne exposition des sculptures 
de Daumier, avec un excellent cata- 
logue de Dario Durbé présenté 
luxueusement. L/idée des organisa- 
teurs était d'éclairer l'histoire des 
bustes grâce aux lithographies (on 
sait qu'il n'y a pas de dessins connus 
de Daumier avant 1848). Par une 
étude très fouillée, Durbé arrive à 
prouver qu'il y a deux séries suc- 
cessives de portraits-charges, avant 
et après la condamnation du Maitre, 
il est exceptionnel de voir un étran- 
ger connaître assez bien l'histoire 
politique française sous Louws-Phi- 
lippe pour en tirer des conclusions 
jusqu'ici inconnues. Les notices, très 
fournies, avec référence à la vie de 
chacun des modèles et au Charivari 
font bien augurer du travail 
qu’achéve Durbé sur « Daumier et la 
politique ». L'exposition, inaugurée 
en présence de M. Gaston Palewski, 
ambassadeur de France, de M. le 
ministre Soutou, du conservateur du 
Musée Poldi-Pezzoli et de J. Adhé- 
mar, était présentée très intelligem- 
ment : les petits bustes, montés sur 
des sortes de bras, avaient pour 
fonds les lithographies qui ont été 
exécutées d’après eux. 

fe) 


Du 10 juin au 10 octobre a lieu 
à Venise, dans le Palais des 
Doges, l'exposition de Carlo Cri- 
velli et des crivelliens, dont nous 
reparlerons. 


fe) 
Le Centro Internazionale delle 
Arti e del Costume organise à 
Venise, au Palais Grassi, une 


exposition ayant pour théme Art et 
Contemplation. L'exposition a été 
inaugurée le 15 juillet et restera 
ouverte jusquà fin octobre. Elle 
groupe plus de cent toiles et sculp- 
tures de quelques-uns des représen- 
tants les plus qualifiés des courants 
artistiques actuels en Allemagne, 
Danemark, Espagne, 
Etats-Unis, France, Hollande, Italie 
et Japon. 

Le Centre se propose de mettre 
tout particulièrement en évidence 
l'attitude de l'artiste devant la réalité, 
attitude que l’on peut définir «de 
contemplation ». 


Cette exposition veut faire ressor- 
tir la vitalité qui demeure l'élément 
fondamental de l'expression artis- 
lique; elle confère toute sa valeur à 
une interprétation féconde du phéno- 
mène de l'expression. 

fe) 


NOUVELLE-ZELANDE 


A l'occasion du 129° Congrès de 
la British Medical Association, le 
Musée d’Auckland à organisé 
(février) une exposition sur des 
sujets concernant l’histoire de la 
Médecine. Le tcatalogue concerne 
uniquement les livres illustrés et les 
pots de pharmacie, à l'exclusion des 
peintures et gravures; il s'appuie sur 
la bibliographie médicale de Garri- 
son et Morton. 

2 o 
PAYS-BAS 

Au Musée communal d’Amster- 
dam, le 9 juin a été inaugurée une 
exposition Henry Moore. 

fe) 

Dans la maison de Rembrandt 
a Amsterdam, est exposé de juin a 
décembre un ensemble de photogra- 
phies d’objets collectionnés par 
Rembrandt et représentés par lui 
dans ses tableaux. 

(e) 

Le Musée d’Utrecht exposera du 
15 septembre au 15 novembre des 
tableaux de Saenredam. 

| fo) 
SUISSE 

Le Musée d’Art et d'Histoire de 
Fribourg (dans l’Université) orga- 
nise une exposition d'art sacré mo- 
derne sous le titre Art et Liturgie 
61. 

Cette manifestation groupera les 
œuvres les plus récentes de l’art 
religieux exécutées dans le pays ou à 
l'étranger par des artistes suisses 
(maquettes et photos  d'églises, 
vitraux, sculptures et peintures, orfè- 
vrerie et ornements). Les exposants 
appartiennent pour les deux tiers à 
la section alémanique de la Société 
Saint-Luc, et pour un tiers sont des 
artistes romands ou tessinois. 

O 

L'art égyptien pendant 5000 ans 
est le thème d’une très grande expo- 
sition au Musée des Beaux-Arts 
de Zurich (avril 1961) où l’on ne 
montre pas seulement l’art classique 
des dynasties de pharaons mais aussi 
celui des temps ou le pays était 
colonie romaine, ou quand il était 
occupé par les Arabes (Die Kunst, 
Irma). 
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ANTIQUITÉ. 
Un riche Américain d’origine 
grecque, M. Mathon Kyritsis, va 


faire rechercher les bras de la Vénus 
de Milo par un scaphandrier célèbre 
dans la mer Egée, dans une crique 
du port de Milo. 


O 


L'Apollon citharède de Pompei 
par Césare SALETTIL — L'auteur 
reprend l'étude de ce bronze célèbre 
découvert en 1853, en le comparant 
à une série de représentations apol- 
liniennes, divisées en deux groupes : 
le dieu citharède, et le dieu avec 
d’autres attributs. Le premier groupe, 
plus homogène, semble bien le plus 
près de l'original grec. Surtout, 
Cesare Saletti met parfaitement en 
évidence le caractère complexe du 
bronze pompéien, dont la structure et 
l’aplomb sont ceux du style sévère 
de la première moitié du v° siècle, 
mais dont le modelé reflète une para- 
doxale douceur praxitélienne. 

L'analyse porte sur le traitement 
du corps, avec des détails privilégiés : 
le dos, le ventre, et sur celui du 
visage. L’étude des monnaies sici- 
liennes permet de constater le main- 
tien d’une image traditionnelle, en 
particulier dans la coiffure (Arte 
antica e moderna Bologna, II, Juin- 
septembre 1960.) 


O 


Cinq vases grecs inédits du Musée 
de Montauban sont analysés (dans 
la Revue du Louvre et des Musées 
de France, 1961, 2) par Lilly G. Ka- 
hil qui a eu l’occasion de les étudier 
lorsque le Louvre les fit venir pour 
les restaurer à la suite d’une visite 
de D. von Bothmer. 


fo) 
_Nereo Alfieri publie un cratère 
du IV° siècle découvert dans la 


nécropole de Spina, et actuellement 
au Musée national archéologique de 
Ferrare. 

Le décor figuré, minutieusement 
décrit, a pour thème le mythe de 
Penthée qui est le sujet des Bac- 
chantes d'Euripide Ce précédent 
illustre est le point de départ pour 
l’auteur d’une précise investigation 
dans la représentation de ce mythe; 
il montre comment Euripide s’est 
écarté du récit traditionnel que sui- 
vent de plus près Théocrite, Ovide 
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LIVRES ET TRAVAUX 


et le décorateur même de ce vase — 
à figures rouges rehaussées de blanc. 
(Arte antica e moderna Bologna, II, 
juin-septembre 1960.) 


O 


MOYEN AGE. 


Un vase de porcelaine chinoise 
dessiné en 1713 pour Gaigniéres chez 
Caumartin a été retrouvé par Arthur 
Lane au Musée de Dublin, en 1959. 
L'auteur montre (Burl., avril) com- 
ment ce vase, exécuté dans la pro- 
vince de Kiangsi au début du xr 
siècle, a perdu la monture qu'il por- 
tait au temps de Gaigniéres, monture 
prouvant par des armoiries et des 
inscriptions qu'il avait été donné à 
Charles de Durazzo par Louis le 
Grand de Hongrie, et que, par consé- 
quent, c’est une des premiéres ceuvres 
chinoises qui aient été connues en 
Europe. Il a appartenu a la fin du 
xvi’ siècle au Grand Dauphin, à 
Meudon. L'article est très savant, et 
Lane découvre notamment la trace 
d'un vase analogue dans les inven- 
taires du duc Jean de Berry et dans 
les collections royales françaises en 


1560. 
° 


de l'hiver 
article 


Dans l’Art Quarterly 
dernier a paru un très bon 
de Carl Sheppard Jr intitulé : Pré- 
romanesque and romanesque sculp- 
ture in stone. L'auteur insiste sur la 
méconnaissance des sculptures de 
cette époque à cause de l’impossibi- 
lité des historiens d'autrefois de 
comprendre la valeur esthétique des 
œuvres d'art de cette période. Pour 
lui, beaucoup de ces œuvres sont 
«most delightful », dans leur atti- 
tude anti-classique. 


© 


Des idées générales sur la repré- 
sentation des monuments dans l'art 
du Haut Moyen Age, permettent a 
M. Paul Lampl de s’opposer a la 
théorie du xix° siècle sur « Villo- 
gisme choquant » des artistes anciens, 
et de prouver que les représentations 
sont «meaningful, congenial and 
adequate to the medieval mind »; il 
montre de façon intéressante cémbien 
on doit faire état de ces représen- 
tations (ibid.). 

© 
Peinture 


Hubert SCHRADE : La 


romane, Cologne, Editions Dumont 
Schauberg, 1958, in-8°, 319 pages. — 
Ce livre traite surtout des peintures 
murales et des tableaux peints sur 
bois aux époques carolingienne, otto- 
nienne et salique. Au lieu des ques- 
tions de date, c’est-à-dire de la suite 


historique des œuvres d'art, M. 
Schrade s'occupe d’une nouvelle 
manière d'interprétation à l’aide 


d’études de faits historiques. Il s’est 
moins intéressé à contempler une 
forme isolée qu'à trouver les causes 
de l’évolution stylistique. M. Messe- 
ner qui lui a consacré dans la Kunst- 
chronik de mai un compte rendu 
élogieux, : regrette l'absence d’une 
vraie analyse stylistique qui, à son 
avis, est la seule possibilité pour une 
interprétation valable. 


O 


M. Jean Vallery-Radot a ajouté 
aux portails romans bourguignons 
déjà étudiés un très curieux portail, 
celui de la Salle Capitulaire de 
St Germain d'Auxerre, connu grâce 
a un dessin du~ xviii siècles aivie 
rapproche du portail de l’église de 
Montréal dans l’Yonne, et pour sa 
décoration, des tables d’autel préro- 
manes (Actes du 84° Congrès des 
Sociétés savantes, Dijon, 1959.) 


12) 


Mme Rita Lejeune (Romania, 
LXXXII, 1961) prouve que le ln- 
teau roman du portal de la cathé- 
drale d'Angoulême représentant des 
combats de chevaliers nous montre 
des épisodes particuliers de La 
Chanson de Roland. 


oO 


Le nombre de trente fondations 
cisterciennes en Pologne au XII° siè- 
cle est considérable, vue la densité 
de la population et le potentiel écono- 


mique de l’époque, nous disent 
MM. Zygmunt Swicchowski et Jan 
Zachwatowicz, dans leur article : 


« Larchitecture cistercienne en Polo- 
gne et ses liens avec la France » 
(Biuletyn Histori-Szstuki, n° 2). Les 
recherches récentes permettent de 
penser qu'il s'agissait pour les moines 
gris de Poméranie de faire rayonner 
le christianisme en Russie. L/expan- 
sion  cistercienne prend, comme 
ailleurs, plus d’ampleur au xri° siè- 
cle et durant la première moitié du 
xt’ siècle. C'est Morimond qui a 


HN 2 


engendré la majorité de couvents 
cisterciens de Pologne, sauf ceux de 
la Poméranie du Nord, soumis au 
rayonnement de Clairvaux par l’inter- 
médiaire du Danemark. La question 
de filiation et la sévérité de la règle 
a réduit à une part insignifiante 
l'influence de la participation de la 
population autochtone à la construc- 


tion monumentale des abbayes polo- 


naises. 
[e] 
Nouveaux propos sur les Loren- 
zeth, par Carlo Votre. — Cet impor- 


tant article réorganise la chronolo- 
gie d'œuvres de Pietro et surtout 
d’Ambrogio Lorenzetti a qui est 
réservée presque toute l'illustration. 
Revenant sur les conclusions de ses 
prédecesseurs, l’auteur fait intervenir 
des facteurs proprement techniques, 
comme le travail des fonds au poin- 
con, et plastiques, en particulier 
l’évolution du sentiment de l’espace 
dans un moment où ce problème est 
un des principaux que la peinture ait 
eu à résoudre. Carlo Volpe nous 
annonce un volume en préparation, 
sur les deux maitres siennois. (Arte 
antica e moderna Bologna, II, juin- 
septembre 1960.) 
fo) 

Les peintres paraissent avoir été 
peu nombreux au Moyen Age dans 
les Pyrénées occidentales. M. R. Me- 
suret s’est mis a leur recherche et 
vient d’étudier récemment deux 
retables qui pourraient leur être 
attribués. En fait, l’auteur pense que 
le premier d’entre eux, celui de 
l’église abbatiale de Saint-Savin en 
Lavedan, doit être d'origine toulou- 
saine. Le deuxième, dont il ne reste 
que deux panneaux, représente des 
épisodes de la vie de saint Eutrope. 
Son style naïf qui, à la fin du xv' 
siècle, continue la tradition du x11’, 
ses inscriptions, qui indiquent la 
région d’Orthez, permettent de pen- 
ser que ce retable est l’œuvre d’un 
artiste des vallées de la Bigorre ou 
du Béarn. (Nouvelle Revue des 


- Hautes-Pyrénées, 1961.) 


fe) 
Cinq primitifs italiens du XIV" 
siècle conservés au Musée de Poznan 


et encore inédits sont publiés par- 


Maria Skubiszewska dans le Biule- 
tyn Historu Sztuki, XXIII, I, 1961. 
O ‘ 

Millard Meiss (Burl. février) inti- 
tule un intéressant article « Contri- 
butions to two elusive masters ». Il 
s'agit de deux artistes florentins, l’un, 


auteur des inoubliables fresques du 
Chiostro degli Aranci de la Badia 
(vers 1436), et l’autre auteur des 
panneaux Barberini. Meiss donne au 
premier une prédelle, à l’autre une 
miniature qui est le portrait de profil 
de Fréderic III conservé aux Offices. 


O 


Dans une Note sur Il’ Angelico, 
Marco Chiarini expose le probléme 
de l'évolution du peintre, sollicité a 
la fois par le «style nouveau» de 
Masaccio et par la tradition du 
gothique international de Gentile da 
Fabriano, jusqu'au moment où le 
maitre du couvent de Saint-Marc 
s'afñirme plus résolument conserva- 
teur. 

La Madone de la collection Van 
Beuningen est choisie comme exem- 
ple de cette rencontre, avec en par- 
ticulier les motifs des deux anges 
encadrant la Vierge, celui de gauche 
participant à la nouvelle esthétique, 
celui de droite traité encore dans 
l'esprit du x1v° siècle. (Arte antica 
e moderna Bologna, II, juin-sep- 
tembre 1960.) 

fo) 

Le phénomène de la renaissance de 
l'Antiquité classique est un des évé- 
nements qui préoccupent le plus les 
historiens d'art depuis trente ans. 
Récemment, Panofsky a publié un 
ouvrage essentiel sur ce problème de 
la Renaissance et des renaissances 
dans l’art occidental; sur l'inspira- 
tion classique dans l’art médiéval, le 
professeur Oakerhott a publié des 
leçons à l’Université d'Oxford, dont 
j'ai rendu compte dans la Gazette. Les 
problèmes de la renaissance de l’Anti- 
quité littéraire étant essentiellement 
liés à ceux de la renaissance des formes, 
les historiens de la Renaissance ne 
devront pas négliger de lire Die 
Wiederbelegung des  classischen 
Alterthums de Georg Voicr (Berlin, 
Walter de Gruyter). On y trouvera 
une étude exhaustive de l’humaniste 
au xIv° et au xv‘ siècle, chacun des 
grands humanistes faisant l’objet d’un 
chapitre spécial. G. B. 

O 


Michel Caffin de Mérouville, qui a 
publié récemment dans la Gazette 
une étude sur le château de Cléry 
(A la recherche de tombeaux perdus, 
octobre 1960), publie aujourd’hui un 
gros livre sur Le Beau Dunois et 
son temps (Nouvelle Bibliothèque 
historique, les 7 Couleurs, 1966, 483 
p.). Le livre est préfacé par notre 
collaborateur, M. Philippe d’Estail- 


leur-Chanteraine. Dans ce travail 
historique nécessaire et courageux, 
car il n'existait rien sur ce sujet, 
l'auteur a manifesté son intérêt sur 
l'histoire de l'Art à plusieurs repri- 
ses; 1l a évoqué la chapelle de Cléry 
et aussi les constructions du château 
de Chateaudun (pp. 377-438, etc.). 
O 


Mme Richard-Rivoire a publié une 
importante étude sur les églises 
flamboyantes du Vexin français, 
conclusion de ses travaux de thèse 
de l'Ecole des chartes, dans les 
Mémoires de la Fédération des So- 
ciétés historiques et archéologiques 
de Paris et de l'Ile-de-France (t. X, 
Paris, 1959). Passant en revue les 
matériaux, les plans, les voûtes, les 
supports, etc., l’auteur montre l’unité 
de ces églises ou de ces parties 
d’églises reconstruites après la guerre 
de Cent Ans, souvent au xvI° siècle. 
Beaucoup d’entre elles ont été influ- 
encées par l’église Saint-Gervais - 
Saint-Protais de Gisors et elles 
emploient toutes la pierre locale, ce 
qui les distingue des monuments du 
Vexin normand construits en silex, 
grès et briques. Proches des édifices 
plus anciens de la région sur le plan 
et les voûtes, elles ont adopté de 
l'art flamboyant l'élévation sans tri- 
forium, les supports de profil ondulé 
et la décoration fouillée. 

fe) 


M. Pierre Quarré étudie les cent 
trente signes'lapidaires de la vie de 
la chapelle ducale à la Chartreuse de 
Champmol (Actes du 84° Congrès des 
Sociétés savantes, 1959, parus en 
1961). Ces signes « individualisaient » 
le travail de chaque tailleur de pierre, 
ainsi que le confirment les textes. 

O 

La Réhabilitation des primitifs 
flamands (1802-1867) par Suzanne 
SuLzBERGER (Mémoires de l’Acadé- 
mie royale de Belgique, Beaux-Arts, 
coll) an=82) t) XI, fase. 3, 1961, 
177 pages. 

L'auteur, qui a travaillé, d’abord 
sur les frères Boisserée notamment 
d'après le travail de Firmenich- 
Richartz (1916), nous donne ici un 
livre excellent, clair, agréable à lire, 
passionnant, sur un des sujets les 
plus curieux de l’histoire de l'Art. Il 
est divisé en deux : d’une part l'étude 
de ce qu'a apporté le Musée Napo- 
léon à Paris de 1802 à 1815, ainsi 
que celle des collections des Boisse- 
rée et de Gcethe; d'autre part, la 
découverte successive des artistes : 
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les van Eyck d'abord, Memling par 
Weale (1863), Petrus Christus par le 
même, Thierry Bouts, Van der 
Weyden par Wauters, Gérard David 
par Weale et Foerster (1863-1867), 
les petits maîtres, l'exposition de 
Bruges en 1867, couronnement de 
toutes ces recherches. Mile Sulzber- 
ger, très justement, attache une 
importance considérable aux repro- 
ductions, et elle montre le rôle 
essentiel joué dès 1839 par la photo- 
graphie dans la connaissance de 
l'école flamande. C'est un point de 
vue nouveau et très important à une 
époque où trop de gens dépouillent 
les textes littéraires, et veulent y 
trouver toute l'explication de l'œuvre 
dart. 

Ce livre fera époque, il apporte des 
éléments clairs, intelligemment pré- 
sentés, et il est indispensable dans la 
bibliothèque des historiens de l'art 
flamand, et aussi dans celle de ceux 
qui s'occupent de l'art primitif. Il 
est accompagné d'un album donnant 
l'image des reproductions anciennes. 

Jee 
O 
authentifier un tableau, 
regardez-le à l'envers > écrit Arts 
en rendant compte du livre de 
Mme Marette sur la Connaissance 
des primitifs par l'étude du bois, 
dédié a Ch. Sterling. «A. force 
d'analyser les sujets et les techniques, 
trop de rapprochements artificiels ou 
hasardeux ont été proposés. En exa- 
minant ces peintures à l'envers, on 
retrouvera peut-être mieux l’expres- 
sion de cette piété collective, etc. ». 
fe) 


« Pour 


RENAISSANCE. 


Plusieurs de nos collaborateurs 
s'étant récusés et ayant refusé de 
faire un compte rendu du livre de 
M. A. Chastel, Art et Humanisme à 
Florence au temps de Laurent le 
Magnifique (Presses Universitaires 
de France, 1959, 578 p. cxvr pl), 
nous empruntons quelques passages 
du compte rendu de H. Tuzet dans 
la Revue philosophique  d’'avril- 
septembre. Selon l’auteur, « on pour- 
rait discuter la façon dont sont uti- 
lisées les recherches antérieures..., on 
ne distingue pas assez nettement les 
idées qui sont adoptées, critiquées, 
rectifiées; on aimerait discerner 
mieux l'apport d'autrui. ». D'autre 
part, le « discutable », la présentation 
« par trop fragmentée et dispersée », 
l'abus des subdivisions, l'architecture 
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de l'ouvrage qui « donne l'impression 
de résider dans les titres plus que 
dans ce qu'il y a dessous, car ces 
titres sont plus souvent ingénieux 
qu’exacts », tout cela serait sauvé par 
«la limpidité et la beauté sans 
défaillance du style ». 
fe) 

La Renaissance française a été 
prise pour thème par La Documen- 
tation française pour son numéro de 
février. Illustré de seize planches en 
noir et en couleurs, le texte est de 


M. Jean Rudel, qui, en quelques 
pages, a brossé le tableau de cette 
époque riche en expériences, avec 


beaucoup de clarté et de compétence. 
Quelques citations bien choisies 
accompagnent une courte bibliogra- 
phie, et donnent une bonne indication 
pour des recherches plus approfon- 
dies. 

fo) 

De Benedetto Mantegna, de Mocet- 
to, et d'autres questions, par Lionello 
Puppi, qui, a partir d’un dessin iné- 
dit, Figure ullégorique (Cambridge, 
Fitzwilliam Museum) étudie le style 
complexe de Mantegna dessinateur, 
par comparaison avec d’autres des- 
sins, dont un du Louvre représentant 
lui aussi une allégorie, sujet fréquent 
au début du xvi siècle, dans les 
années les plus fécondes de Mante- 
gna, de 1500 à 1525 environ. Les 
rapports de l’école de Vicence avec 
l’art septentrional dans le domaine 
graphique sont très sensibles chez 
Mantegna; son œuvre gravée reflète 
une tension proche de Schongauer et 
de Dürer. Deux illustrations du 
Codex italien Z 64 (Bib. Marciana, 
Venise) sont l’occasion pour Lionello 
Puppi de très intéressants dévelop- 
pements sur Mantegna graveur. 
(Arte antica e moderna Bologna, II, 
juin-septembre 1960.) 


O 


Sur le mécénat de Jean Laski, 
chancelier puis archevêque et primat 
de Pologne au début du xvr° siècle, 
voir Helena Kazakiewiczowa dans le 
Biuletyn Histor Sztuki, XXIIL, I, 
1961. L’archevéque Laski fut l’un des 
premiers Polonais ayant pris contact 
à Rome avec l’art de la Renaissance. 

O 

Eduardo AsLan : Le Pitture del 
Duomo di Milano, Milan, 1956, édi- 
tions Leschina, 130 p., 201 pl. — Ce 
livre s'occupe de la peinture lom- 
barde du Cinquecento jusqu'à la fin 
de l’âge classique. Une matière qui, 
après les publications de Lauri, n’a 


plus été étudiée et qui est cependant 
très importante puisqu'il s’agit d’une 
partie de l'école qui a influencé et 
élevé le Caravage. 

O 


La revue trimestrielle, Nouvelles 
du Mexique, publiée en français par 
es services culturels de l’ambassade 
du Mexique, donne dans son premier 
numéro de 1961, un article de 
M. Miguel Léon Portilla, intitulé : 
Vision des vaincus. Si la conquête du 
Mexique par l'Espagne est bien con- 
nue par les récits européens, elle 
est aussi relatée par des Indiens. 
M. Portilla compte plus de douze 
relations, qu'il cite, classe et analyse, 
en les illustrant de reproductions de 
peintures indiennes de l’époque. 


©. 


De Vasari à nos jours, les étu- 
des sur Tintoret ont été très nom- 
breuses et souvent trés diverses dans 
leurs conclusions. M. Guiseppe Fioc- 
co en a dressé la liste dans le 
numéro de janvier-février 1961 de 
la revue Pantheon, et a essayé d’in- 
troduire un peu de clarté dans les 
idées confuses et multiples exprimées 
a propos du grand artiste vénitien et 
des influences qu'il a subies dans ses 
œuvres. Selon l'auteur, pour com- 
prendre les aspects variés de l’art de 
Tintoret, il faut replacer l'artiste à 
son époque et reconnaître les diffé- 
rentes sources de son inspiration sans 
méconnaitre pour autant la richesse 
de son génie inventif. Le cadre his- 
torique de sa vie permet de reconsi- 
dérer l'originalité de son art . 


ce) 


Une Annonciation de Francesco 
Salviati a Naples. — Marina Picorre 
présente cette ceuvre conservée dans - 
l’église de San Giovanni Maggiore, 
et qui appartient à la dernière pé- 
riode du peintre, mal connue, entre 
1555 et 1563. Ce tableau se ressent 
du séjour en France de Salviati en 
1554 et de ses contacts avec le Pri- 
matice et Niccolo dell-Abate, donc 
avec l'esprit de l'école de Fontaine- 
bleau. Par ailleurs, il semble bien 
qu'une telle peinturé, qui est un inté- 
ressant document pour l'étude du 
maniérisme italo-francais ait suscité 
peu d'émotion par sa présence a 
Naples, ville enfermée dans un 
conservatisme provincial dont elle ne 
devait sottir qu'à la fin du xvi° siè- 
cle. (Arte antica e moderna Bologna, 
II, juin-septembre 1960.) 


3 
2 
7 
1 

3 
A 


dégagée, 


Parmi les récentes publications de 


l'Istituto di studi romani, signalons 


un précieux fascicule . d'Armando 
Schiavo, auteur d’un livre réputé sur 
Michel-Ange architecte, consacré à 
Saint-Pierre (San Pietro in Vaticano 
forme  stutture). On y trouvera 
notamment, deux études qui éclairent 
les premiers projets du nouveau 
chœur ajouté à l’ancienne basilique 
qui précède le projet de réfection 
totale, une étude sur le cardinal fran- 
çais de Bilhéres, donateur de la 
Pietà de Michel-Ange, une analyse 
des éléments bramantesques et san- 
gallesques qui ont persisté dans la 
basilique de Michel-Ange, une étude 
des modifications qui ont altéré le 
projet de la coupole de ce dernier. 
G. BB. 
fo) 

La littérature ne cesse de s’accroi- 
tre sur les fresques de Castelseprio, 
auxquelles la revue Sibrium éditée 
parle centre d’études préhistorique 
et archéologique de Varèse a consa- 
cré plusieurs fascicules de 1953 à 
1959. On trouvera un bon résumé en 
français des thèses en présence dans 
Vexcellent Guide de Castelseprio, 
rédigé par Gian Piero Bognetti à 
qui fut due la première publication 
de ce monument en 1948 (Neri 


Pozza, Venise). G. B. 
o 
Une œuvre de Pietro Paolo Bouzi, 
par Stefano Borrarrt. — Des diffé- 


rences frappantes de style entre des 
tableaux de Bouzi, d’une part, deux 
Nature morte (coll. Wetzlar, Can- 
nero, et gal. Estense, Modène), 
d'autre part, le tableau intitulé La 
bottega del verduriere, ont mené 
Stefano Bottari à faire une distinc- 
tion chronologique qui est un essai 
de classement. < 


La bottega appartiendrait à une 


- période plus ancienne par son esprit 


caravagesque, quand Bouzi fréquen- 
tait le cercle de Crescenzi; les deux 
autres peintures seraient d’une ma- 
nière postérieure, plus ouverte et 
témoignant d’une certaine 
complaisance décorative. (Arte antica 
e moderna Bologna, Il, juin-sep- 
tembre 1960.) 
O 4 
G. Weise: La plastica del rena- 
cimiento y del pre barroco en la 
España septentrional. Deux vol. 
17X24 cm, VIII+120 p., XII+132 p. 


de texte, 256 et 288 pl. h. t., Casa 


Editoria Hopfer, Tubingia. — Cet 
ouvrage n’est autre que la traduction 


espagnole des deux volumes du livre 
de G. Weise dont nous avons rendu 
compte ici-méme. Pour ceux qui les 
auraient achetés en allemand et qui 
souhaiteraient consulter la version 
espagnole, signalons que l'éditeur a 
eu l’heureuse idée d’en publier aussi 
un résumé en espagnol. G. B. 


O 


XVII° SIÈCLE. 


La restauration de la Vierge au 
perroquet de Rubens sous la direction 
de M. Coremans montre que Rubens 
a esquissé le tableau, qu'il a été ter- 
miné par ses élèves, et donné par lui 
a la corporation de Saint-Luc (Welt- 
kunst du 15 mars). 

fo) 


Eduard PrietzscH (Cologne) sur 
S. J. GupLaùGsson : Gerard ter 
Borch (Den Haag, Editions Martinus 
Nijhoff, 1959, 429 p.). -— D'après 
M. Plietzsch, il s’agit ici d’un grand 
progrès dans l'étude de la peinture 
néerlandaise qui gardera son impor- 
tance et sa valeur pour longtemps. 

A l'aide de recherches dans des 
archives l’auteur a trouvé de nou- 
veaux résultats concernant les voya- 
ges à Rome (en 1641) et en Espagne. 
A son avis, la Procession, tableau 
du Musée de Rotterdam, est une 
ceuvre de jeunesse faite a Rome; de 
même, il voit dans une autre peinture 
de la même époque, Bataille (Wilton 
House), l’influence du peintre napo- 
litain Aniello Falcone (tableau au 
Louvre), ce qui fait croire qu’il avait 
été a Naples aussi. 

Le tableau représentant quatre 
moines (Dublin, National Gallery) 
était jusqu'à aujourd'hui la preuve 
du séjour espagnol de fer Borch. 
Mais l’auteur l'interprète comme une 
œuvre plus tardive (1647-1648), 
peinte à Munster. 

fe) 

M. Michelangelo Muraro a tenté 
de définir l’art complexe du peintre 
Giulio Carpioni, dans un article de 
la revue italienne Acropolt. Ce pein- 
tre, né à Venise en 1611, a travaillé 
à Padoue et surtout à Vicence, sans 
doute parce que son goût pour l’art 
classique, celui de Testa, du Guide, 
de Titien et de Poussin, ne corres- 
pondait pas aux goûts en vogue à 
Venise au xvui® siècle. En fait, Car- 
pioni, outre ses tendances « classi- 
ques », a participé au courant réa- 
liste du xvii° siècle comme le mon- 
trent certaines natures mortes de ses 
tableaux. On trouve aussi chez lui, 


notamment dans ses allégories, des 
traces du courant intellectuel de l’art 
baroque et même certains aspects 
morbides et nostalgiques, comme dans 
la Bacchanale des Offices, qui annon- 
cent le romantisme. Ses dessins, ses 
fresques montrent encore d’autres 
caractères et prouvent que l’art de 
Carpioni est loin de se limiter à un 
genre défini (année 1960-1961, fasci- 
cule I). 


O 


Un Buste de saint Philippe de 
Neri, œuvre de l’Algarde, par Robert 


Encass. — Ce buste, bronze et 
porphyre, découvert à Paris par 
Carlo Sestieri, est à la Galerie 


nationale de Rome. 

L'identification fut aisée en se réfé- 
rant aux masques mortuaires du 
saint, notamment a celui exécuté en 
argent par Tomaso Cortini en 1603. 

L'auteur attire l'attention sur les 
caractéristiques du style de l’Algarde, 
à la fois réalisme, souci de classi- 
cisme, et virtuosité du faire. Le trai- 
tement antiquisant des cheveux lui 
permet de considérer ce buste com- 
me une œuvre de jeunesse, entre 
1625 et 1630. Le travail du porphyre, 
beaucoup moins soigné, semble être 
d’une autre main, postérieure, sur- 
tout si l’on compare avec le buste 
d’'Innocent X, associant de la même 
façon les deux matières, et révélant 
l’'homogénéité du parti. (Arte antica 
e moderna Bologna, II, juin-septem- 
bre 1960.) 


o 
Sur l'édition du Catalogue des 
dessms de Rembrandt par Otto 


BENESCH (Phaidon Press, 1955-1960, 
6 vol.), on lira des comptes rendus 
très fouillés dans le Burlington 
Magazine, 1955, pp. 395-396 et 1961, 
pp. 149-150. 
O 
De récents travaux montrent l'in- 
térêt des peintures par Ferdinand 
Voet a Rome; ses travaux pour des 
clients - anglais sont étudiés par 
Gérard Burdon d'après les Isham 
Papers (Italian Studies, XV, 1960). 
D. Piper (Burl. Mag. mars) lui rend 
justement un tableau de la National 
Portrait Gallery, le portrait de Tho- 
mas Burnet qu'une inscription disait 
peint à Rome en 1675 par Ferdinand. 
Ce portrait avait été attribué à tort 
à Ferdinand Elle. 
fe} 


Un intéressant article de John 
Harris, du Royal Institute of British 
Architects, a montré comment Inigo 
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Jones a utilisé des recueils d’orne- 
manistes français, dont celui de Jean 
Barbet (1633). Un dessin pour une 
cheminée, destinée à Brooke House, 
vient peut-être de France par l'inter- 
médiaire d’un ambassadeur (Bulletin 
du Metropolitan Museum, mai). 
fo) 

Le peintre français Louis Dorigny 
a déjà été étudié par M. L.C. Pit- 
toni, qui s’est intéressé exclusivement 
a ses fresques M. N. Ivanoff a 
complété cette étude par un article 


traitant des peintures à l'huile de 
Dorigny, moins nombreuses il est 
vrai. Ces peintures comprennent 


essentiellement un portrait de Fran- 
cesco Morosini, conservé au Musée 
Correr de Venise, trois grandes 
lunettes dans la chapelle des Nodari 
à Vérone et des décorations au Palais 
Tron de Venise. M. Ivanoff étudie 
les différences de style entre les 
fresques et les peintures à l'huile de 
Dorigny et montre que celui-ci a 
conservé, avec succès, le «grand 
style » de Le Brun et de l’art ver- 
saillais dans le milieu vénitien de la 


fin du xvr siècle (Emporium, 
décembre 1960). 

fo) 
J'ai salué en son temps (1950) 
Vapparition de la belle synthèse, 


écrite en un style pur contrastant 
avec les écrits parfois coruscants de 
la critique italienne, que Vincenzo 
Golzio a réalisée sur le Seicento e 
Settecento et qui forme le tome IV 
de la Storia dell’arte classica e ita- 
hana, éditée par VTET de Florence. 
Le succés fait a ce beau travail a 
conduit à une deuxième édition heu- 
reusement augmentée considérable- 
ment (1506 pages en 2 volumes au 
lieu de 979 en un) et agrémentée 
cette fois de planches en couleurs. Il 
serait souhaitable de voir traduit en 
français ce monument élevé à la 
gloire du baroque italien. G. B. 
o 


Dans le genre des livres de Pierre 
de Nolhac, dont il se recommande, 
Pierre VERLET publie un excellent 
volume sur le château et le parc de 
Versailles (Versailles, Ed. A. Fayard, 
798 p.), somme de ce quia été publié 
et de ses découvertes personnelles. 
Le rôle de chaque souverain du 
XVII® et du xviti* siècle est étudié 
en détail, avec des appréciations de 
son esthétique et la description de ce 
qu'il a élevé ou décoré. Des plans, 
un index topographique permettent 
de retrouver ce qui concerne chaque 


22 


pièce du château. Le livre est essen- 
tiel, et il ne peut être refait avant 
des années, il représente d’ailleurs 
des années de recherches, et dépasse 
même le château de Versailles pour 
toucher à l’histoire des différents 
styles. A ce sujet les derniers amou- 
reux de Marie-Antoinette seront 
très déçus, ils apprendront que la 
reine < sotte et funeste » faisait « des 
dépenses trop voyantes et trop pri- 
vées» (p. 682), quelle avait des 
«idées créatrices et fécondes a côté 
de décisions ridicules » et que son 
œuvre nest pas importante; en 
revanche comme Fr. Watson (on se 
rappelle son admirable livre sur le 
style Louis XVI). P. Verlet admire 
le goût de Mme du Barry, « la jolie 
comtesse », grâce a qui «on sent 
naitre un style nouveau ». 

L'auteur dit lui-même qu'on < sen- 
tira dans ces pages de la passion, de 
la colère, de la déception », et per- 
sonne n’ignore, grâce à lui, ce qu'il 
pense du travail fait actuellement à 
Versailles. Cette passion s'exprime 
souvent dans son livre, il parle avec 
flamme des « slogans publicitaires et 
satisfactions personnelles » de tel 
conservateur; il nous fait part de 
ses protestations contre des acquisi- 
tions récentes ou contre des acqui- 
sitions qui n'ont pas été faites 
(pp. 700, 726), il affirme que l’expo- 
sition Marie-Antoinette a été faite 
« sans esprit critique et sans connais- 
sances suffisantes ». Tout cela est 
bien inutile (à qui ne peut-on repro- 
cher quelque chose?) l’«affliction » 
de l’auteur peut sembler exagérée, et 
elle ote l’objectivité nécessaire à un 
si beau travail. Ge We: 

fe) 


XVIII SIÈCLE. 


Dans le B.A.F., 1960, Mile Dami- 
ron publie le résumé d’une commu- 
nication faite par elle à la Société 
de l'Art français sur trois dessins 
inédits du XVIII* siècle pour Véalise 
Sainte-Geneviève (par Peyre?; l’ate- 
lier de Soufflot, Glomy). 

fe) 

J. Adhémar (Register of the Mu- 
seum of Ari, the Umiversity of 
Kansas, ïuin) publie le tableau de 
Ducrerx du Musée (Le Discret), dont 
M. Maser avait reconnu l’auteur en 
lisant dans la Gazette un article de 
Mille Armingeat; il montre que Les 
Grimaciers de Ducreux, peints et 
gravés pendant la Révolution, vien- 
nent trop tôt et trop tard, d’où 
le peu d'intérêt du public pour eux. 


L'extension du jeu d'échanges 
internationaux nous vaut la parution 
en français par Flammarion de la 
belle collection illustrée entièrement 
en couleurs sur les grandes époques 
de la peinture italienne éditée par 
(Istituto italiano d’arte grafiche de 
Bergame. Le premier livre paru est 
l'ouvrage de Diego Giosefh sur la 
peinture italienne au xvirl® siècle 
(30X27 cm, 100) p.,.57 spl) GE; 

fe) 

Sur les grisailles de Tiepolo au 
Palazzo Barnarigo, voir le Connois- 
seur de mai. 

o 

. Aux éditions Il Polifilo de Milan 
est publié un album de 59 planches 
reproduisant avec soin les vues 
(xvirr* siècle) par V. Coronelli et 
G. Costa. des Villas de la Brenta, 
avec textes par Guido Piovene et 
Licisco Magagnato. 


° 
Pour Antonio Gionima (1697-1732), 
par Renato Rort. — En quelques 


pages, Renato Roli dégage bien la 
personnalité de ce peintre mort a 
trente-cinq ans et dont le catalogue 
est fort restreint. 

Un groupe de tableaux de 1719, Les 
Sept Mystères douloureux (Bologne, 
coll. Angeletti) forme un des rares 
jalons certains. Les dessins conservés 
sont précieux, surtout quand il s’agit 
d'études pour des compositions trop 
souvent disparues, par exemple celui 
de la collection Cortini à Bologne, 
Le Martyre de saint Isaie, sûrement 
daté de 1725. 

Gionima, qui avait été élève de 
Crespi, garde souvent des traces de 
l'influence de son maître. Lui appar- 
tient en propre une couleur beaucoup 
plus active et riche, qui donne à toute 
la toile sa cohérence expressive. 
(Arte antica e moderna Bologna, II, 
juin-septembre 1960.) 

(e) 


La Documentation photographique 
a publié (mai) un dossier sur l'Ency- 
clopédie de Diderot et de d’Alem- 
bert. Bien que non signées, les 
recherches de documentation par 
l'image étaient les plus fouillées. On 
cite dans la bibliographie même les 
ouvrages utilisés comme les catalo- — 
gues d'exposition de la Bibliothèque 
nationale que nombre d’autres publi- 
cations ont tendance à oublier, tout 
en s’en servant. 

© 

Un copieux recueil de 238 planches 

en noir et couleurs apporte une docu- 


SP 


mentation pour la plus grande part 
inédite sur la sculpture baroque en 
Hongrie (A  Barokk  szobraszat 
Magyarorszagon, par AGGHAZY 
Marta). Cette école est fort proche 
de celle de l'Autriche dont les artis- 
tes sont venus travailler en Hongrie; 
mais beaucoup d'œuvres dues à des 
artistes indigènes montrent le phéno- 
mène de «régression > des foyers 
marginaux informés par un centre de 
genèse. Malheureusement le texte, 
très court, n’est ni traduit, ni résumé 
en une langue occidentale. G.B. 


O 


Michelango Muraro donne un bon 
article sur les dessins de Giovanni 
Antonio Pellegrini dont on a vu une 
exposition récemment grâce à la 
Fondation Cini (Art Quarterly, 
hiver 1960.) 

° 

Signalons aux historiens d’art la 
traduction française (avec texte 
allemand en regard) de l’Italianische 
Reise de Goethe qui intéresse parti- 
culièrement la fin de l'ère baroque 
et les débuts du néo-classicisme (2 
vol. de 787 p.). GE: 

o 

Deux belles-sœurs, princesses Po- 
tocki, ont-été peintes par Pompeo 
Batoni en 1779-1780. Voir un article 
sur leurs portraits conservés en Po- 
logne dans le Biuletyn Historü 
Sztuki, XXIII, I, 1961. 

fo) 


Dans la petite collection « Art et 
Artistes », version francaise de la 
série italienne « Astra-Arengarium », 
M. Raval et G. Cattaui ont consacré 
un très bon volume à l'architecte 
Claude-Nicolas Ledoux. Suivant le 
principe de la collection, la courte 
notice sur la vie de l'artiste, son style 
et l'influence qu’il a exercée à travers 
ses œuvres, est suivie d’une biblio- 
graphie et d’une abondante illustra- 
tion reproduisant des plans, des gra- 
vures anciennes ou les bâtiments 
dans leur état actuel, qui donnent 
une vue de l’ensemble de l’œuvre de 


l'artiste. 
fe) 


_ XIX° SIÈCLE. 


Mme Biver, dans Médecine de 
France (n° 122, 1961) montre ce que 
furent les monuments du Paris de 


Napoléon I°" : l'arc de triomphe du 
Carrousel, l'arc de l'Etoile, l'éléphant 
de la Bastille, un projet d’obélisque 
au Pont-Neuf, la Madeleine, la 
Bourse, le monument 4 Desaix, les 
ponts. Elle utilise la correspondance 
de Napoléon et les souvenirs des 
visiteurs anglais de 1814, dont 
W. Rootes. 
fo) 

A propos d’une récente exposition, 
P. du Colombier (Revue française, 
avril) «voudrait bien que l’on se 
décidat à écrire sérieusement l’his- 
toire d'Henri Rousseau». Il se 
demande si on peut écrire, comme 
Salmon, que Rousseau  peignait 
«comme l'oiseau chante », sans cul- 
ture. Il fait remarquer que Rousseau 
a étudié Corot, Bruegel, les Hollan- 
dais, les toiles du Louvre. Il regrette 
que Maximilien Gauthier, pour ne 
pas s’exposer au crime de « lèse- 
douanier », n’ait pas cité le livre de 
Chassé paru en 1947, ni celui de 
Maurice Garçon (1953). 

fe) 


Une édition anglaise du Toulouse- 
Lautrec d'Henri Perruchot est parue 
aux édit. World Publications de Cle- 
veland. Dans le New York Times un 
article rend hommage à cette biogra- 
phie « définitive ». Le compte rendu 
insiste sur l'intérêt des photographies 
des modèles et de Lautrec lui-même, 
photographies dont la plupart sont 
conservées a la Bibliothèque natio- 


nale de Paris. 
O 


XX° SIÈCLE. 


« Pensez un peu, écrit Guermantes 
dans Le Figaro: si tout a coup 
Amérique prenait peur et découvrait 
qu’elle possède autant d’abstractions 
insignifiantes que de faux Corot. 
Mais tout cela aura une fin, celle où 
le goût aura raison de l’imposture. » 
Ce billet, écrit à l’occasion de la 
vente d’une composition de Miro au 
prix de 425000 anciens francs, 
défend l’idée que la discipline du 
figuratif nest pas une soumission; 
« je crois que le génie du peintre, en 
maintenant au-dessus du temps un 
visage ou un paysage, créé un témoi- 
gnage irremplaçable, et maintient 
dans la vie — 6 miracle! — ce qui 
allait en disparaître ». 


DIVERS. 


Art and Architecture in Spain and 
Portugal and their American Domi- 
nions, 1500 to i800, par G. KUBLER 
et Martin Soria, Pelican History of 
Art 1960. — Ce livre sur un sujet 
trop étendu a été jugé assez sévère- 
ment par le Burl. Mag. (février). On 
y a notamment reproché à M. Soria 
d'avoir mêlé, et c’est dangereux dans 
un livre destiné aux écoles, « matters 
of opinion and of fact ». 

fo) 

Caroline Karpinski, dans un article 
intitulé Penny Plain, Tuppence 
Colored (prix de vente original de 
la Chronique de Nuremberg, 1493) 
esquisse en quelques pages (Bulletin 
du Metropolitan Museum, mai) l'his- 
toire de la gravure en couleurs et 
coloriée. 

o 

Les Editions Armand Colin ont 
réédité L’ Art religieux d'Emile Male. 
Les quatre volumes ont été présentés 
sous une forme nouvelle en un volu- 
me de 216 pages; le choix des textes 
est da à l’auteur qui a eu le temps 


de le faire avant de mourir. 
fo) 


REVUES NOUVELLES. 


MM. Marcel Duchamp, René de 
Solier, Octavio Paz et Robert Lebel 
publieront, vers le 15 octobre, une 
revue anticonformiste sur l'actualité 
artistique intitulée : Sans Titre. 
Provisoirement, elle sera publiée 
sous forme de lettres d’information 
polycopiées aux frais des collabora- 
teurs (36, avenue de Châtillon, 
Paris-XIV°). 

fo) 


TRAVAUX EN COURS. 

Une thèse à l'Université de Wis- 
consin sur Whistler entre i858 et 
1873, par Frances Tilleux. 

fe) 

Une thèse a l’Université de Boston 
sur la peinture de genre américaine 
entre 1830 et 1870, par Georges 
Michaél Cohen. 

O 

Une thèse à la Tulane Université 
par G. Robert Bienvenu sur deux 
hôtels en style grec à la Nouvelle 
Orléans. 
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Au Musée Rodin, environ quatre- 
vingts sculptures et une cinquantaine 


de dessins retracent l'œuvre de 
Georges Saupique, brusquement 
décédé dans sa soixante-douzième 


année à la veille de cette exposition. 
Professeur à l'Ecole des Beaux-Arts 
de 1945 à 1960, officier de la Légion 
d'honneur, croix de guerre 1914-1918 
et 1939-1945, Georges Saupique avait 
participé à ‘le nombreux ensembles 
décoratifs, après avoir été un des 
premiers partisans de la sculpture en 
taille directe. Des études et des bas- 
reliefs évoquent ses décorations du 
café du Dome (1924), de l’Exposi- 
tion coloniale (1931), de l’église de la 
Cité universitaire, du paquebot Nor- 
mandie, du palais de Chaillot et plus 
récemment la gare maritime du 
Havre ou du pont Boeldieu à 
Rouen. Des maquettes et des plâtres 
montrent d’autre part quelques-unes 
de ses œuvres en ronde-bosse, telle 
la IV’ République élue sur concours 
en 1944, ou le Berlioz du square 
Vintimille à Paris. Enfin la Vierge 
du couronnement de la façade de la 
cathédrale de Reims rappelle l’œuvre 
de restauration accomplie par l'artiste 
en collaboration avec les services des 
Monuments historiques. 
° 

Roger Allard est mort en juin. 
Né en 1885, il a été, après la pre- 
miére guerre mondiale, un des grands 
historiens de l'art vivant. Il a 
célébré Segonzac, La Fresnaye, Luc- 
Albert Moreau, Marie Laurencin. 

[e) 

La disparition de notre ami Albert 
Gilou, mort tragiquement au mois 
de juin a cinquante-et-un ans laisse, 
un grand vide. D’une famille d’ama- 
teurs et de femmes d’esprit, appa- 
renté a Sedelmeyer, il avait une 
merveilleuse sensibilité artistique. Il 


NÉCROLOGIE 


a travaillé à Arts comme tous les 
critiques d'aujourd'hui, puis il a eu 
l'idée de la création de Connaissance 
des Arts en 1952, et son journal a 
admirablement bien réussi, ayant plus 
de 5000 abonnés dès le second nu- 
méro. Il restera comme le créateur 
d'une forme de journalisme dart, 
spirituel, léger, et cependant bien 
informé. Son journal indiquant le 
prix des objets a contribué à en 
créer le cours, et à faire de tant de 
collectionneurs des amateurs-mar- 
chands. Il a dirigé la publication de 
deux volumes sur les Merveilles du 
Louvre, bien présentés, et il en pro- 
jetait un sur la Bibliothèque natio- 
nale. Bon, très gai, généreux, comme 
tout le monde l’a reconnu, pourvu 
de qualités rares, il laisse de bons 
souvenirs à de nombreux amis. Sa 
fin prématurée nous prive de plus 
d'une bonne histoire de plus d’une 
transformation, il s’apprêtait, par 
exemple, à faire du cinéma. Sa 
femme, intelligente et courageuse, 
fille de Cendrars est journaliste elle- 
même. A 
© 

M. Jean-Pierre Hoschedé est 
décédé à Giverny (Eure) le 27 mai 
1961. Né en 1877, il venait de pu- 
blier : Claude Monet ce mal connu, 
intimité familiale d'un demi-siècle à 
Giverny de 1883 à 1926, (Pierre Cail- 
ler, Genève 1960, 2 tomes), Blanche 
Hoschedé-Monet peintre impression- 
niste (Lecerf, Rouen, 1961); témoi- 
gnages sincères, sinon toujours d’une 
parfaite objectivité, notamment dans 
le 2° tome du Claude Monet; mais 
apport tout de méme valable pour 
des chercheurs méthodiques. 

fe) 

Dans sa notice sur Charles Lau- 
rent (Annuaire de l’Académie royale 
de Belgique, 1961). J. Lavalleye 
montre comment l'érudit liégois, 


cotiservateur de musée et professeur 
a étudié de près les origines de l'art 
mosan (cf. non seulement son travail 
paru dans le Congrès de Liège de 
1909 mais celui de Byzantion, t. VI, 
1931), en montrant comment cet art 
se distingue de l’art allemand d’alors. 
On sait qu'en 1941, Laurent esquissa 
le portrait de Focillon dans le 
Bulletin de la classe des beaux-arts 
de l'Académie royale de Belgique 
(GS DAUD): 
fo) 

Jean-René, fils de Paul Gauguin, 

sculpteur, est mort a Copenhague. 


O 


M. Albert Grenier, membre de 
Académie des Inscriptions depuis 
1942, est mort en juin à quatre vingt- 
trois ans. Professeur à l’Université 
de Strasbourg en 1919, au Collège 
de France en 1945, il a dirigé l’Ecole 
française de Rome. 

Spécialiste des antiquités gallo- 
romaines, il a publié des travaux 
remarquables, dont un Manuel d'ar- 
chéologie gallo-romaine (Ed. A. et 
J. Picard). 

fe) 


Maurice Exsteens est mort en 
juin. Après des études sur l'art 
préhistorique, il s'était intéressé a 
la gravure et avait publié un monu- 
mental catalogue de Félicien Rops; 
amateur, gendre de l'éditeur Pellet, 
il avait réuni une collection de 
Degas et de Lautrec. Il était vice- 
président de la Société des Amis du 
Musée d'Albi. 


O 


Le Musée de Worcester annonce 
la mort de Roger Kinnictt qui, 
trustee depuis 1925, a été longtemps 
président du musée, et y a fait de 
nombreux dons. Il est mort le 
2 février. 


AU SOMMAIRE DE LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


Deux primitifs du temps de Jean le Bon 


Charles VIII, 1494-1495, d’a 
earthly delights : 
ciation, par Jean Seznec; 


some musicological considerations and criticisms, par 

La tache et les dessins de Victor Hugo, pa 
dans deux carnets de la collection Lucien Graux, par Jean-Bertrand 
bronze du poète Philippe Desportes (Musée du Louvre), par Edouard-J 
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à 3on, par Georges Wildenstein; La découverte de l'Italie par les soldats de 
pres les journaux occasionnels du temps, par Jean-Pierre Seguin; Bosch’s garden of 
Hans H. Lenneberg; Michelet et lAnnon- 
r Jean Vinchon; Dessins de Victor Hugo 
Barrére; 
acques Ciprut; Bibliographie. 


’auteur du grand médaillon en 


Ers Busson, impr., Parts 


Le Gérant : M. LANDSPERGER | 
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La CHRONIQUE DES Arts 


VISITES ROYALES ET PRINCIÈRES DANS LES MUSÉES 


Les visites officielles des plus hautes personna- 
lités se multiplient en France, et, presque chaque 
fois, on leur fait visiter le Musée du Louvre et le 
palais de Versailles. Est-ce là une idée moderne, 
qui tient à l'intérêt croissant pour l’histoire de 
l’art, ou obéit-on ici à une tradition ancienne? 
Quelques textes, assez difficiles à réunir, vont 
nous permettre de tenter de répondre à cette 
question. 

On commencera ces recherches par le 
XVI° siècle, sans s'attacher aux textes montrant 
au Moyen Age les princes et les prélats faisant 
volontiers visiter leurs trésors. 

François I, s’il ne montre pas ses collections 
encore peu importantes à Charles-Quint lorsque 
celui-ci vient en France, convoquera en revanche 
toute sa cour en janvier 1545 pour lui faire admi- 
rer les antiques rapportés par Primatice et le 
Jupiter de Cellini. La scène se passe la nuit, par 
hasard, et Cellini dit l’heureux effet d’étrangeté 
produit par la lumiére de la torche tombant sur la 
téte de son Colosse. Plus tard, Charles IX rece- 
vant l’ambassadeur de Venise a Fontainebleau en 
1567, lui fait voir, dit-il, « tant mes Cabinets 
d’armes, peintures et autres belles choses que les 
galeries, pour mémoire, et autres beaux lieux de 
cette maison ». En 1599, encore, Henri IV mon- 
trera au duc de Savoie « toutes les singularités 
des peintures et des jardins » de la maison royale 
de Fontainebleau. 


Louis XIII, qui pourtant aimait la représenta- 
tion, les costumes a vives couleurs, le cortége des 
ambassadeurs (cf. Louis Battifol, Lowis XIII à 
vingt ans, p. 169) ne montra pas, semble-t-il, aux 
notabilités les bâtiments royaux comme son père; 
le cardinal Barberini par exemple, en 1625 
(cf. Bull. de la Sté de l'Histoire de Paris, 1875, 
p. 172) eut droit à une audience solennelle réglée 
par les deux maîtres de cérémonies de S. M., mais 
qui comprenait seulement des visites au Roi et 
aux grands personnages. 

Louis XIV, en revanche, aimait à montrer aux 
ambassadeurs et aux princes étrangers ses collec- 
tions de Paris et de Versailles, surtout lorsque 
ses hôtes lui en semblaient dignes. En 1671 par 
exemple, ayant su que l’ambassadeur de Venise, 
Francesco Micheli, avait donné «des approba- 
tions à l'architecture et à la somptuosité » du 
château de Versailles, le Roi l’invita, «le visage 
joyeux » à la promenade dans les jardins, puis 
lui fit voir «avec l'assistance des architectes, le 
dessin de tous ses projets ». Dix ans après, en 
1681, Louis XIV devait inaugurer par une visite 
solennelle l’ouverture de son Cabinet de tableaux 
au Louvre (Mercure, 6 décembre). En 1681, aussi, 
les ambassadeurs moscovites, quatre jours après 
leur audience, visitèrent «les appartements de 
Versailles ». En 1685, le doge de Gênes reçut la 
proposition de « voir les fontaines et autres magni- 
ficences du parc ». En 1686, les ambassadeurs de 


Fe 


Visite royale le soir, dans la grande galerie du Louvre, par Granet. 
Louvre, Cabinet des dessins. Phot. du Musée. 


Siam, guidés par M. Le Fèvre, intendant des 
bâtiments, sur les consignes de Colbert de Sei- 
gnelay, consacrèrent plusieurs jours à visiter le 
château de Versailles, le Trianon de porcelaine, 
la Ménagerie, l’Orangerie, le potager (Mercure 
galant, décembre 1686); on fit jouer pour eux 
pendant trois heures les grandes eaux. 

Un peu plus tard, Louis XIV, très fier de sa 
« galerie de Mignard » de Versailles où il avait 
réuni ses collections, la fit visiter à ses hôtes 
illustres, le prince royal de Danemark (1693), 
l'électeur de Cologne (1706). 

Louis XV ne semble pas avoir continué cette 
tradition, pas plus que Louis XVI, et les trois 
grandes fêtes de la fin de l’ancien régime, pour la 
visite de Joseph II (juin 1781), celle du grand- 
duc Paul (juin 1782) et de Gustave III de Suéde 
(juin 1784) eurent lieu dans le parc de Trianon, 
et comprirent des illuminations ainsi que des 
spectacles. 

Napoléon donna des fétes aux ambassadeurs au 
Louvre en 1801, 1803, 1804, et il tint a traverser 
la grande galerie du Musée dans toute sa lon- 
gueur pour la cérémonie de son mariage, célébré 
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dans le Salon Carré. Joséphine visita aux flam- 
beaux le musée de sculpture de Lenoir. Mais 
Louis XVIII et Charles X semblent bien n’avoir 
pas associé le Louvre ni Versailles, avec leurs 
œuvres d’art, à de grandes fêtes officielles. 


La tradition reprend sous Louis-Philippe, avec 
l'inauguration du Musée de Versailles, qui, pré- 
vue pour le 26 avril, eut lieu le 10 juin 1837. 
Quinze cents invités choisis dans les Corps cons- 
titués, l’Armée, l’Institut, les personnalités du 
monde des Lettres et des Arts étaient conviés a 
dix heures du matin, avec leurs femmes qui, toutes, 
recurent un bouquet. Le Roi et la Reine arri- 
vèrent à trois heures de l’après-midi; ils inaugu- 
rérent les salles consacrées a l'Histoire de France 
depuis 1792 jusqu’a la galerie des Batailles, et 
s’arrétérent dans la chambre du lit de Louis XIV 
«pour examiner toutes les parties de l’ancien 
ameublement restaurées avec une grande magni- 
ficence ». Puis « eut lieu le banquet royal dans la 
galerie des Glaces et les grands salons, suivi d’une 
nouvelle visite des galeries, et du spectacle du 
Misanthrope qui se termina à minuit et demi. 
Alors a commencé la promenade aux flambeaux 
dans les vastes salles du palais et dans la grande 
galerie des Batailles » qui ne se termina qu’à 
deux heures du matin. 


Une autre promenade aux flambeaux eut lieu 
encore au chateau de Versailles le 4 mai 1840, 
jour de la fête du Roi, en l'honneur des ducs de 
Saxe-Cobourg et de Wurtemberg. Ce genre de 
visite semble avoir été de tradition quelque temps ; 
en février 1854, Nieuwerkerque faisait visiter 
ainsi la galerie des Antiques du Louvre; Arsène 
Houssaye, dans l’Artiste, raconte « l'impression 
profonde produite par les chefs-d’ceuvre de l’art 
grec ou romain s’animant, pour ainsi dire, sous les 
fiots de lumière » ; à la fin de la visite, qui dura 
une heure, « les porteurs de lumiére, formérent a 
distance un cercle autour de la Vénus de Milo » 
qu’on fit, ainsi éclairée, tourner deux fois sur 
elle-méme aux acclamations des visiteurs. Un 
autre jour, le méme surintendant organisa pour 
Alfred de Musset une visite du méme ordre, mais 
cette fois dans la grande galerie, car Musset 
appréciait beaucoup la peinture italienne. C’est 
une visite analogue, non identifiée selon Mme Au- 
lanier, que retrace une aquarelle de Granet (fig.). 

Lorsque la reine Victoria vint à Paris sur 
l'invitation de Napoléon III, une visite du Musée - 
du Louvre compta parmi les réjouissances offi- 
cielles ; dans son journal la reine note (le 23 août 
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1855) que cette visite était destinée à « donner un 
coup d'œil aux divers trésors d’art qui s’y trou- 
vent. On ne put donner que trois heures à ce qui 
(on le sentait) eût exigé plusieurs heures chaque 
jour, et cela pendant plusieurs semaines ». Mais 
fa Reine dut « réprimer le désir de voir en détail 
les chefs-d’ceuvre accumulés au Louvre » en rai- 
son de la chaleur et de la perspective d’un bal à 
l'Hôtel de Ville, le soir. 

Certains aspects de ces fêtes seraient à étudier : 
le banquet au milieu des chefs-d’ceuvre de l'Art 
comme celui de 700 couverts offert par le Corps 
législatif au général Bonaparte en l'honneur des 
victoires de l’armée d'Italie dans la grande galerie 
du Louvre le 20 décembre 1797; la façon de 


par exemple le soin qu'avait pris Louis XIV, rece- 
vant l'ambassadeur de Perse le 19 juillet 1715, 
« de faire mettre au bas du trone Coypel, fameux 
peintre, pour en faire le tableau, et de Roze, 
secrétaire de l’Académie des Inscriptions pour 
faire une relation » (Dangeau). Il faudrait recher- 
cher aussi si on n’a pas pris autrefois telles pré- 
cautions afin de ne pas choquer les Souverains 
ou les Souveraines comme tout récemment lors- 
que, la Reine d’Angleterre revenant aux Indes, 
«les œuvres décorant les temples de Khatmandou 
et de Patan... ont été recouvertes d’une couche 
de peinture afin de ne pas offusquer la Reine » 
(Esprit d'avril 1961 d’après les journaux anglais). 


conserver un souvenir de ces cérémonies, comine G. W. 
MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 
FRANCE Une salle didactique sera aménagée Monuments historiques  (janvier- 
Nous avons annoncé autrefois a Musée Guimet. mars). 


l'acquisition par le Louvre en 1954 
des deux cent soixante-dix-sept des- 
sins de Manet des collections Antonin 
Proust et Pellerin; Mme Bouchot- 
Saupique-(Revue du Louvre... 1961, 
2) en présente une vingtaine, « dérou- 
lement de ses confidences successives 


pendant les vingt-huit ans de son 
activité d'artiste ». 

D'autre part, nous avons déjà 
Kelicitem Me Pa Pradéltderce Eau 


appelle l’acquisition d’un des « Chefs- 
d'œuvre de la sculpture française », 
le platre de la premiére version des 
Emigrants de Daumier. M. Pradel 
la présente dans la Revue du Louvre 
(1961, 2) en se demandant si elle 
date de 1848 ou de 1870; la compa- 
raison avec les dessins de 1848-1850 
aurait peut-être pu l'aider pour cette 
précision. 

E. Coche de la Ferté (Revue du 
Louvre, 1961, 2) présente les 
œuvres entrées à la section des 
Antiquités Chrétiennes depuis l’ouver- 
ture de la salle de ces antiquités. 


O 


Le Musée d’art moderne a 
acquis des ceuvres destinées a carac- 
tériser plusieurs mouvements étran- 
gers du début du xx° siècle: le 
Rayonnisme, le Blaue Reiter, le 
Vorticisme. Il s’est enrichi aussi de 
vingt-six œuvres françaises dont dix- 
sept par Henri Valensi, fondateur du 
Musicalisme (cf. B. Dorival dans la 
Revue du Louvre, 1961, 2). 


O 


Le nom du grand historien du 
Moyen Age, Charles-Victor Lan- 
glois a été donné à un square de 
la rue des Guillemites, près des 
Archives nationales. 


O 


Des peintures du xvi° sièclé dans 
la Chapelle Saint-Eloi à la 
Cathédrale d'Amiens ont été refixées 
(cf. J. Taralon dans Monuments 
historiques de janvier-mars). 

fo) 


Au Musée Réattu d’Arles, le 
conservateur, M. Rouquette, a évo- 
qué le séjour de Van Gogh à Arles 
(février 1888-mai 1889) par des 
tableaux et des dessins à la plume 
ou au roseau rehaussés d’aquarelle 
(cf. Mme Moutard-Uldry, dans Arts, 
7 juin). 

fo) 


Jean Favière, conservateur du 
Musée de Bourges, montre ce que 
fut dans cette ville la vie gallo- 
romaine d’aprés les collections du 
musée (Revue française de juin). 

fo) 


L'œuvre considérable des Monu- 
ments historiques au chateau de 
Chambord depuis 1945 (réfections 
et restaurations, aménagements et 
mobilier) est présenté par Michel 
Ranjard et Jean Feray dans les 


Dans Connaissance des Arts (juin), 
Jacques Dupont, à propos de Cham- 
bord, évoque la question du réameu- 
blement des châteaux. 


O 


Au château de Fontainebleau, 
dans le boudoir de Marie-Antoinette 
le secrétaire à cylindre et la table 
à ouvrage de la Reine (1786, Riese- 
ner) ont été placés en dépôt par le 
Palais de Versailles et le départe- 
ment des objets dart du Louvre. 


O 


Au Musée de Lille a été présentée 
en janvier une galerie nouvelle de 
céramique. Le musée a consacré une 
exposition intéressante à Lille-Ancien 
(juin-octobre 1960). 


O 


Le Musée de Lyon avait acquis 
en 1958 une toile de H. Valensi 
intitulée : Amsterdam ou l Hommage 
a Rembrandt. Elle est étudiée ainsi 
qu'un ensemble d'œuvres de l'artiste 
léguées au Musée dans le Bulletin 
des Musées … Lyonnais (II, 1961, I). 
L'auteur de l'étude, Mme Vincent, 
expose les idées de Valensi sur le 
« Musicalisme ». 


O 


Le Vieux Lyon, très menacé, est 
défendu par B. Champigneulle dans 
Le Figaro littéraire du 24 juin. 


II 


Sur l'initiative du Préfet, un 
musée de l’automobile a été inau- 
guré au Mans le 8 juin. 


[e] 


Inauguration du Musée historique 
de Moustiers Sainte-Marie le 
2 juillet par le Préfet des Basses- 
Alpes, ainsi que dune plaque en 
Vhonneur de Marcel Provence. 

fe) 


Trois terre-cuites de Clodion (1759- 
1773) arrêtées en douane ont enrichi 
le Musée lorrain de Nancy (cf. 
Michèle Beaulieu dans la Revue du 
Lowore.., 1961502); 

O 


Sur la présentation nouvelle du 
riche trésor gallo-romain de Neuvy- 
en-Sullins (découvert en 1861) au 
Musée historique de l’Orléanais, 
voir un article de Henri-Paul 
Eydoux dans Les Nouvelles littéraires 
du 13 juillet. 

O 


Fr. Enaud présente (Connaissance 
des Arts, juin) les peintures de la 
chapelle de Saint-Bonnet Le Cha- 
teau (style international vers 1400) 
récemment restaurées, et exécutées 
pour le duc Louis II de Bourbon. 


O 


La direction des Musées de France 
envisage, et on ne peut que len 
féliciter, de rajeunir, avec de puis- 
sants moyens financiers, le Musée 
des Antiquités nationales de 
Saint-Germain-en-Laye, doat le 
budget, très maigre depuis de ‘rop 
nombreuses années ne permettait 
guère à ses conservateurs depuis 
Salomon Reinach d'entreprendre des 
améliorations nécessaires. ‘Toutetois 
plusieurs savants, tels que M. l'abbé 
Breuil, et des amis du musée s'étaient 
émus devant la hardiesse et l'ampleur 
des projets. Une conférence de presse 
a été tenue en avril à la municipalité 
de Saint-Germain; une question 
écrite a été posée au Ministre des 
Affaires culturelles (10 mai), les 
opinions divergentes et les critiques 
des spécialistes cnt été publiées dans 
la presse. Il est question en effet, de 
diviser les collections en deux par- 
ties : de conserver les collections 
gallo-romaines «dont une partie 
importante demeure inaccessible > au 
château, et de transférer tout ce qui 
touche à la Préhistoire dans une 
ancienne caserne (caserne Luxem- 
bourg) qui serait remise en état en 
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trois ans. Le problème de la présen- 
tation des œuvres est agité, qu'il 
s'agisse de vitrines, de panneaux ou 
de dioramas. Il faut souhaiter que 
les avis expérimentés de nos meil- 
leurs spécialistes permettent à la 
direction des Musées d’entreprendre 
les travaux en tenant compte de tous 
les problèmes posés. Quand le cha- 
teau sera équipé de monte-charge, 
de laboratoires, quand l'électricité 
sera posée partout, un grand pas 
aura déjà été accompli. Il est bon, 
en tout cas que l'intérêt public soit 
porté sur ce musée si riche et si 
précieux pour notre patrimoine his- 
torique et artistique. 

fe) 


Cinquante-sept tableaux français 
de la fin du xix° siècle et du début 
du xx° ont été volés au Musée de 
l'Annonciade à Saint-Tropez le 
15 juillet. Ils avaient été donnés à la 
France en 1955 par M. G. Gram- 
mont sous réserve qu'ils seraient 
placés dans un musée édifié à Saint- 
Tropez. La liste des œuvres volées 
diffusée par France-Presse, se trouve 
notamment dans Le Figaro du 17 juil- 
let. Les conservateurs du musée sont 
Louis Sue (architecture et sculpture) 
et Dunoyer de Segonzac (peinture). 
Ce dernier a déclaré au Figaro qu'il 
n'avait qu'un parrainage artistique et 
que la désignation d’un indispensable 
gardien permanent était retardée par 
des difficultés administratives. 


° 


Hans Haug, animateur des Musées 
de Strasbourg, est présenté dans 
(Gil Guillet-aott). 


O 


La Documentation Française a 
consacré en juillet, sa petite série de 
plaquettes illustrées à Toulouse 
(photos de Dieuzaide, texte par 
D. Faucher, doyen honoraire de la 


Faculté des Lettres). 
[e] 


Aux éditions Privat de Toulouse, 
vient de paraître un volume sur 
l'Hôtel d’Assézat, 69 p., ill. par 
J. Dieuzaide. Marcel Sendrail étudie 
dans ce joli petit livre la personna- 
lité mythique de Clémence Isaure, 
et son portrait sculpté qui est en 
réalité une tombe de la famille Ysal- 
guier ou Ysaurier apportée avant 
1549 au Capitole et transformée en 
1627 de gisante en statue pédestre. 
R. Mesuret présente l'hôtel lui- 
même, son premier propriétaire, son 


architecte, et aussi l’histoire de cette 
belle maison qui hospitalise notam- 
ment l'Académie de Toulouse et ses 


collections (sur laquelle Mesuret 
donnera bientôt un travail à la 
Gazette). 

(e] 


Aux éditions Arthaud (160° vol. 
de la série «les Beaux-Pays »), avec 
de belles photographies, Robert 
Mesuret publie un nouveau livre sur 
Toulouse et le Haut Languedoc 
Gnel2:, 296) paw pl): C esterunmlivce 
excellent et trés complet. Mesuret 
qui vient d’écrire un ouvrage bien 
différent sur le Vieux ‘Toulouse en 
historien et historien d’art, se montre 
ici un urbaniste remarquable (p. 103- 
104, 159), économiste, géographe; il 
parle ici, plus que dans son autre 
livre, du Musée des Augustins, et ne 
cache pas sa tendresse pour sa salle 
des Illustres, c’est-a-dire les artistes 
officiels, aujourd'hui négligés, des 
environs de 1900. Autre artiste de la 
même époque, Lautrec a droit à 
plusieurs pages (« De tant de Pail- 
leron et de tant de Bataille, de ce 
théatre parisien qui se jugeait le 
premier de l’Europe, que reste-t-il 
que les images peintes ou dessinées 
de ce nabot du Languedoc... »). L'ou- 
vrage est bon; son illustration intel- 
ligente par Dieuzaide ajoute à son 
intérêt. 

oO 

Sur la nouvelle salle d'archéologie 
du Musée Saint-Loup à Troyes 
et ses vitrines nouvelles en verre, 
voir Mile Dubuisson dans Musées et 
collections publiques, avril-juin. 


° 


Dans le Monde du 22 septembre 
le Professeur André Chastel annonce 
qu'il voudrait entreprendre « à partir 
des archives et des enquêtes déjà 
faites >, et diriger un «inventaire 
monumental de la France», 
œuvre démesurée pour laquelle il 
espére des secours du Plan. Cepen- 
dant les Monuments historiques, les 
Musées, et les Bibliothèques (M. 
Pierre Lelièvre) ont des projets 
analogues, mieux définis, moins ambi- 
tieux, et qui ont plus de chances 
d'aboutir. 

° 


Liste des sites classés au cours 
de l’année 1960, parue au J.O. du 
9 juillet 1961 : Alpes-Maritimes : 
Menton, l'Olivaie du Pian (13 juil- 
let 1960). — Bouches-du-Rhône : 
Aix-en-Provence : le chateau de la 


eee | isa Lie 


Gaude, sa chapelle, son parc et ses 
abords (18 mai 1960). Cassis: le 
cap Canaille et ses abords (13 juil- 
let 1960). — Côtes-du-Nord : Tré- 
bry, Trédaniel : le site de Bel-Air 
(3 février 1960). — Indre-et-Loire : 
Saint-Cyr-sur-Loire : la propriété 
dite «La Moisanderie » (1° février 
1960). — Oise : Chantilly, Apremont, 
Avilly-Saint-Léonard, Vineuil, Saint- 
Firmin, Coye-la-Forét, Gouvieux, 
Orry-la-Ville, la  Chapelle-en-Ser- 
val, Saint-Maximin, Senlis, Cour- 
teuil, Lamorlaye : domaine de Chan- 
tilly (28 décembre 1960). Gouvieux : 
le domaine des Aigles (28 décembre 
1960). — Puy-de-Dôme : Chambon- 
sur-Lac : parties de la vallée de 
Chaudefour (29 novembre 1960). — 
Basses-Pyrénées : Saint-Jean-de-Luz : 
pointe Sainte-Barbe (25 janvier 1960). 
— Seine : Paris : bois de Vincennes 
(22 novembre 1960), Plessis-Robin- 
son : le parc Henri-Sellier (1° juin 
1960). 16° arrondissement : les allées 
de” l'avenue Foch (18 juin 1960). — 
Seine-et-Oise : Chaumontel, Luzar- 
ches, Asnières-sur-Oise : domaine de 
Chantilly (28 décembre 1960). Noin- 
tel : la place plantée d'arbres située 
en face du château de Nointel (8 
mars 1960). 

UC O 


APRIQUE DU SUD 


Un rapport sur les collections et 
les buts du musée d'art religieux 
juif de Johannesburg a paru dans 
Semab (septembre 1960). 


O 


ALLEMAGNE 


Une « Vierge à l’enjant » apparte- 
nant au Kunstgewerbe Museum de 
Cologne qui était considérée jusqu’à 
présent comme étant un faux, a été 
identifiée comme une œuvre de Til- 
man Riemenschneider (Weltkunst, 
1 juillet). 

fo) 


Pour son jubilé, le musée colonais 
Wallraf-Richartz a consacré près 
de quatre millions de marks a de 
nouveaux achats, parmi lesquels des 
toiles  d’impressionnistes 
notamment des paysages de Pissarro 
et de Monet, des danseuses de Degas. 
Il a acquis aussi un Gauguin et des 
œuvres anciennes, notamment un 
tableau d’Hercule Seghers et un de 
Salomon Ruysdaél. 

D’autre part le Gouvernement du 


francais, 


Rhin septentrional et de Westphalie 
lui a remis une Vierge de Simone 
Martini, peinte de 1320 4 1330. 


[e) 


Le maire de la ville de Mayence 
projette la fondation d'un musée 
de la reliure qui formera une 
annexe au Musée Gutenberg. 


O 


Pour le second centenaire du 
Cabinet des Estampes de Munich, 
on a selectionné cent des meilleurs 
dessins des écoles néerlandaises, alle- 
mandes, françaises et italiennes. Les 
belles reproductions sont accompa- 
gnées d’un commentaire de P. Halm, 
B. Degenhart et W. Wegener (Mu- 
nich, éd. Prestei, 1958). 


re} 


ESPAGNE 


Les Mémoires des Musées archéo- 
logiques, 1955-1957, Extraits, Vol. 
XVI, XVII et XVIII, publient les 
trouvailles archéologiques entrées, au 
cours de cette année, au Musée 
archéologique national de Madrid. 
Par ailleurs, les Mémoires des mu- 
sées archéologiques provinciaux indi- 
quent, en les étudiant, les objets 
entrés dans ces musées. 

O 


Au cours des travaux d'installation 
du Musée Picasso, dans l’ancien 
palais Aguilar de Barcelone, on a 
découvert des fragments de fresques 
de style roman. Bien que celles-ci 
soient très abimées, on a pu identifier 
les éléments d’une composition sur 
un thème marin, des décorations 
faites de motifs géométriques ou de 
végétaux. L'ensemble le plus impor- 
tant représente, vraisemblablement, la 
conquête de Majorque par Don 
Jaime I°, et peut être daté du 
x111° siècle; sa composition coincide 
de façon étonnante avec le récit de 
la chronique du roi Jaime. 


[e] 


Un musée archéologique provincial 
a été aménagé à Tarragone, près 
du Palais Auguste. 

Plus de vingt-cinq mille pièces 
y figurent. Pour les présenter, les 
organisateurs ont choisi un « ordre 
ontologique ». Ainsi, chapiteaux, mo- 
saïques, frises, monnaies, objets do- 
mestiques... offrent des ensembles 
particulièrement significatifs du dou- 
ble point de vue archéologique et 
artistique. 


Le musée présente aussi une belle 
collection de tables et d'images du 
Moyen Age, offertes par des collec- 
tionneurs de Tarragone. 

O 


ETATS-UNIS 

Le Metropolitan Museum et son 
directeur M. James J. Rorimer, sont 
Justement fiers dune très grande 
réussite, celle d’avoir amené d’Espa- 
ene a New York, aux Cloisters, 
l'abside de l'église San Martin de 
Fuentidueña (fin xu1I° siècle) avec 
ses corniches et ses chapiteaux. 
Grace aux fonds reçus de feu John 
D. Rockefeller Jr., et dans la manière 
du célèbre film de René Clair, les 
trois mille trois cents pierres du 
monument ont été transférées à 
New York où on a passé trois ans 
à les rassembler. 

Administrativement, il s’agit d’un 
prêt en échange de six fresques de 
Saint-Baudelio de Berlanga remises 
par le Metropolitan au Prado. Au 
point de-vue religieux, on a obtenu 
l'autorisation du Vatican. Les habi- 
tants du petit village de Fuentiduena 
ont reçu les fonds nécessaires pour 
la restauration de la paroisse San 
Martin, et de son clocher. Cf. pour 
le détail le Bulletin du Metropolitan 
de juin. 

fe) 

Le Musée d’art moderne de 
New York annonce qu'il pourra 
ouvrir une aile nouvelle en 1964; il 
a déja recu la moitié des vingt-cing 
mille dollars nécessaires. 

fe) 


Quatre collectionneurs dont 
Mrs Edith G. Halpert, ont offert a 
la Corcoran Gallery de New 
York un ensemble de tableaux amé- 
ricains modernes estimé a deux mil- 
lions de dollars, à condition qu'un 
batiment nouveau soit élevé pour 
labriter. Ils estimaient qu'un bati- 
ment «sans piliers, fenêtres Renais- 
sance ni revêtement de marbre », un 
simple bloc de ciment ne cotterait 
pas cher à construire (le quart d'un 
million de dollars). Mais les Trus- 
tees de la Corcoran Gallery ont 
estimé qu'un tel bâtiment simple ne 
pourrait être construit à cet endroit, 
qu'il serait refusé par la Fine Arts 
Commission, et que la nouvelle aile, 
plus digne de son contenu, cotterait 
cing cent mille dollars. En raison 
de ce prix, le musée a refusé la dona- 
tion. 

Mrs Halpert, directrice d’une gale- 


ÿ 


rie, a formé la collection d’art popu- 
laire de Mrs Abby Aldrich Rocke- 
feller; on se rappelle qu’en 1959 elle 
a discuté avec le président Eisen- 
hower à propos de l’absence de goût 
de celui-ci pour le genre de peinture 
moderne qu’elle aimait; elle a repro- 
ché au président Truman d’avoir dit 
que certain tableau lui faisait penser 
a «ham and eggs ». 
(e) 

Le Bulletin des Nouvelles de 
VInstitute of Fine Arts de New 
York annonce qu'il a reçu des dons 
importants de livres de diverses 
institutions étrangères, et que «la 
généreuse donation» annuelle de 
Georges Wildenstein sera employée 
cette année à acquérir des livres 
d'études sur la peinture en France 
aux XVII et XVIII siécles. 

[e] 


Une Drawing Society s’est formée 
à New York, présidée par James 
Biddle, « head » de l’Aïle Américaine 
du Metropolitan Museum et membre 
du comité pour la White House 
formé par Mrs John F. Kennedy. 
Les membres comprennent des con- 
servateurs de vingt-trois musées dont 
H. Joachim, ainsi que M. Lessing, 
J. Rosenwald, Ph. Hofer, Karl Kup, 
fe. Professeur Paul Sachs, Janos 
Scholz, Agnés et Elisabeth Mongan. 
La Société offrira des dessins a de 
grands musées et publiera des tra- 
vaux sur de grands artistes améri- 
cains et européens ainsi qu'une revue, 
Drawing, dont le rédacteur en chef 
sera Bruce Duff Hooton. 


O 


Le Musée de Baltimore a reçu 
en prêt perpétuel du Peabody Insti- 
tute la plus ancienne collection de 
dessins des Etats-Unis, celle de 
Robert Gilmor Jr. (1774-1848) qui 
contient surtout des œuvres romaines 
du xviri® siècle (Cf. Anthony M. 
Clark dans les News du Musée de 
Baltimore pour le printemps). Dans 
le même numéro, Gertrud Rosenthal 
se félicite de ce que le musée pos- 
séde plusieurs portraits de ce collec- 
tionneur. 

D’autre part, Edward Benesch, 
trustee du Musée de Baltimore, y a 
donné une série de dessins modernes 
analysés par Adelyn D. Breeskin 
dans les News du Musée pour le 
printemps. 

° 


Mrs John F. Kennedy a emprunté 
pour la Maison Blanche au Musée 
de Boston des peintures américaines. 
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L'Albright Art Gallery de 
Buffalo annonce (juin) que la cons- 
truction de son nouveau bâtiment 
avance. On pense qu'il sera ouvert 
en janvier 1962 et inauguré par une 
exposition Van Gogh. 

oO 


A l'Art Institute de Chicago, 
une grande exposition de gravures a 
célébré le cinquantiéme anniversaire 
du Cabinet des Estampes, et rappelé 
fa générosité des donateurs grace 
auxquels il a pu s’enrichir : la col- 
lection Stickney, les quatre cents 
œuvres graphiques d’Odilon Redon 
acquises en 1920, celles de Millet 
données en 1944 par Alice Brown 
en mémoire de Cyrus Hall Mc Cor- 
mick, les Gauguin achetés par Carl 
Schniewind, les Lautrec donnés par 
Charies F. Glore et Carter H. Har- 
risson, les dons Kate Buckingham, 
Mrs Potter Palmer, Leonora Hall 
Gurley (cing mille dessins), Mrs Tif- 
fany Blake, Mrs Joseph Regenstein, 
Martin Ryersons. 


ie) 


Le Musée de Cleveland publie 
son rapport annuel (numéro de juin 
de son Bulletin). Le musée a reçu 
426 490 visiteurs, le nombre de ses 
Amis a augmenté de 5%; l'achat 
principal a été la Sainte Famille a 
Nazareth de Zurbaran (sur le legs 


Léonard €. Hanna). Sont entrés 
également des peintures contempo- 


raines, un dessin de Rembrandt, des 
meubles français du xvrrr siècle, 
des tapisseries gothiques, une sculp- 
ture gothique de la région de Tou- 
louse, un des plus beaux verres véni- 
tiens connus. 

Le) 


Un beau Van Gogh, Bords de 
rivière, a été donné au Musée de 
Dallas, dont il constitue l'œuvre 
d'art la plus importante. Il a pu 
être acheté grâce au fonds Eugène 
et Margaret McDermott créé en 
1960, en souvenir de feu Arthur 
Berger. 


Oo 


re Wadsworth Atheneum 
@Hartford a acquis en juin un 
vase grec très important, grâce au 
fonds Ella Gallup Sumner et Mary 
Catlin Sumner, une hydrie ou vase a 
eau, avec figures noires. 


(e) 
Financé par des fonds régionaux 


et par des fondations privées, un 
nouveau Centre artistique a été 


fondé en août à Little Rock, 
?Arkansas Art Center. Il com- 
prendra un musée, des expositions 
circulantes avec matériel audio-visuel. 
La direction en sera assumée par 
Mrs Christison, qui était directeur 
en second du Virginia Museum, et 
spécialiste de l'éducation par le 
musée. Elle est diplômée de l'Uni- 
versité de Minnesota, de l’Institut 
d'art et d'archéologie de Paris et de 
l'Université libre de Bruxelles. 


O 


Le service à thé de Paul Revere 
(1792-1793) du Musée de Minnea- 
polis est prêté à la Maison Blanche 
pour six mois afin de coopérer au 
programme de Mrs Kennedy, sou- 
cieuse de rendre à la Maison Blanche 
son aspect -de monument historique. 


[e) 


Le Franklin Institute (Phila- 
delphie) a reçu un don de cent 
mille dollars du Pero Memorial 
Trust pour sa campagne d'éducation 
scientifique. 


[e) 
Un fonds spécial (trois mille 
dollars) au nom de Leo Asbell a 


eté créé à l'Académie de Pennsyl- 
vanie pour acheter des dessins amé- 
ricains. 

-O 


Le Musée de Philadelphie a 
complété sa présentation de sculp- 
tures du xx® siècle où Lipchitz et 
Gaston Lachaise sont représentés par 
quatre œuvres chacun, et où on voit 
surtout un Renoir et un Degas. Les 
ceuvres sont groupées afin de montrer 
la diversité de représentation des 
différents thèmes. 


° 


Un petit Picasso de 1918 prété 
par le Musée Guggenheim à l’'Uni- 
versité de Pittsburg, y a disparu 


le 4 février. 
fo} 


Le Musée de Toledo a acquis 


une statue de déesse venue d’un 
temple du Cambodge. 

° 
La Kress Foundation annonce 


qu’elle va montrer en décembre à la 
National Gallery de Washingion 
une sélection des trois mille ceuvres 
représentant cinquante millions de 
dollars, distribuées par elle dans 
vingt-deux musées américains. 


L'Université de Wisconsin a recu 
de la Rotjman Foundation un don de 
dix mille dollars pour des cours d’art 
à l'Université. 

fo) 


Un cours sur les méthodes de 
travail des conservateurs de 
musées a été professé à Idaho State 
College cet été. 


O 
Dans un article intitulé Designed 
for display (Curator, vol. 2, n°4, 
1959) A. E. Parr montre comment 


les muséologues pourraient s'inspirer 
des principes d'urbanisme et d’archi- 
tecture préconisés pour l’aménage- 
ment des centres commerciaux 


modernes. 
o 


GRANDE-BRETAGNE 


Le British Museum a acquis, 
avec l’aide du National Art Collec- 
tion Fund et sur le legs de Miss M. 
F. T. Ready, un beau cratère attique 
(des environs de 470 avant J.-C.), 
probablement du peintre d’Altamura. 
Il a enrichi ses collections chinoises 
et primitives par une figure du 
Bodhisattva Kuanyin (vers 575 de 
notre ére) et une téte de bronze du 


Benin. 
fo) 


Un rapport tendant a réunir le 
London Museum et le Guidhall 
Museum est à l’étude devant le London 
County Council. Ce sont deux musées 
sur l'histoire de Londres, financés 
Yun par le Gouvernement, l’autre 
par la City Corporation. Le nouveau 
musée serait dirigé par des repré- 
sentants des deux organisations qui 
assument le financement actuel. On 
le placerait dans la Cité, à la jonc- 
tion de London Wall et d’Aldres- 


gate Street. 
C 


Un Musée de l'automobile dû à 
une fondation privée, le Montagu 
motor Museum, a été fondé à Beau- 
lieu (cf. Museums Journal, juin 


1960). 
fe) 


Le Musée de Birmingham a 
acquis le portrait de la duchesse 
Sforza Cerarini par Pompeo Batoni. 


fo) 


Le Fitzwilliam Museum de 
Cambridge, dans son rapport 
annuel, fait remarquer qu'il a reçu 


91179 visiteurs, soit 1624 de plus 
que l’an dernier. Le capitaine S. W. 
Sykes a offert au Musée une vue 
de la Campagne romaine par Corot; 
le musée a acheté notamment un 
paysage de Berghem signé et daté 
de 1645, un trésor romain trouvé a 
La Kenheath; les Amis du musée 
lui ont offert une téte chinoise et 
un bas-relief de Clodion (1774). 


O 


Le Musée de Coventry (Herbert 
Art Gallery and Museum) est ouvert 
depuis mars 1960 (Museums Journal, 


juin 1960). 
fe) 


Le Royal Scottich Museum 
d'Edimbourg a été agrandi : on y 
a ajouté une salle de conférence et 
trois salles d'exposition. Les travaux 
ont coûté vingt-mille livres. 


O 


Le Southampton Parrish Art 
Museum doit élire un nouveau pré- 
sident au cours de la prochaine 
réunion de son Conseil d’administra- 
tion. On pense que Mrs Cleveland 
Bacon ou Mrs Cyrus Mc Cormick, 
grandes  bienfaitrices du musée 
pourraient obtenir ce titre. 


© 


Le plafond de la Chambre d’au- 
dience de la Reine à Windsor a été 
restauré. Peint en 1678 par Antonio 
Verrio, représentant une allégorie 
en l'honneur de la femme de Charles 
II, il avait été détérioré par une 
chute d’eau venant de la rupture 


dun tuyau. 
° 


[TALI 


Le catalogue de la Mostra foto- 
grafica di pitture murali nel Veneto, 
organisée en octobre 1960 par la 
Fondation Giorgio Cini a Venise, 
présente une étude détaillée de l’his- 
toire, de la technique et de la sau- 
vegarde des fresques de Vénétie. 

Dans la préface, Giuseppe Fiocco 
insiste sur l'extraordinaire richesse 
de la Vénétie dans le domaine de la 
fresque et déplore la perte de nom- 
breux chefs-d’ceuvre détruits au 
cours des siécles; les facades de 
Venise, ornées de peintures murales, 
constituaient autrefois la plus belle 
des pinacothéques a laquelle avaient 
collaboré notamment Giorgione, Ti- 


tien, Pordenone, Tintoret, Bassano. 
C'est à la Surintendance aux Monu- 
ments et Galeries de Venise qu’in- 
combe aujourd’hui leur protection. 

Dans un chapitre consacré a la 
fresque en général, Ugo Procacci, 
s'inspirant des textes de Cennino 
Cennini, donne d’intéressants détails 
techniques. 

Michelangelo Muraro étudie l’évo- 
lution de la peinture murale véni- 
tienne. Les plus anciennes églises de 
la ville étaient déjà décorées de 
fresques (des figures d’apôtres décou- 
vertes dans l’abside de l'église de 


Santa Maria Assunte de Torcello 
datent du 1x° siècle). 
La technique du xrr1° siècle, 


décrite par Cennino Cennini donne 
aux carnations une transparence 
particulière (figures de saints de 
l’église de San Zan Degola); tandis 
qu'Altichiero travaille à Padoue au 
xiv° siècle, selon le procédé classique 
décrit par Vasari. Puis les progrès 
de la fresque ont poussé les artistes 
à obtenir d'elle des effets semblables 
à ceux de la peinture à l’huile (Ti- 
tien); Venise a donc utilisé à des 
fin de style un élément qui en Tos- 
cane est le signe de la décadence de 
la fresque. Après le renouveau dû a 
Tiepolo au xviri® siècle, la fresque 
se maintient jusqu'au début du 
xix° siècle, puis se perd dans l’aca- 
démisme et la recherche de procédés 
nouveaux. 

Le catalogue proprement dit com- 
porte pour chaque œuvre une notice 
très complète et une reproduction 
photographique. 

[a] 


M. l'Inspecteur général Pietro 
Gazzola a donné à Paris, aux jour- 
nées d'étude de l'Association des 
conservateurs (mai) une conférence 
très remarquée (Musées et collections 
publiques, avril-juin) sur la rénova- 
tion des musées italiens, œuvre 
a laquelle il a collaboré de très 
près. Il a montré comment le temple 
de l'art est devenu un < instrument 
vivant de la culture». Le cadre 
architectural de ces musées est 
devenu neutre, l’ambiance abstraite, 
mais on n'a cherché, ni à « épater 
le visiteur, ni à l’hypnotiser ». 

L'auteur présente ensuite la galerie 
d'art contemporain de Milan, celle 
de Turin et le Musée de l'automobile, 
Ja Gypsothèque Canova de Possagno 
(1959 par Carlo Scarpa); les projets 
de la citadelle muséographique de 
Cagliari, au sommet de l’acropole, 
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le musée de Geta, celui d’Agrigente, 
et le musée du trésor de San Lorenzo 
à Gênes («enfoncé dans le sous-sol, 
tel une crypte »). 


O 


POLOGNE 


Quarante-deux dessins de Mar- 
coussis appartenant à sa période 
précubiste (1900-1905) sont conservés 
au Musée de Varsovie. Ils sont 
étudiés dans le Bulletin du Musée 
(1961, 2) par Irena Jakimowiez. Il 
s'agit de caricatures pour le journal 
humoristique polonais « La Mouche » 
(Mucha), et de croquis pour la 
décoration du cabinet parisien des 
quat’z arts. 

o 


PUERTO RICO 


Le professeur Julius S. Held 
consacre (Burlington de juillet) une 
note substantielle au Musée de 
Ponce (Puerto-Rico), inauguré il y 
a deux ans. Fondé et soutenu par 
un grand industriel et politicien, 
M. Luis A. Ferré, qui a demandé 
quelque temps au professeur Held 
de l’aider dans ses choix, le musée 
comprend cent cinquante œuvres de 
l'époque baroque choisies pour leur 
qualité plus que pour leur signature, 
et qui sont vraiment des tableaux 


de maîtres. Le musée a, de plus, reçu 
en don de la Kress Foundation des 
tableaux italiens; sa collection espa- 


gnole est particulièrement intéres- 
sante. 

© 
SUEDE 


Runar Strandberg étudie des des- 
sins de Le Nôtre pour les jardins 
royaux français, conservés au Musée 
de Stockholm dans la collection 
Tessin-Harleman (B.A.F., 1960). 


O 


Le Kunstmuseum de Gôteborg 
a reçu la collection de Niels Onstad 
et de sa femme, Sonia Henie com- 
prenant des toiles de l'Ecole de 
Paris. 

O 


TCHÉCOSLOVAQUIE 


La question de la fréquentation 
des musées par les adultes est trai- 
tée dans ÂMüzeum (Bratislava), 
t. VI, 3, 1959), tandis que le numéro 
de janvier 1960 du Zpravy Kabinetee 
mugejm … de Prague traite celui de 
la collection des musées avec les 
écoles et organisations de jeunesse 
approuvé à la fin de 1959 par le 
Ministère de l'Education et de la 
Culture. 


Sur le nouveau département 
archéologique du Musée Slovaque 
de Bratislava qui explique la pré- 
histoire du point de vue économique 
social et culturel, cf. Müzeum. (t. VI, 
3, 1959). 

fo) 


WEES Ss 


Aux éditions du Cercle d'Art, 
M. Germain Bazin a publié un trés 
bon ouvrage : les grands maitres de 
la peinture à l’Ermitage (258 p., 
204 ill.). Il a su présenter les œuvres, 
définir les artistes dans des notes 
substantielles. Le grand muséographe 
définit, dans sa préface, l’Ermitage 
dans sa fonction de résidence off- 
cielle comme le Vatican et le chà- 


teau Saint-Ange. 
fe) 


VOUGOSLAVIE — 


Dans le vol. d’octobre 1960 des 
Communications de l Association des 
Conservateurs de musées et des ser- 
vices des monuments historiques de 
la Croatie, a paru un article sur les 
expositions des musées organisées en 
collaboration avec des entreprises 
industrielles (par exemple le travail 
du métal, organisé par le Musée de 
Zagreb et l'entreprise Duro Dako- 
Vic’), ainsi qu'un article sur l’activité 
culturelle et éducative de la galerie 
des Beaux-Arts de Dubrovnik. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Dore Ashton a analysé six pein- 
tures contemporaines de la collection 
Mary Callery prétées actuellement 
au Musée de Baltimore (voir News 


du Musée pour l’été). 


La question de l’aide aux collec- 
tionneurs qui veulent offrir une 
œuvre d'art aux musées à la manière 
des Américains a été traitée par Sir 
Anthony Blunt dans le Times du 
22 juin et par Denys Sutton dans 
celui du 3 juillet. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Par arrêté du 27 mars 1961, est 
nommé dans l’ordre des Arts et des 
Lettres, au grade de commandeur : 
M. Jean Benedetti, préfet de la 
Seine (J.0., 3 juin 1961). 


O 


Par arrêté des 10 mars et 23 mars 
1961, ont été nommés dans l’ordre 
des Arts et des Lettres, au grade 
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d’officier : Mlle Lucienne Clausse, 
administrateur civil au ministère 
d'Etat des affaires culturelles (direc- 
tion générale des Arts et des Lettres). 
MM. Henri Hayden, artiste peintre, 
Robert Juvin, sculpteur. 

Par arrêté des 10 janvier, 10 mars, 
et 23 mars 1961, ont été nommés 
dans l’ordre des Arts et des Lettres, 
au grade de chevalier : MM. Camille 


Briand, dit Bryen, artiste peintre, 
Raymond Bocquet, administrateur 
civil au ministère d'Etat des affaires 
culturelles (direction de l'architecture), 
Mme Marcelle Chebroux, secré- 
taire d'administration au ministère 
d'Etat des affaires culturelles (direc- 
tion de l'administration générale), 
Mme Gisèle Chevallier, institutrice 
détachée mise à la disposition du 


ministère d'Etat des affaires cultu- 
relles (direction générale des Arts 
et des Lettres), MM. Lucien Cou- 
lon, administrateur civil au minis- 
tere d'Etat des affaires culturelles 
(direction des archives de France), 
Michel Duchein, conservateur, chef 
de service technique des archives de 
France, Mme Rouffa Franco, agent 
supérieur au ministère d'Etat des 
affaires culturelles (direction des 
musées de France), Mlle Germaine 
Jacqueau, chef de groupe au minis- 
tere d'Etat des affaires culturelles 
(direction générale des Arts et des 
Lettres), M. Henri Lecomte, admi- 
uistrateur civil au ministère d'Etat 
des affaires culturelles (direction de 
l'architecture), Mme Louise Mare, 
attachée d'administration au ministère 
d'Etat des affaires culturelles (direc- 


tion de l'administration générale), 
MM. Etienne Martin, sculpteur 
statuaire, Jean Piaubert, artiste 


peintre, Claude Prévost, adminis- 
trateur civil au ministère d'Etat des 
affaires culturelles (direction de 
l'architecture), Marcel  Rigault, 
agent supérieur au ministère d'Etat 
des affaires culturelles (direction des 


musées de France). (J.0., 3 juin 
1961.) 2 
o 
Notre ami le Professeur Jean 


Seznec a été nommé docteur Hono- 
ris Causa de Université d'Harvard 
en juin. 
O 

L'Académie des Beaux-Arts a 
décerné le prix J.J. Berger à M. J. 
Vallery-Radot pour sa publication 
des plans des églises de la Compagnie 
de Jésus conservés au Cabinet des 


Estampes, le prix (Catenacci à 
M. Lundberg pour l’ensemble de ses 
ouvrages sur l’art, le prix Thorlet à 
M. Isnard pour son ouvrage sur les 
Faux et imitations dans l’art, le prix 
Marmottan à M. Ladoué pour son 


récent livre sur le sauvetage de 
Versailles. 

fo) 
Notre collaborateur Charles 


Chassé a recu le prix Pétridés pour 
son beau livre Les Nabis et leur 
temps. 


O 


Mme Vinès, secrétaire générale de 
Ecole du Louvre a été admise à 
faire valoir ses droits à la retraite 
à compter du 1° juillet. L’honora- 
riat lui a été conféré par arrêté du 
7 juillet. Les professeurs, élèves et 
anciens élèves de l’Ecole du Louvre 
ont offert à Mme Vinès un souvenir 
au cours d'une cérémonie amicale. 
Notre collaboratrice Mlle Loudet 
a été nommée secrétaire à la place 
de Mme Vinès. 


[e) 


La Commission du Vieux Paris 
s’est réunie le lundi 26 juin à l'Hôtel 
de Ville sous la présidence de 
M. Jean Benedetti, préfet de la Seine, 
président, qui a procédé a l’installa- 
tion dans les fonctions de vice-prési- 
dent de M. Louis Hautecœur, en 
remplacement de M. Mario Roques, 
décédé. 

M. Victor Bucaille, vice-président, 
a proposé que soit élevée, en un 
endroit a déterminer, une inscription 
rappelant les noms des principaux 


historiens de Paris. Ce vœu a été 
adopté. 

Mile Marguerite Charageat a fait 
une communication sur le paysagiste 
Forestier, son influence sur la doc- 
trine de conservation des parcs his- 
toriques, et la parenté entre sa con- 
ception de la décoration florale et 
celle de Claude Monet. Elle a rap- 
pelé son œuvre a Bagatelle. 

Michel Fleury, secrétaire, a fait 
une communication sur la préserva- 
tion dans les nouveaux batiments de 
l'Ecole polytechnique, des restes 
récemment découverts rue du Cardi- 
nal-Lemoine et rue d'Arras, du mur 
d'enceinte de Philippe Auguste. 


Oo 


Le 25 juin l’Académie d’architec- 
ture a rendu hommage à Charles 
Garnier, à l’occasion du centenaire 
de son succès au concours pour la 
construction de l'Opéra. 


O 


Pour le centenaire de la naissance 
de Rabindranath Tagore une céré- 
monie présidée par M. Louis Renou, 
membre de l’Institut, directeur de 
l’Institut de Civilisation Indienne a 
été organisée à la Sorbonne en juin. 
Au programme de cette commémo- 
ration : Olivier Lacombe a parlé de 
«la pensée de Tagore», Francis 
Didelot de «l'œuvre littéraire de 
Tagore»; Humayun Kabir du 
« Rayonnement de Tagore»; Alain 
Danielou de «la musique de 
Tagore », illustrée par un groupe de 
chanteurs indiens. 

Une exposition sur Tagore est 
préparée par Mme Guignard a la 
Bibliothéque Nationale. 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


Dans une question écrite adressée 
à M. le Ministre des affaires cultu- 
relles, M. de Montesquiou regrette 
que la Commission chargée de 
défendre les sites ne puisse juger 
qu'a posteriori de la construction de 
châteaux d’eau et de transforma- 
teurs qui bien souvent enlaidissent 
sites et paysages. Il lui semble indis- 
pensable que de tels projets ne puis- 
sent être réalisés sans l'accord préa- 
lable de la Commission (Question 
n° 10367, 23 mai 1961, J.O., 1° juin 
1961.) 


M. Jean Valentin demande à 
Monsieur le ministre d'Etat chargé 
des affaires culturelles les dispositions 
qu’il compte prendre pour éviter aux 
propriétaires d'immeubles classés 
de se trouver trop souvent dans une 
situation inextricable. En effet, il 
arrive de facon fréquente que les 
propriétaires de ces immeubles ne 
disposent pas de capitaux nécessaires 
pour procéder aux réparations indis- 
pensables pour éviter des accidents. 
La vente d’immeubles classés est 
pratiquement impossible. Dans ces 


conditions, et dans le but de préser- 
ver le patrimoine artistique, il serait 
souhaitable que ces immeubles soient 
dégrévés de l'impôt foncier et de la 
contribution mobilière. 


O 


Par arrêté en date du 24 juin 
(J.O. 23 juillet) le budget autonome 
primitif de la Réunion des musées 
nationaux a été approuvé à la somme 
de six millions de nouveaux francs. 
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CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


international 


Le 20° Congrès 
s’est tenu a 


d'histoire de l'Art 
New York, dans le Campus de 
l'Université Columbia. Ainsi que 
nous l'avons indiqué, rompant avec 
les Congrès précédents, son Comité 
directeur, en invitant un nombre res- 
treint de personnes, l’a en quelque 
sorte, transformé en colloque, ce qui 
modifie cette manifestation. Il est 
grave, si cela doit continuer, de 
penser que l'avis du Comité Direc- 
teur peut empêcher l'expression des 
personnes qui ne partagent pas ses 
idées; nous sommes bien loin de la 
formule libérale imaginée par le 
fondateur, notre ami le Professeur 
Van Puyvelde, qui, nous dit-on, ne 
serait pas d’accord. Certains mem- 
bres, non invités, «participants de 
deuxiéme classe » comme ils s’appel- 
lent eux-mémes, ont protesté violem- 
ment de ne pouvoir étre admis aux 
discussions, mais nous sommes jus- 
qu'ici la seule revue à avoir enregis- 
tré leur juste colère. 

Parmi les communications au 
Congrés de New York, on a surtout 
remarqué les suivantes : Millard 
Meiss, Masaccio and the early 
Renaissance; Ernst Gombrich, The 
Style allantica (imitation et assimi- 
lation pendant la Renaissance): 
Meyer Schapiro, Sur un relief de 
Rodez (fin x° et non xrI° siècle): 
F.-G. Pariset, Réflexions sur le 
maniérisme et le vérisme en France 
après 1600: Bellange et Lagneau; 
Julius S. Held, Some comments on 
the Early Appreciation of Drawing; 
Phyllis Bober, Quelques rapproche- 
ments tirés du « Census of antique 
works known in the time of the 
Renaissance >; Rudolf Wittkower, 
Classical models and their Role in 
Berninis and Poussin’s preparatory 
Work; Richard Krautheimer, Alberti 
and Vitruvius; G. Gaillard, De Part 


FRANCE 
Dans a galerie Mollien du 
Louvre, sur un fond vert, on a 


exposé en juin cent quarante cing 
œuvres de Gustave Moreau venant 
de son Musée; lexposition a pour 
but d’attirer l’attention sur ce Musée. 
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roman à l'art gothique; I Grodecki, 
Problèmes de la peinture en Cham- 
pagne (seconde moitié du xII° siè- 
cle): Georges Gaillard, La sculpture 
espagnole dans la seconde moitié du 
XII° siècle: Michael Kitson et Eck- 
hart Knab, La place des dessins dans 
Vart de Claude Lorrain; R. Gold- 
water, Symbolic Form, Symbolic 
Contents; A. Katzenellenbogen, Nou- 
veautés iconographiques dans les 
facades des églises françaises (1160- 
1190); Vincent Scully Jr, Frank 
Lloyd Wright and Twenticth Cen- 
tury Style; J. Shearman, Mamera 
an Aesthetic Ideal; A.M. Hamma- 
cher, Some anti-impressiontstic Ten- 
dencies. Parmi les présidents de sec- 
tions, se sont distingués sir Anthony 
Blunt, J. Q. van Regteren Altena, 
Jean Bony, Carl Nordenfalk. 


Le Congrés s’est achevé sur deux 
belles conférences faites devant un 
millier d’auditeurs enthousiastes par 
des membres de notre Comité Direc- 
teur : Sir Kenneth Clark, à propos 
de ce qu'il appelle « Motives», a 
notamment analysé avec une admi- 
rable finesse le bas-relief des Empe- 
reurs à Venise; le professeur Panof- 
sky a étudié les peintures du cou- 
vent de San Paolo à Parme, peintes 
par Corrége pour l’abbesse Giovanna 
(1510-1524), et devant lesquelles « les 
muses de l’histoire de l’art ont levé 
les mains avec désespoir », car per- 
sonne n'avait, avant ui, compris 
cette iconographie. Faisant allusion 
à son article de la Gazette sur la 
galerie Francois I°", le professeur 
Panofsky a convaincu une fois de 
plus son auditoire, charmé de son 
ingéniosité, et stupéfiait de sa science. 


En liaison avec le Congrès, et en 
dehors de nombreuses réceptions — 
dont une a fêté chez M. et Mme 
Biddle la création de la société 


EXPOSITIONS 


Le conservateur, J. Paladilhe défend 
Moreau qui est «une âme pure, une 
intelligence lucide», un excellent 
fils. Moreau se souciait peu du 
cadre dans lequel il vivait : « Quand 
ie veux voir de beaux objets, disait- 
il, je vais au Louvre ». Dans l’intro- 


Drawing — A. Hyatt-Mayor a fait, 
dans une galerie du Metropolitan 
Museum, une très curieuse exposition 
sur la gravure populaire (surtout en 
Amérique, xviri® siècle). 


ce) 


Aux éditions Bourrelier vient de 
paraître un livre excellent dirigé par 
Robert Lefranc, maître en la matière, 
sur Les techniques audio-visuelles 
au service de l’enseignement (in- 
8°, 224 p.). Comme le dit justement 
IL. Cros dans la préface : c’est un 
livre attendu et qui ne déçoit pas 
l'attente ». Il est utile à connaître 
pour les historiens. d'art, et pour 
tous ceux qui s'occupent de l’image, 
en dehors même des enseignants 
pour lesquels il est indispensable, car 
une annexe à l'arrêté du 19 juillet 
1957 sur les nouvelles méthodes 
d'enseignement enjoint de se servir 
des «documents, textes, gravures, 
cartes, non seulement comme preuve..., 
mais aussi et surtout comme point 
de départ des exposés » ; aussi Lefranc 
peut-il annoncer de prochaines et 
profondes transformations de cer- 
taines formes d’action psychologique. 

Nous retiendrons l’utilisation de 
ces techniques dans la classe de 
français, bon article de H. Dieuzeide 
qui montre Îles nouveaux aspects de 
l'étude de la littérature : la géogra- 
phie littéraire, l'univers plastique et 
sonore de la création littéraire. Un 
autre bon article du même montre 
comment utiliser ces techniques dans 
‘enseignement artistique : il con- 
seille de renoncer aux reproductions 
en noir et en couleurs pour leur 
substituer les diapositives en couleurs, 
il montre combien les enfants ont 
besoin qu’on leur expose que le génie 
est une longue patience: il souhaite 
un film sur ce sujet. JA. 


duction, Jean Cassou étudie le 
«mystére Gustave Moreau», celui 
qui réside dans la différence entre 
son art, son ceuvre et celui des pein- 
tres qu’il a formés. 

L'exposition a été en général bien 
accueillie; G. Bataille a bien montré 


dis 


TU 


a nd} ain el 


_ 


(Arts, 7 juin) en lui le précurseur du 
surréalisme, J.-A. Cartier (Combat, 
12 juin) a eu le courage d’écrire que 
cette œuvre est «décevante sur le 
plan plastique Mais sur le plan 
spirituel, intellectuel, Gustave Moreau 
apporte une féérie envoûtante ». Life 
(21 juin) annonce que l'exposition 
sera transportée a New York pour 
l'hiver. 
fe) 


Les dessins allemands du 
«temps de la Réforme» ont été 
présentés au Cabinet des dessins 
du Louvre par Mme Bouchot-Saupi- 
que : quarante-neuf dessins de trés 
grande qualité appartenant à l’école 
de Nuremberg, a celle d'Augsbourg, 
à celle du Danube et à l'art d’Alt- 
dorfer (Ratisbonne). 


Mme Saupique rend, dans la pré- 
face du catalogue, un hommage à 
Louis Demonts, auteur du catalogue 
des dessins allemands du Louvre 
(1937), ami de Jamot, Koecklin et 
Edouard Michel. 


O 


L'Académie d'architecture a orga- 
nisé en juin au Palais de Chaillot 
une exposition sur Michele San Mi- 
cheli. 

° 


Le vernissage de l’exposition inter- 
nationale de peinture contempo- 
raine, Prix Marzotto 1960, a eu lieu 
au Musée d’art moderne le 5 mai. 


° 


Les beaux vitraux de Chagall, 
si riches de couleurs, pour la syna- 
gogue de Jérusalem, ont été exposés 
à Paris avec un très grand succès; 
le public et la presse, cependant, se 
sont émus de voir présenter ces 
œuvres aux Tuileries, à côté du 
Musée des Arts décoratifs, dans une 
baraque que le Figaro littéraire 
appelle un <« poulailler » (24 juin). 


° 


Au Musée de Notre-Dame, 
P. Joly, conservateur, a montré les 
souvenirs de trois archevéques 
de Paris morts victimes de leur 
charité (1848, 1857, 1871). L’expo- 
sition a été appréciée favorablement 
dans Le Monde du 14 mai. 


o 
Une exposition Henri Matisse a 


été inaugurée le 11 juillet au Palais 
de la Berbie, à Albi. 


Le Musée d'Auxerre a organisé 
cette année une exposition Prosper 
Lafaye (1806-1883). L'artiste, né à 
Mont-Saint-Sulpice, en Bourgogne, 
compatriote et parent de Gavarni, a 
été peintre, et verrier. Ami du chi- 
muiste Dumas, intéressé comme lui 
aux débuts de la photographie, il a 
peint sur la découverte de ce qu’on 
pensait devoir être un- nouvel art, 
un tableau conservé au Musée Car- 
navalet. 

fe) 


Au Musée de Castres, l’exposi- 
tion Lacordaire a été inaugurée au 
nom de l’Académie par Francois 
Mauriac. Elle a été organisée par 
Gaston Poulain qui expose dans 
l'avant-propos les difficultés auxquelles 
il s’est heurté car, dit-il très justement, 
« il n'existe malheureusement pas en 
France de centre national d’Archives 
des Arts plastiques, ce Centre que 
nous demandions il y a déjà un quart 
de siècle». Apprenant, «par ha- 
sard > qu'à Montevideo vivait un 
descendant d’un des meilleurs amis 
du grand prédicateur, le peintre 
Louis Cabat, G. Poulain a pu nous 
montrer des œuvres intéressantes; le 
Louvre lui a prêté le fameux portrait 
par Chassériau, des collectionneurs 
le reste. Grace à tout cela, l’exposi- 
tion est réussie (cent onze piéces, 
plus des documents). 


° 


L'année dernière, le Musée de 
Chalon-sur-Saône a organisé une 
exposition Nicephore Niepce, 
exposition de photographies anciennes, 
qui a été inaugurée par notre col- 
laborateur Pierre Quarré. En 1961 
le musée fera une exposition sur 
Guillaume Boichot, artiste tra- 
vaillant au xvirr* siècle à Chalon. 


° 


Comme les années précédentes, a 
Chartres, M. Chalpet organise sous 
les auspices du Syndicat d’initiative 
une exposition de peinture mo- 
derne comprenant notamment cin- 
quante Marquet (cf. G. Besson dans 
les Lettres françaises du 6 juillet). 


re) 


Au Musée Roybet-C. Fould de 
Courbevoie a lieu une exposition : 
En bateau sur la Seine. 


O 


A la fin du printemps, au Musée 
des Beaux-Arts de Dijon, on a 
exposé les œuvres d'une école pro- 


vinciale de dessin au xviii" siècle, 
L’Académie de peinture et sculp- 
ture de Dijon. Une excellente 
préface est due a Pierre Quarré; 
elle est suivie d’une liste de prix de 
Rome et de documents. L’exposition 
comprend de nombreuses œuvres 
(soixante-six) de Francois Devosge, 
des membres du Jury dont Attitret 
et Cellerier, des élèves dont Gagne- 
raux, Hoin, Marlet, Prudhon, etc. 


O 


Le groupement des artistes de 
Saint-Tropez a exposé au Musée 
d’art et d’archéologie de Dijon, 
au printemps. 

fo) 


Le Musée de Grenoble expose 
(mai-juin) les œuvres de la peinture 
néerlandaise entre les deux 
guerres. [L'exposition est due à 
l'initiative du maire, M. A. Michal- 
lon et répond à un vœu de la section 
universitaire néerlandaise de Gre- 
noble. Les notices sont de H.L.C. 
Jaffé qui explique bien, dans la pré- 
face du catalogue, les mouvements, 
les courants de l’art néerlandais de 
cette époque (44 tableaux). 


O 


Au Musée du Mans a été inau- 
gurée le 24 juin une exposition de 
cing cents étains anciens préparée 
par le conservateur, M. Blanc. 


° 


Aidé de facon exceptionnelle par 
les Musées, les Archives et par la 
Bibliothéque Nationale, le Musée 
Dobrée de Nantes a réuni (avril- 
juin) pour sa réouverture, une expo- 
sition sensationnelle sur Anne de 
Bretagne et sen temps. Tableaux, 
manuscrits, médailles, documents de 
premiére importance, ont permis pour 
la première fois d’apprécier l’art du 
temps de la reine. Une très beile 
préface, due à Jean Porcher, a mon- 
tré quels étaient les peintres de la 
reine Anne, et a défini leur art: 


le «conseiller technique» Gu’est 
Perréal, Bourdichon a la « molle 
suavité, la douceur assez fade», 
maitre (Saturnin?) François «sec, 


dur, un peu vulgaire ». Parmi cette 
«masse  picturale considérable a 
peine explorée jusqu'à présent », on 
n’a pas jugé bon de faire une place 
aux italiens, dont la Reine avait 
pourtant reçu des œuvres envoyées 
par ses deux époux. En dehors de 
cette lacune, lexposition, dont il 
faut féliciter Dominique Costa, était 
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remarquable, et son catalogue, rédigé 
par MM. Porcher, Babelon, Coural 


restera un instrument de travail 
utile par son texte et ses tnages. 
Quelques notices sont assez trou- 


blantes; le portrait dans lequel Bou- 
chot reconnaissait Anne de Bretagne 
devient ici un «portrait de femme 


inconnue ». 
fe) 


Mme Ferry, directrice des Biblio- 
thèques de Nice a organisé a la 
galerie des Ponchettes pendant l'été 
une exposition de l’œuvre gravé de 


Daumier grâce à une < collection 
particulière sans rivale» et aux 
collections publiques. Trois cent 


trente lithos choisies parmi les sujets 
de genre et aussi les sujets politiques, 
plus de nombreux livres illustrés et 
des- sculptures. 


fe) 
Au Musée Saint-Jean installé 
dans le chateau de Nogent-le- 


Rotrou, le député-maire, M. Michel 
Hoguet, aidé par le conservateur du 
Musée du Mans, M. Blanc, a orga- 
nisé cet été une exposition de pein- 
tres percherons du XVII au 
XIX° siècle. On commence par 
Ch.-Cl. Lamy (1685-1743), puis vien- 
nent le paysagiste Peau Saint-Martin 
(et non Pau de Saint-Martin, 1751- 


1820), Méliand, Cochereau, Monan- 
teuil, Ricois, Grioux, Moullin, les 


Viellon, etc. L'idée est intéressante, 
le maire a raison de « découvrir des 
activités et des richesses artistiques 


méconnues ». 
fe) 


Une exposition consacrée à l’An- 
cienne Université de Droit 
d'Orléans a eu lieu à Orléans avant 
l'été, organisée par  larchiviste, 
M. Monnier. Diverses cérémonies se 


sont déroulées à l’occasion de son 
inauguration, les 6 et 7 mai. 


© 


Au Musée de Rennes, Mlle Ber- 
haut a exposé cet été trois pein- 
tres de Bretagne, Mathurin Méheut 
(1882-1958), Adolphe Beaufrére 
(1876-1960), Michel Colle (1872-1949). 


O 


Une exposition d’art roman cata- 
lan espagnol et français, Art Roman 
du Soleil, a eu lieu au Musée des 
Augustins de Toulouse. Elle grou- 
pait cent quatre-vingts photographies 
de Jean Dieuzaide-Yan. 

D'autre part ce même musée et la 
bibliothèque municipale ont organisé 
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une exposition sur les livres et les 
tableaux du cardinal de Bernis 
(8 avril-23 mai). 

fo) 


S. Ricard-Savanne explique com- 
ment le service éducatif du Louvre 
a constitué et fait circuler dans les 
Musées de province l’exposition 
itinérante sur le Paysage en 
Orient et en Occident (Musées et 
collections publiques, avril-juin). 

O 


ALLEMAGNE 


Une seconde exposition Centenaire 
du Wallraf-Richartz-Museum de 
Cologne est consacrée à la mémoire 
d'un des deux fondateurs, Johan 
Heinrich Richartz et comprend des 
œuvres d'art pour la plupart 
francaises du XIV° siècle jusqu’à 
l’époque contemporaine. Reintjes, 
un amateur hollandais, avait déjà, 
il y a quelque temps, contribué a 
compléter la collection des toiles 
françaises par la donation d'œuvres 
de maîtres tels que Diaz, Th. Rous- 
seau, Daubigny, Daumier, et on sait 
que maintenant la direction toujours 
active projette de combler les la- 
cunes des années 1860 jusqu'à 1920 
de l’évolution de la peinture fran- 
çaise, gravement négligées pendant 
le régime nazi. 

ie} 


Une exposition dart graphique 
et de sculptures allemandes con- 
temporaines a été trés bien orga- 
nisée par Werner Schmidt au Cabi- 
net des Estampes de Dresde (avril- 
décembre). 

° 


On lira un intéressant compte 
rendu de l’exposition Baldung Grien 
de Karlsruhe (été 1959) par Hans 
Mohle, lui-méme spécialiste de cet 
artiste, dans le Zeitschrift fiir Kunst- 
geschichte, t. XX, 2. 


° 


Des tapisseries caucasiennes 
ont été exposées dans le Museum 
für kunst und geschichte d’Ham- 
bourg. Le grand spécialiste, 
M. Schürmann (Cologne) a prêté 
environ la moitié des cent trente 
œuvres dont les plus importantes 
datent de l'époque d’entre 1750 et 


1850. 
fo) 


A Lindau ont été exposées les 
ceuvres du sculpteur Renée Sin- 
tenis et celles de l’orfèvre Wilm, 


Au Kunstgeschichtliches Insti- 
tut de Mayence, une très bonne 
exposition a réuni les gravures et 
lithographies de Renoir de la 
collection Fr.-J. Kohl-Weigand. Une 
longue et intéressante préface de 
Fr. Gerke constitue le premier texte 
important sur l’œuvre graphique du 


Maitre. 
fe) 


BELGIQUE 


Les Musées royaux des Beaux- 
Arts de Belgique ont présenté a 
Bruxelles une exposition sur le 
thème les Loisirs et les Jeux du 
26: février au 2 avril. 

A deux manuscrits du xv° siècle, 
cent vingt-trois peintures de Gérard 
David à de Smet et vingt et une 
gravures, étaient. jointes quelques 
pièces prêtées par le Musée Instru- 
mental de Bruxelles. L'introduction 
de Mme P.C. Legrand distingue 
l'apport des principaux maîtres du 
genre, tant hollandais que flamands. 

A côté de Brauwer, Teniers, van 
Ostade, l'intérêt de cette exposition 
est de montrer des ceuvres, tirées des 
réserves, de peintres moins connus, 
comme Jean Bal, David Vinckboons 
ou Sébastien Vranckx. 

O 


CANADA 


La quatrième biennale d’art 
canadien contemporain a été 


ouvette le 19 mai à la National 
Gallery du Canada. Mille huit 
cents œuvres ont été présentées, 


quatre-vingt-onze ont été choisies par 
un Jury international dont faisaient 
partie notamment Philip James, 
Clare Bice, Alex Colville, F. Eck- 
hardt. L'exposition va circuler dans 
huit musées jusqu'en juin 1962. 


[e) 


La National Gallery du Canada 
annonce son programme d'exposi- 
tions : en 1961, nouvelles acquisi- 
tions et Petits maîtres de la pein- 
ture hollandaise et flamande (sep- 
tembre), la sculpture de Bourdelle 
(octobre), R. Tagore (octobre), pho- 
tographies de Cent monuments 
importants construits récemment au 
Canada; en 1962, Héritage de 
France (quatre-vingt-six  chefs- 
d'œuvre français du xvi et du 
xXvIrI° siècle), des peintres moder- 
nes européens dans les collections 
canadiennes, gravures de Sickert, 
Valotton et Signac, 


Le Royal Ontario Museum de 
Toronto a fait en septembre-octobre 


une exposition sur le Canada 
ancien grâce a la _ collection 
Sigmund Samuel en même temps 


qu'une autre intitulée Topography 
61, c'est-à-dire sur le Canada actuel. 
[Q] 


CENNE)] 


Une exposition intitulée : Fouilles 
dans la cathédrale de Santiago, 
a été organisée à l’Institut Padre 
Sarmiento des Etudes Gali- 
ciennes, à l'occasion du cinquan- 
tième anniversaire de la mort de 
l’archéologue Lopez Ferreiro. L/ex- 
position groupait des photographies, 
des objets provenant des dernières 
fouilles, des publications et des ma- 
nuscrits de Lopez Ferreiro. 


O 


ESPAGNE 


Juan Antonio Gaya Nuño donne 


dans Goya  (janvier-février) la 
« Chronique » de Vexposition 
Velasquez de Madrid. 


° 


La 7° exposition du Conseil de 
l’Europe consacrée à l’art roman en 
Espagne, et montrant le rôle de la 
Catalogne dans le réveil de l’Europe 
au xI° siècle a lieu à Barcelone 
et à Saint-Jacques-de-Compos- 
telle du 10 juillet au 10 octobre, 
sous la direction de Juan Ainaud de 
Lasarte. 

fo) 


ETATS-UNIS 


La 8° exposition des peintures de 
collections particulières s’est ou- 
verte le 1° juillet au Metropolitan 
Museum; un grand nombre des 
œuvres étaient encore prêtées par vingt 
des meilleurs amateurs, œuvres choi- 
sies surtout dans les Impressionnistes 


‘et Post-Impressionnistes (Boudin, Co- 


rot, Monet, Renoir, Pissarro, Sisley, 
Cézanne, Gauguin, Van Gogh, Degas, 
Lautrec, le douanier Rousseau, Fan- 
tin-Latour, etc.). 


O 


Au Museum of Modern Art 
(mai-novembre) a eu lieu une grande 
exposition du futurisme qu'on verra 
ensuite à Detroit et à Los Angeles. 
Le Musée publie deux bons livres 
sur ce sujet, par Joshua C. Taylor, 


Les œuvres, dont la moitié vient 
d'Italie, ont leur importance. On se 
rappelle le manifeste futuriste de 
Marinetti (Paris, 1909) : « une auto- 
mobile est plus belle que La Victoire 
de Samothrace ». 


O 


À la Pierpont Morgan Library, 
dans la Galerie d’exposition qui ne 
peut rouvrir avant janvier 1962, la 
première exposition sera celle de la 
calligraphie et de la peinture 
chinoise de la collection Crawford 
récemment formée (surtout 960-1279). 


O 


Au Fogg Art Museum, en juin- 
aout, a eu lieu une exposition de 
soixante ceuvres d’art (peintures, 
dessins, sculptures, céramiques) 
appartenant à des élèves de la 
promotion d’Harvard de 1936, 
promotion qui comprend notamment 
George Franklin, Sydney Freedberg, 
James Laughlin, Joseph Pulitzer, 
David Rockefeller et Ernest Teves. 
On y a vu notamment L'enfant au 
gilet rouge par Cézanne, le portrait 
de Meyer de Han par Gauguin, et 
un coucher de soleil sur Belle-Isle 
de Monet. 

fe) 


Du 28 mai au 30 juin au Busch- 
Reisinger Museum de l’Univer- 
sité d’Harvard ont été exposés des 
dons de feu le professeur 
Alexander Dorner et de sa 
femme. Le professeur avait été 
directeur du Landesmuseum 4’Ha- 
novre jusqu'à la guerre, puis en 
Amérique directeur du Musée de 
Rhode Island. Le don comprend des 
dessins et des études d’art décoratif 
allemand moderne des années 1920, 
et notamment des études de 1 Abs- 
tract Cabinet du Musée de Hanovre, 
destiné à exposer des œuvres d'art 
modernes, construit par Lissitzky en 
1925 et détruit par les Nazis. 


O 


Le Musée J. B. Speed, de Louis- 
ville, a exposé récemment soixante 
affiches d’ « Art Nouveau » prétées 
par la Library of Congress et par 
la Smithsonian Institution, ainsi 
qu'un ensemble de gravures actuelles, 
choisies par Gustave von Groschwitz. 


O 


Une exposition de dessins et 
gravures de Jacques Villon a eu 
lieu en juillet au Walker Art 
Center de Minneapolis. 


Au même musée, une exposition 
durant du 15 octobre au 19 novembre 
montrera cent cinquante photogra- 
phies représentant les maîtres 
contemporains de l'Ecole de 
Paris dans leur atelier et dans 
leur intérieur, et exécutées par 
Alexander Liberman pendant les dix 
dernières années. Les mêmes œuvres 
de ce remarquable photographe, qui 
a créé « Vu» en France et travaille 
pour «Vogue», seront montrées 
ensuite au Musée des Arts Décora- 
tifs de Paris. Un livre sur le même 
sujet a été publié par l’auteur; nous 
en rendrons compte bientôt. 


fe} 


La rétrospective Marsden Hart- 
ley, expressionniste américain, (mort 
en 1943) organisée par William 
J.H.B. Sandberg, continue un péri- 
ple aux U.S.A.; en septembre on l’a 
vue au Walker Art Center. 


© 


Un groupe de dessins de maîtres 
du XIX° siècle, de la John de Lait- 
tre memorial collection, a été exposé 
au Minneapolis Institute of Arts 
cet été. 

fo) 


Du 23 juin au 3 septembre, le 
Musée de Philadelphie a exposé 
ses nouvelles acquisitions en des- 
sins et gravures contemporaines et 
anciennes, dont quatre eaux-fortes 
par le jésuite missionnaire Matteo 
Ripa, premier aquafortiste dans ce 
pays (vers 1712). 


O 


Au Musée de Christchurch de 
Philadelphie, l’Arts Council expose 
sa collection d'œuvres exécutées 
après l’impressionnisme (juillet). 

[e] 


GRANDE-BRETAGNE 


La . Tate Gallery a chargé 
K.E. Maison de préparer une grande 
exposition Daumier, la première 
depuis celle de l’Orangerie à Paris 
(1934). On voit des œuvres nom- 
breuses et bien choisies, certaines 
n'ayant pas encure figuré dans les 
expositions consacrées au Maitre; 
elles viennent du monde entier, les 
musées et les collectionneurs se sont 
montrés généreux, mais quelques 
refus sont visibles. Les œuvres sont 
rangées par sujets, afin de montrer 
la facon de travailler de Daumier 
(sur laquelle K.E. Maison vient de 
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donner un article dans la Gazette). 
Le catalogue est très consciencieux 
et illustré, ce qui évitera des erreurs. 
Au sujet de cette exposition on lira 
notamment l'article du Times du 
14 juin 1961. 

O 


Une grande exposition de sta- 
tuettes en bronze italiennes (xv°- 
xvirr‘) venues des collections italien- 
nes et de plusieurs grands muüsées a 
eu lieu (27 juin-1°" octobre) au 
Victoria and Albert Museum. 

fe) 


Au Musée de Bethnal Green, le 
16 mai, a été inaugurée une exposi- 
tion sur l’histoire du journalisme 
britannique, «des Weekly News 
à la mort de la News Chronicle 


(1622-1960) ». 
fo) 


M. Martin Davies étudie (Burling- 
ton Magazine, avril) l'exposition 
Reynolds de la City Gallery de 
Birmingham (18 février-19 mars), 
la premiére consacrée au Maitre 
depuis 1937, et aprés avoir félicité 


Porganisateur, John Woodward, 
ajoute «a few crumbs ». 
fe) 


La City Art Gallery de Bristol 
a exposé du 29 juillet au 26 aott 
des œuvres de la firme Morris 
Marshall Faulkner and C° (1861- 
1940). Cette exposition succède a 
une exposition du sculpteur allemand 
Barlach. 

o 


A la Thompson House de Car- 
diff, en juillet-août une exposition a 
montré «comment l’impressionnisme 
a commencé ». 


ie) 


Au Musée de Kings Lynn, lArts 
Council a exposé soixante-douze 
reproductions de Toulouse-Lautree 
(juin) ; ces reproductions sont passées 
en juillet à la Public Library de 
Lichfield. 


ANTIQUITE. 


Pour pouvoir sérier les collections 
archéologiques, on peut utiliser la 
technique du graphique à partir de 
trois catégories d’objets. Les rap- 
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A Eccles. Public Library de 
Manchester l'Arts Council expose 
(juillet) trente-cinq reproductions de 
tableaux de Cézanne. 

fe) 


ISRAEL 


Les Musées d’Israél ont exposé au 
printemps et été 1961 l’œuvre gravé 
de Picasso, en hommage au Maitre 
pour son 80° anniversaire. Dans la 
préface du catalogue, Daniel-Henry 
Kahnweiler montre que la gravure 
a une grande place dans l’œuvre de 
Picasso, et, citant Picasso lui-même 
qui dit que Michel-Ange nest pas 
responsable des buffets Renaissance, 
il montre que le Maitre n’est pas 
responsable des erreurs de ses « sui- 
veurs » abstraits. 

o 


TT ALTE 


Le 10 juin au Cabinet des des- 
sins des Offices a été inaugurée 
une exposition des dessins de Jaco- 
po Ligozzi (1547-1628) exécutés pour 
la collection d'histoire naturelle de 
Ferdinand de Médicis. 


o 


Du 12 au 14 novembre 1960, une 
Rencontre internationale sur les 
expositions des Beaux-Arts s'est 
tenue a Milan grâce à l'initiative de 
[Ente Manitestazioni Milanesi. Onze 
pays y étaient représentés et ont 
émis le vœu que dans chaque pays 
une organisation soit chargée des 
questions concernant les expositions 
à l'intérieur et à l'étranger. Cette 
organisation dépendrait du Ministère 
de la Culture ou de son équivalent 
ou à défaut de l'association de mu- 
sées la plus qualifiée. Elle rassem- 
blerait les informations concernant 
les expositions, les transmettrait à 
l'ICOM et aux personnes intéressées. 
Eventuellement elle pourrait émettre 
un avis sur ces expositions et coopé- 


LIVRES ET TRAVAUX 


ports de ces objets sont notés suivant 
trois axes par des points. La ligne 
qui joint ces points montre la courbe 
évolutive des objets à travers le 
temps. M. C.W. Meighan a mis au 


x 


point cette technique à partir d’objets 


rer avec tous les organismes s’occu- 
pant des musées artistiques UCOM 
News, août-octobre 1960). 


O 


La Fondation Cini de Venise 
a exposé, en 1960, un nombre impor- 
tant de dessins, études, projets de 
tableaux de Pellegrini. Cette 
exposition a révélé le goût de l’ar- 
tiste pour le lavis et l’habitude qu'il 
avait souvent de dessiner deux fois 
le même sujet selon deux techniques 
différentes, indépendamment de son 
style très varié, capable de vigueur 
comme de charme. M. H. Honour a 
consacré un article à cette exposition 


dans la revue Connotsseur (1960, 
n° 584). 

fo) 
MEXIQUE 


Six tableaux ont été envoyés par 
le Musée de Montreal au Musée 
des Beaux-Arts de Mexico pour 
une exposition commémorant le 
150° anniversaire de l’indépen- 
dance du Mexique. 


° 


NOUVELLE-ZELANDE 


Une exposition rétrospective des 
peintures de Sir Jacob Epstein 
mort il y a deux ans, et comprenant 
notamment les bustes d'Einstein et 
de Bernard Shaw a été organisée par 
P.A. Tomory a l’Auckland City 
Art Gallery en mars-avril. 


fe) 
SUISSE 


Au Musée de l’Athénée à 
Genève, la Société des Amis des 
Beaux-Arts a consacré son exposi- 


tion d’été aux peintures de Segonzac 
et d’Utrillo. 
fo) 


Une grande exposition Berthe 
Morisot (220 tableaux, 50 aquarelles 
et dessins) a eu lieu cet été au 
Musée Jenisch de Vevey. 


pré-colombiens du sud des Etats- 
Unis (American Art, 1959, n° 2). 
fo) 
Cinq vases grecs inédits du Musée 
de Montauban sont analysés (dans la 
Revue du Louvre et des Musées de 


France, 1961, 2) par Lilly G. Kahil 
qui a eu l'occasion de les étudier 
lorsque le Louvre les fit venir pour 
les restaurer à la suite d’une visite 
de D. von Bothmer. 

(e) 


Mme Cl. Donnay-Rocmans a étudié 
dans l'Annuaire de lInstitut de 
Philologie et d'Histoire orientales et 
slaves (t. XV, 1958-1960), l’appari- 
tion du mot Basilica dans la littéra- 
ture chrétienne, employé pour indi- 
quer une église ou un lieu de culte. 
À l'origine le mot basilique désignait 
an édifice profane et Mme Donnay- 
Rocmans montre que les trois plus 
anciennes mentions de ce mot dési- 
gnant une église chrétienne datent 
entre 314 et 320. Le terme était 
alors nouveau, mais il devint courant 
au 1v° siècle, en particulier dans la 
littérature d'Afrique. L'auteur ne 
pense pas que l’origine doive en être 
recherchée dans le milieu impérial, 
autour de Constantin, mais que ce 


-mot a désigné à partir du 1v° siècle 


un type d'églises déjà existant avant 
Constantin, et qui devait rappeler 
par son plan et son élévation les 
basiliques civiles romaines. 


O 


MOYEN AGE. 


W. F. Vorsacx et M. HIRMER, 
Frühchristhche Kunst. Die Kunst 
der Spätantike m West- und 
Ostrom, Hirmer Verlag, Munich, 
1958, 258 planches, 96 pages, in-4°. 
Fruit d’une collaboration heureuse 

entre l'Editeur et l’Auteur du texte, 

ce beau volume donne une vue d’en- 
semble exhaustive et trés nouvelle 
de l’art du Bas-Empire et de l’époque 
proto-byzantine. On ne saurait trop 
apprécier l’effort d’éviter les chemins 
battus par les ouvrages de vulgari- 
sation qui, en nombre croissant, trai- 
tent de cette époque. L/illustration, 
l’œuvre personnelle de l'éditeur, 
donne souvent des vues entièrement 
nouvelles de monuments parfois mal 
connus. Des photographies comme 
celles du reliquaire de Saint-Nazaire 
de Milan (pl. 111 à 115), de la chaire 

de Maximien de Ravenne (pl. 226 a 

235), les vues d’ensemble et de détail 

de Sainte-Sophie de Constantinople 

(pl. 191 a 205), des églises raven- 


nates (pl. 155 à 173), les planches en 


couleurs de Saint-Georges (pl. 123 a 
127) et de Hosios David (pl. 134, 
135) de Salonique sont de véritables 
révélations pour l’amateur d’art. On 
sent à tout instant le souci de com- 
muniquer au lecteur l'émotion res- 


sentie en présence de l'original. 
L'eciat et la magnificence des ma- 
üères, la beauté du travail technique, 
si délicats à reproduire par les pro- 
cedes modernes, sont rendus ici 
avec un rare bonheur. 

L'heureuse formule du texte qui 
donne au début une vue d’ensemble, 
des notes critiques et bibliographi- 
ques a la tn du volume, satistera 
aussi bien le lecteur cfiltivé que le 
spécialiste. L/auteur, l'un des meil- 
leurs connaisseurs de cette époque, 
brosse un tableau vivant de cet art, 
brillant dermer-né de la civilisation 
antique et initiateur du style byzantin. 
Sans alourdir son exposé par des 
discussions savantes, il nous initie, 
chemin faisant, à nombre de pro- 
blèmes difficiles, sujets de discus- 
sions parmi les archéologues. Si l’on 
n'est pas toujours d'accord sur des 
questions de détail, on ne peut que 
souscrire à la présentation d’en- 
semble où chaque objet, chaque 
monument est caractérisé de façon 
appropriée et prend sa place dans 
Pevolution générale. 

Ayant travaillé pendant toute une 
vie à faire mieux connaître ce 
domaine, M. Volbach nous a donné 
une synthèse qui montre le chemin 
parcouru depuis le début de ses 
recherches. H. STERN. 

ro) 


Don Denny (Marsyas, IX, ,1961) 
montre  victorieusement comment 
Vévangéliaire de Soissons, célèbre 
manuscrit carolingien du groupe 
Ada, se souvient dans ses miniatures 
du portail ancien de Saint-Pierre de 
Rome, et aussi de la fontaine et des 
colonnes de la basilique. 

° 


Erich Kübach, conservateur des 
Monuments historiques, a donné au 
Congrès des historiens d’art alle- 
mands de Bâle ‘(août 1960) le 
résultat des recherches à la cathé- 
drale de Spire. Depuis 1958 la res- 
tauration de la nef et des transepts 
est terminée. Les restaurations, pen- 
dant lesquelles les fresques ont été 
enlevées des murs, ont permis de 
tirer plusieurs conclusions importan- 
tes pour la question des phases de la 
construction. Pendant la discussion 
qui a suivi cette communication, 
M. Reinhardt (Bale) a montré qu'à 
l’église de Couville, résidence d'été 
des évêques de Reims, la nef de 
Spire a été copiée; le fait s'explique 
peut-être par le Concile de Reims 
(1049) où l'Empereur Henri III eut 
une influence remarquable. 


M. P. Quarré (Actes du 24° Con- 
gres des Sociétés Savantes 1959, 
parus en 1961) montre que les cha- 
piteaux de Saint-Andoche de Sau- 
lieu ont pour modèle des sculptures 
de la cathédrale d’Autun. Il s'appuie 
sur des arguments stylistiques très 
convaincants, et prouve (félicité par 
M. Vallery-Radot) que la date de 
la consécration de l'église de Sau- 
lieu par le Pape qui se rendait de 
Paris à Cluny (1119, c’est-à-dire 
avant Autun consacré en 1130) 
s'applique au chœur (disparu) et non 
à la nef élevée plus tard. 


O 


Dans les Cahiers de civilisation 
médiévale de Poitiers (janvier-mars), 
Marcel Durliat expose le résultat de 
ses recherches sur la peinture romane 
en Roussillon et en Cerdagne. 


O 


L'église Saint-Nicolas de Gand 
est étudiée en détail d’après des 
sources documentaires par Elisabeth 
Dhaenens (t. III de l’Inventaire van 
het Kunstpatrimonium. Gand, Kom- 


missie voor Kulturele Aangelegen- 
heden). 

fo) 
Mlle Françoise Baron publie 
(B.A.F. 1960) une communication 


faite, par elle à la Société de l'Art 
français sur Jean Pépin de Huy; 
elle lui rend la Vierge de l’église de 
Gosnay connue par un contrat de 
1329, et elle remet, comme M. Pra- 
del, l'artiste «dans le courant tra- 
ditionnel de la sculpture française ». 


O 


Une récente livraison de Pantheon 
(mai-juin 1961) contient un article 
de Hans Wentzel sur les vitraux 
médiévaux non encore publiés de la 
collection Burrell à Glasgow. Cette 
collection, léguée en 1958 par Sir 
William Burrell à sa ville natale, 
comprend plus de sept mille pièces. 
Une très petite partie seulement est 
visible au Musée Municipal de Glas- 
gow. Les vitraux allemands semblent 
en minorité. Deux d’entre eux, dont 
l’un est reproduit, viennent manifes- 
tement de l’église des Augustins 
d'Erfurt (vitrail à motifs ornemen- 
taux), puisque d’autres parties sont 
encore en place dans les fenêtres du 
chœur (1298-1313). 

Le Sacrifice d'Abraham vient 
de l’église Saint-Thomas de Stras- 
bourg, et remonte au milieu du 
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Le style ferait penser 
Moyen ou 


xim° siecle. 
au milieu artistique du 
du Haut Rhin. Du Haut Rhin 
également viennent de magnifiques 
panneaux, vers 1310-1320 : un Saini 
Jean-Baptiste et un Saint Servace 
viennent de Cologne (1330-1340). Un 
autre vitrail provient de la cathédrale 
de Wiener Neustadt (entre 1325 et 


1350). ay 
Vers 1400, un vitrail de Saint 
Stéphane montre un style ample 


auquel il est difficile de donner une 
origine géographique précise. 
re) 


Le professeur Pierre Vallery-Radot 
a présenté dans Médecine de France 
(n°124, 1961) les maladreries du 
Moyen Age dans la région parisienne 
(deux mille ont été établies dès le 
x siecle) a Ja “tin due vit, la 
lèpre ayant disparu, les biens des 
maladreries ont été distribués aux 
hôpitaux. Il évoque les trois lépro- 
series de Paris (dont la plus consi- 
dérable était l’immense enclos Saint- 
Lazare), celle de Louvres dont il 
existe encore une porte, et celle de 
Voisin — lieu près de Beauvais, 
«admirable ensemble, parfaitement 
homogène ». L'auteur renvoie pour 
la question de la lèpre et des lépro- 
series (maisons séparées dans un 
enclos) à la thèse du docteur Pignot 
(l'Hôpital du Midi et ses origines, 
1885). 

fe) 


Des idées générales sur la repré- 
sentation des monuments dans l'art 
du Haut Moyen Age, permettent a 
M. Paul Lampl de s'opposer à la 
théorie du x1x® siècle sur <« l’illo- 
gisme choquant » des artistes anciens, 
et de prouver que les représentations 
sont «meaningful, congenial and 
adequate to the medieval mind»; il 
montre de façon intéressante com- 
bien on doit faire état de ces repré- 


sentations. 
(e) 


RENAISSANCE. 


Les essais sculptés pour le Persée 
et Andromède de Chénard sont 
publiés dans le Bulletin des Musées 
et Monuments lyonnais, 1961, n°2. 

o 


Mandfred Wundram a donné une 
conférence à l'Institut allemand 
d'histoire de l’art de Florence sur 
Donatello et Ciuffagni. Il en donne 
le texte dans le Zeitschrift für 
Kunstsgeschichte (XXII, 2). En 
s’occupant de la statue représentant 
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Poggio Bracciolini qui, aujourd’hui, 
se trouve à l'intérieur du dome de 
Florence, l'auteur touche au grand 
problème du style et de l’importance 
des élèves, des contemporains et 
confrères de Donatello. Il commence 
par indiquer toutes les opinions si 
divergentes des historiens d’art qui 
se sont occupés de la sculpture 
florentine du xv° siècle. 

En considérant que cette sculpture 
se compose de deux pièces différentes 
et en comparant la tête ainsi que le 
style des plis avec d’autres statues 
du même ensemble, Wundram arrive 
au résultat que cette statue en réa- 
lité est le « Josua» destiné d'abord 
à l’un des tabernacles du Campanile. 
Selon lui, le corps est l’œuvre de 
Nanni di Bartolo et la tête, ajoutée 
plus tard, de la main du Ciuffagni, 
qui entre-temps s’est rendu indépen- 
dant du style international et qui a 
été profondément influencé par la 
personnalité de Donatello. 


O 


Jacques de Laprade et Pierre 
Bayaud publient, en les faisant suivre 
d’un glossaire très utile, deux inven- 
taires très intéressants : celui des 
habillements, tapisseries et meubles 
portés de Nérac à Pau en 1569 et 
celui des habillements de la reine 
Jeanne d’Albret qu'on lui a envoyés 
de Pau à Paris pour le mariage 
d'Henri IV (printemps). 

Dans celui de 1569, les tapisseries 
sont nombreuses et anciennes, l’une 
notamment « où est la figure du feu 
roi François premier», d’autres 
représentent des Sauvages, les Par- 
ques, les Preux et des scènes 
sacrées. Les robes de la Reine en 
1572 sont somptueuses, très souvent 
blanches. L’utilité de ces publications 
est extrême; les autres musées qui 
éditent des bulletins devraient bien, 
eux aussi, nous donner des inven- 


taires anciens. 
fe) 


Hans Jorgen Hetser, a propos de 
dessins de Collaert pour une horloge 
(Jahrbuch der Hamburger Kunst- 
sammlungen, t. VI) étudie le pro- 
blème de la relation entre les dessins 
et l'exécution. Comme les dessins 
et gravures de Hans Collaert ont 
été connus dans l’Europe entière, 
cet artiste (dont l’œuvre n’est pas 
encore bien connu aujourd'hui) eut 
une grande influence sur ses contem- 
porains. M. Heuser y ajoute encore 
des gravures d’agrafes et de colliers 
en prouvant qu'au xvi" siècle les 


graveurs sont souvent plus ingénieux 
et mieux doués que les artistes qui 
exécutent leurs compositions. 

fe) 


XVII° SIÈCLE. 

S'appuyant sur un travail du 
Professeur Longhi qui a <« brillam- 
ment reconstruit » la personnalité de 
Fileppo Napoletano, Mme Béguin lui 
attribue une Adoration des Mages 
donnée en 1941 au Louvre par 
J. Jamot (Revue du Louvre..., 1961, 
2) 

[e] 

L'attribution de peintures à Cecco 
Bravo, faite par G. Ewald dans le 
Burlington d'août 1960 est confirmée 
par un dessin du Rijksmuseum 
publié par L. C. J. Frerichs dans le 
Bulletin du Musée, 1961, 1. 

©. 


Divers textes et marchés retrouvés 
par notre collaborateur E.-J. Ciprut 
révèlent que Dupérac fut le « déco- 
rateur en chef» des Tuileries choisi 
par Henri IV (1601-1603), qu'il a 
travaillé avec Metezeau, qu'il a eu 
une position sociale remarquable 


(B.A.F., 1960). 
O 


L'inventaire des tableaux du cha- 
noine Théodore Van Dyck, frère 
cadet du peintre (1605-1608) est 
étudié par Horst Vey dans le Bul- 
letin des Musées royaux des Beaux- 
Arts de Bruxelles pour mars-juin. 


O 
Mme Jurgens publie (B.4.F., 1960) 


plusieurs actes concernant le sculp- 
teur anglais Epipharrius Evesham 
durant son séjour à Paris (1611- 
1614), et qui le montrent très occupé 
par des commandes diverses de tom- 
beaux, de sculptures, de tableaux. 


O 


Robert le Blant et F.-G. Pariset 
publient (B.A.F., 1960) le contrat de 
mariage de George Lallemant (1605), 
et son inventaire après décès (2-12 
juin 1636) et celui de sa veuve (1643), 
documents donnant des listes d’ceu- 
vres, où dominent les portraits. 

fo) 


Le Professeur Panofsky dans le 
Burlington (juillet) <«clarifie» une 
interprétation de Sir Anthony Blunt 
a propos du Bacchus et Erigone de 
Poussin; il montre aussi que la plus 
ancienne représentation de Bacchus 
sous forme humaine n’est pas l'œuvre 
de Guido Reni comme il l'avait cru, 


mais se trouve dans une tapisserie 
des Mois grotesques (1574-1575) dont 
un exemplaire a pu être connu de 
Poussin. 


fe) 
Le Faust gravé par Rembrandt 
et ses rapports avec le Faust de 


Goethe sont étudiés par Ian C. 
Loram dans le Register du Musée 
de l'Université de Kansas (juin). 

Cc 


M. le Professeur Van Regteren 
Altena a retrouvé un premier état 
inconnu du Vieillard à la Grande 
Gerbe de Rembrandt (B. 260); l'es- 
tampe a été récemment acquise par 
le Rijksmuseum (Bulletin du Musée, 
1961, 1). 

O 


Pierre Lemoine attribue à François 
Mansart (comme Du Colombier et 
Louis Hautecœur) la conception du 
magnifique maître-autel du Val de 
Grace; Mlle Beaulieu, qui a montré 
que ce maitre-autel ne peut être de 
Bernin, confirme sa propre attribu- 
tion à Le Duc (B.4.F, 1960). 


O 


M. Germain Séligman étudie dans 
le Burlington de juillet le tableau de 
Simon Vouet, la Prudence amène la 
Paix et l’Abondance, qu'il a vendu 
aux Amis du Louvre pour le Musée. 
Le tableau a appartenu au Régent; 
l’auteur pense qu'il a été peint pour 
Richelieu. 

fe) 


Le comte E. de Ganay étudie la 
question de savow si Le Notre a 
fait un voyage en Angleterre. Il 
refuse de le croire, et analysant les 
trois parcs royaux:  Saint-James, 
Hampton Court et Greenwich, 


. remarque qu'il « est difficile de déf- 


nir la part qu'ont prise à leur éla- 
boration nos dessinateurs français » 


(BAF, 1960). 


O 


Robert Engass dresse le catalogue 
(Burlington, juillet) des peintures 


d'Andrea dell Arte (v. 1673 - v. 1721) 


auquel depuis Dominici (Vite de 
pittori Napolitami, 1745) n’a été 
consacrée aucune notice, dont une 
seule œuvre a été reproduite jusqu'ici 
dans une revue d'art, et dont beau- 
coup de tableaux ont disparu à 
Naples pendant la dernière guerre. 


fo) 
Mme Bottenheim étudie (Bulletin 


du Rijksmuseum, 1961, 1) le libraire 
Willem Goerce de Middelburg et 


d'Amsterdam qui a, dans son 
Natuurlijk en Schilderkonstig Ont- 
werp der Menschkunde (1682) donné, 
non une traduction, mais une version 
du Traité de la Peinture de Léonard. 


O 


XVIII SIÈCLE. 


Un tableau de Le Prince, repré- 
sentant Anacréon, daté de 1767, 
récemment acquis par l'Université de 
Kansas est publié par Francis 
H. Dowley dans le Register du 
Musée (juin) : l’auteur étudie avec 
sérieux l’histoire de ce thème au 
XVIII siècle. 

O 


Dans les Essais en l'honneur de 
Panofsky, (1961), Paul Frankl étu- 
die le portrait de Miss O Murphy 
par Boucher de façon exhaustive. Il 
montre que la position de la femme 
s'explique parce qu’elle est en train 
de nager, et que c’est la forme de 
nageuse dont Boucher avait besoin 
pour ses tableaux mythologiques. 


° 


Le Fragonard de G. Wildenstein 
(éd. Phaidon Press, Londres) a été 
choisi comme étant parmi les meil- 
leurs de l’année pour être exposé a 
la National Book League Exhibition 
de Londres en septembre. 


O 


Continuant ses recherches sur les 
peintres du xvurr® siècle, Marc San- 
doz étudie Brenet (B.A.F., 1960). 
Son étude est précise et excellente. 


Elle montre la personnalité de 
l'artiste, et aussi son désir de se 


conformer aux instructions de d’An- 
giviller, désireux de rénover la pein- 


ture d’histoire. 
O 


Ludwig Freichen von Dory-Joba- 
haza (conservateur au Musée muni- 
cipal de Francfort/Main), spécia- 
liste des ornemanistes allemands a 
publié dans le Miinchner Jahrbuch 
de 1960 un article sur la Pendule de 
l Archevéque Firmian datée de 1735. 
Cette piéce d’une qualité remarquable 
se trouve au Musée de la Résidence 
a Salzbourg. Par des comparaisons 
avec les gravures, M. de Dory 
montre qu’elle a subi linfluence de 
Boulle et Bernin mais qu’elle a été 
certainement exécutée a la cour de 
Munich où le style français avait 
été introduit sous le régne de Max 


Emanuel (f 1726). 


The universal system of Household 
furniture, 1762, par Ina et May- 
hew. — Réédition complète avec 
une préface de Ralph Edwards 
(London, Tiranti). 


Le progrès des études sur le mobi- 
lier anglais du xviti® siècle a fait 
mesurer enfin l'importance de livres 
jusqu'à présent négligés. Pendant 
longtemps le Director de Chippen- 
dale, le Cabinet-makers and Uphols- 
terers guide de Happlewhite et le 
Cabinet-makers and Upholsterers 
Drawing Book de Sheraton ont été 
connus et étudiés a travers maintes 
rééditions; ce n’est que récemment 
que la publication d’ouvrages con- 
temporains comme The Universal 
System of Household furniture Vina 
et Mayhew, 1759-1762, bat en bréche 
l'autorité de ces trois auteurs. Les 
éditions Tiranti ont reproduit l’exem- 
plaire du Victoria and Albert Mu- 


seum intégralement et les quatre 
vingt-quinze planches, la plupart 
gravées par Mathias Darly, qui 


travailla aussi pour le Director, ont 
été très bien et fidèlement repro- 
duites. Page de titre et notes publiées 
en français et en anglais par Ina 
et Mayhew ont servi d'exemple aux 
éditeurs qui ont traduit l'érudite 
préface de Ralph Edwards en fran- 
çais. Le préfacier a, non seulement, 
fait la synthèse de ce que nous 
savons sur Ina et Mayhew, mais de 
plus, a très bien comparé The Uni- 
versal System avec le Director de 
Chippendale; il a mis l'accent sur 
la haute place qu’occupe le livre 
d'Ina et Mayhew parmi les cata- 
logues du xviii’ siècle et cette 
réimpression Jui en assignera une 
aussi importante au xx°. 


O 


La faïence en Bourgogne auxerroise 
depuis 1725 environ, pendant la 
Révolution et jusqu'en 1870, par 
Paul Huillard, éd. Larousse, in-8°, 
246 p. 


P. Huillard, qui a organisé le 
Musée régional de Villiers-Saint- 
Benoit, donne dans cet ouvrage très 
documenté les résultats de ses lon- 
gues recherches. Huit faienceries ont 
pu être ainsi par lui identifiées, la 
plus importante étant celle d’Ancy- 
le-Franc. 

Lérudition et la sensibilité de 
l’auteur l’ont sûrement mené dans 
cette étude complexe où les pièces 
sont toutes analysées avec précision 
dans leur matière même et leur 
décor. En même temps, la personna- 
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lité de certains artistes est dégagée : 
J.-A. Dumortier qui devint directeur 
d'Ancy-le-Franc, Antoine Ergot, 
Claude Boutet, fin coloriste aux 
bleus, notamment, d’une grande frai- 
cheur. 

L'évolution politique entrainait une 
répartition chronologique simple, et le 
période révolutionnaire est particu- 
lièrement intéressante, montrant l’in- 
fluence des idées nouvelles sur le 
décor. 

Huit cent douze reproductions en 
noir et douze planches en couleurs 
fournissent une abondante illustration 
bien liée au texte. 


fo) 
Le journal de Lazare Duvaux 
(1748-1758), publié en 1873 par 


Courajod, fournit des renseignements 
précieux sur la porcelaine de Meis- 
sen dont les archives ont disparu de 
1749 à 1764 (cf. A. L. den Blaauwen 
dans le Bulletin du Rijksmuseum, 


1961, 1). 
° 


La Documentation photographique 
a publié (juin) un excellent album 
intitulé : De la Monarchie à la 
République (1799-1793), avec pré- 
face de R. Schnerb. Le choix des 
documents et leur commentaire sont 
dus a Jacques Aldebert. Dans cet 
album les images sont commentées 
une à une, ce qui est excellent. On 
aurait peut-être aimé qu'on se pose 
davantage la question de savoir par 
qui la gravure ou le dessin est exé- 
cuté et à quelle date, ce qui aurait 
expliqué davantage leur tendance 
politique. 

= O 


XIX° SIÈCLE. 


Aux éditions Hachette, a paru un 
volume sur Æpinal et l’imagerie 
populaire (21X27, 192 p., ill. noir 
et coul.). Le conservateur du Musée 
d'Epinal, André Jacquemin, y expli- 
que la technique de l'imagerie, 
F. Blaudez, bibliothécaire honoraire, 
y étudie les images publiées à Epinal 
depuis 1617 jusqu'aux  retirages 
actuels. L'ouvrage est précédé d’une 
très remarquable préface de Jean 
Mistler sur l’imagerie, pleine d'idées 
neuves et fondée sur une documen- 
tation nouvelle. M. Mistler fait 
remarquer justement qu'il est le pre- 
mier historien de l'imagerie à avoir 
feuilleté les quatre-vingt-dix albums 
de Heitz sur les gravures du 
xv" siècle, et il montre combien on 
doit s'appuyer sur de telles recher- 
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ches, car c'est au xv° siècle qu'est 
née l'imagerie dont les thèmes ont 
conservé une «extraordinaire stabi- 
lité >; les historiens précédents 
s'appuyaient surtout sur leur collec- 
lion particulière composée générale- 
ment d'épreuves assez récentes; mais 
enfin ici on peut suivre depuis l’ori- 
gine le développement de cette forme 
d'art sur laquelle il y a encore beau- 
coup à trouver. M. Mistler nous 
donnera bientôt un article de détail 
sur ce point; un passage curieux de 
sa préface nous rappelle que les 
peintres primitifs flamands ont repré- 
senté souvent des images populaires 
au fond de leurs tableaux. 


[e) 


Un excellent article de Michael 
Levey, Botticelli and Nineteenth 
Century England (Journal of the 
Warburg and Courtauld Institute, 
1960, 3-4) apporte beaucoup de nou- 
veau sur les origines du Préraphae- 
litisme. L'auteur montre que le pre- 
mier anglais qui ait étudié « ou cru 
étudier » un Botticelli a été Richard- 
son jeune dans sa visite aux Offices 
en 1721, puis il montre que Alexis 
François Rio dans sa Poésie chré- 
tienne (1836) a admiré l'artiste a la 
chapelle Sixtine malgré le voisinage 
de Michel-Ange, et que ce Rio, dont 
personne ne parle, a <«catalysé» 
admiration des Anglais (Rio avait 
épousé une Anglaise, son livre fut 
traduit en anglais en 1854, et fut lu 
par Ruskin). 

O 


Deux notes de Delacroix qui ont 
échappé à l'éditeur de sa correspon- 
dance, André Joubin, ont été retrou- 


vées au British Museum par 
W. Drost (B.A.F., 1960). 
te) 
Dans le t. VI du Jahrbuch der 


Hambourger Kunstsammlungen, 
Keith Andrew étudie deux dessins 
nazaréens du musée exécutés par 
Peter Cornelius, Schrow van Carls- 
peld qui (avec Oberbeck) représen- 
tent le groupe des Nazaréens. \au- 
teur les considére comme typiques; 
il les compare avec d’autres du méme 
modèle, et il en interprète le carac- 
tère particulier, en même temps 
classique et romantique. 


O 


A propos de l'exportation possible 
d'Angleterre en Amérique du por- 
trait de Goya représentent le duc de 
Wellington (anc. coll. du duc de 
Leeds, entré depuis à ia National 


Gallery où il a été volé) un corres- 
pondant du Times (3 juillet) a fait 
remarquer que cette exportation ne 
représenterait pas une catastrophe 
pour l'Angleterre, car : 1° c'est une 
répétition d’une partie du grand 
Goya représentant Wellington à 
cheval conservé à Asphy House; 
2° Je dessin préparatoire (juillet 
1812) est au British Museum; 3° le 
tableau a un grand intérêt pour 
l'Amérique car Wellington l’a donné 
à sa belle-sœur, une américaine, fille 
de Richard Caton et petite-fille de 
Charles Carrol, un des signataires 
de la Déclaration de l'Indépendance. 


O 


Selon George Levitine, qui con- 
naît bien les emblèmes anciens, la 
gravure de Goya représentant un 
Eléphant pourrait être rapprochée 
d’un livre d’emblèmes espagnol qui 
a eu huit éditions entre 1682 et 1741, 
et fait du pachyderme le symbole du 
peuple (Art Journal, printemps). 

fo) 


Un peintre de la Reine Adelaide. 
— « The Connoisseur » de mai 1961 
publie quatre peintures d’ Edmund 
Thomas Parris (1793-1873) qui se 
trouvent à Johnstown Castle, co: 
Wexford. En 1902 et 1903 la même 
revue avait publié des ceuvres de 
Parris dans une étude consacrée au 
Costume Historique. Parris, qui 
devint peintre attitré de la Reine 
Adélaïde en 1832, est un spécialiste 
des scènes historiques dans un cadre 
architectural. 

Les tableaux qui nous sont pré- 
sentés, en dehors de leur finesse 
d'exécution, sont d’un grand intérêt 
documentaire pour l'architecture 
irlandaise de 1820 à 1855, encore 


mal connue. 
[e) 


Le professeur Rodolphe Walter 
apporte des précisions très intéres- 
santes et très neuves sur Zola et ses 
amis à Bennecourt en 1866 (Cahiers 
naturalistes, n° 17, 1961). Il a retrou- 
vé sur les lieux des traces de leur 
séjour, il a identifié leur hôtelier. 
Il donnera bientôt un article dans la 
Gasette sur Cézanne à Bennecourt. 


O 


Le catalogue de l'exposition 
Manet du Musée de Marseille, établi 
d'après les fiches du catalogue de 
l'œuvre de l'artiste préparé par 
G. Wildenstein, est précédé d’une 
mtroduction du Sénateur-Maire, Gas- 
ton Deferre et d’une étude sur 


Manet et les Maîtres, reprise de son 


bel article de 1932 dans l'Amour de 
l'Art. 
° 


M.-L. Bataille et Georges Wil- 
denstein ont publié un catalogue des 
peintures (1859-1895), pastels et 
aquarelles de Berthe Morisot (éd. les 
Beaux-Arts, 1961, in-4°, 32 p, 
815 fig. en 214 pl.). Denis Rouart a 
préfacé ce livre dont < l’initiatrice 
et l’inspiratrice est la fille unique de 
Berthe Morisot», Mme Ernest 
Rouart. 

Le catalogue, qui comprend huit 


cent quarante-sept numéros, tous 
reproduits, rendra de grands ser- 
vices. (On n'y a relevé que ‘les 


expositions organisées du vivant de 
l'artiste et les rétrospectives Mori- 
sot). Cette « demoiselle de Passy » 
comme disait Jacques-Emile Blanche, 
ressort bien ici avec «la saveur de 
la jeunesse, les colorations du pre- 
mier printemps, l’odeur du serynga 
et des lilas blancs sous la pluie ». 
fe) 


Les éditions Einaudi de Milan 
viennent de publier en trois volumes, 
traduite en italien: A la recherche 
du temps perdu. Le texte de Proust 
est illustré par des gravures de 
Whistler, Tissot, Helleu, qui, quoi- 
qu’on ait dit, ont plu a Proust plus 
que Monet, Renoir, Degas. L'éditeur 
italien explique ce phénoméne par 
une phrase du romancier sur la 
musique dont «on joue, on chante 
bien plus, bien plus passionnément 
la mauvaise que la bonne». Cette 
illustration, justifiée, présente un 
grand intérét. 

fo) 


XX° SIECLE. 


Les textes sur l'art de Paul Valéry 
ont été réunis aux éditions Pantheon 
de New York en 1960 (Degas, Ma- 
net, Morisot, XXIV, 261 p.). Us 
sont très intelligemment traduits 
par David Paul, mais un compte 
rendu de Joseph C. Sloane reproche 
au professeur Douglas Cooper, au- 
teur de la préface, d’avoir une « ra- 
ther low opinion of the material he 


was introducing ». 
fo) 


Howard Fussiner, dans un article 
important paru dans lArt Journal 
(printemps 1961), dit que la question 
si souvent débattue du retour au 
sujet ne se pose pas parce qu'il 
existe des talents créateurs « venant 


a maturité dans les deux derniéres 
décades qui n’ont jamais laissé la 
premiére place au sujet ». 


© 


Un article de Bernard Champi- 
gneulle (Figaro littéraire, 10 juin) est 
consacré aux sculpteurs français con- 
temporains qui regrettent de constater 
que ni l'Etat ni les architectes, ni 
les particuliers ne s'intéressent vrai- 
ment à eux. Plusieurs sculpteurs, 
baptisés « les imaginiers du plein air », 
ont dressé leur chantier près de 
l’église Saint Gervais afin de 
< remettre le public en contact avec 
une expression des arts plastiques 
éminemment populaire ». 


O 


Jérôme Mellquist. Les caricatures 
de Jacques Villon ou la marge de 
Vindulgence, traduction de l'anglais 
par Berthe Vuilliemin, éd. P. Cailler 
à Genève, 1961, in-12, 43 p. 85 pl. 

Les quinze années du < caricatu- 
riste-observateur », si elles lui 
semblent moins importantes que celle 
du «penseur-peintre », paraissent a 
l'auteur de grand intérêt, et il a 
raison. Il donne un catalogue des 
dessins de journaux, et il en repro- 
duit un grand nombre qu'il fait 
suivre de quelques gravures, les- 
quelles avaient échappé au catalogue 
Auberty-Pérussaux. Le livre est joli, 
et aura du succès. 


© 


ART ET LITTÉRATURE. 


A 


Saint-Amant est à la mode, cinq 
personnes différentes préparent des 
thèses sur lui, et Mme Françoise 
Gourier lui consacre un bon livre 
en français aux éditions Droz (Etude 
des œuvres poétiques de S.-A., 1961 
275 p., thèse à l’Université de Cali- 
fornie). — L'auteur insiste sur le 
talent de peintre de Saint-Amant, si 
sensible lorsqu'il décrit une scène ou 
un paysage (p. 239), talent dont le 
poète se rend compte lui-même, 
puisqu'il écrit qu'il est presque 
impossible de faire d'excellents vers 
«sans avoir quelque particulière 
connaissance de la musique et de la 
peinture» (p. 29). Saint-Amant, 


- d’ailleurs, était très lié avec l’abbé de 


Marolles, et Mme Gourier semble 
oublier que l’abbé n’est pas seulement 
un homme qui fréquentait les salons 
4 la mode mais un écrivain d’art et 
le plus grand collectionneur d’estam- 
pes de son temps. Par exemple dans 
le Moyse sauvé, en évoquant la 


description de tableaux anciens par 
la princesse Termetti (p. 207), Saint- 
Amant souligne l'élément visuel; le 
poète a été comparé avec Callot 
(p. 151) et l’auteur (p. 140) montre 
qu'il a employé souvent le mot de 
caprice, familier aussi aux peintres 
(Furetière explique que le mot 
« s'appliquait aux pièces de poésie, 
de musique, d'architecture et de 
peinture un peu bizarres et irrégu- 
lières >»). Les historiens d’art liront 
aussi les passages où Saint-Amant 


traite avec irrévérence la Rome 

antique (p. 126). 

ESTHÉTIQUE 

Leonore Augusto Rosa. -— L’Espres- 
sione dei sentimenti nelle opere 
darte e nel vivo, Edizione Mi- 
nerva Tecnica, Bologna, 1959, 


in-8°, 370 p., ill. 

Since publishing his Espressione 
e Mimica in 1929 (Hoelpi, Milan), 
S. Rosa has accepted that artists are 
no longer interested in the language 
of dramatic representation. We 
may ‘wonder for what audience he 
intends the present book, which is 
a reprint of the first part of that 
study, dealing with the mechanics of 
facial expression, with the same 
144 illustrative drawings. 

He has supplemented these with a 
few photographs of expressive faces 
and one hundred reproductions of 
details from paintings and sculpture 
by “Grandi Maestri”, a term he 
interprets very liberally. Torn from 
their historical context, these add 
little to his own lively drawings, 
unless we can learn from the anato- 
mical inexactitude of the Zaocoon 
or the frankly stylised head by Nic- 
colo dell’Arca how small a part the 
exact rendering of the muscles plays 
in this still mysterious field of com- 


munication. Jennifer Monrtacu. 
fe) 
ICONOGRAPHIE. 


A instigation du professeur 
Panofsky, des recherches iconogra- 
phiques ont été faites à l'exposition 
Bacchiacca du Musée de Baltimore. 
Les News du musée pour le prin- 
temps en donnent le résultat. 


fo) 
Dans les Etudes en l'honneur du 
R.P. Anselm M. Albareda, O.S.B. 


Préfet de la Vaticane (éd. Bernard 
M. Rosenthal, New York) a paru 


19 


un article de Gerhart B. Ladner sur 
les gestes de la Prière dans l’icono- 
graphie papale (xir1°-x1v° siècle). 
o 
Hermann Bauer, assistant à l’Uni- 
versité de Munich, a montré (8° Con- 
grès des historiens d'art allemands, 
Bâle, 1960) les relations qui existent 
entre les sujets traités dans les 
fresques de l’église de Birnau (lac de 
Constance) et le texte des sermons 
du jour de la dédicace de cette église 
cistercienne, consacrée à la Vierge. 
fe) 


REVUES NOUVELLES. 


Le premier numéro d'Art de 
France, revue paraissant une fois par 
an sur l'art français ancien et 
moderne, éditée par M. Pierre Berès, 
le grand libraire international, a paru 
en décembre dernier dans une pré- 
sentation luxueuse, avec M. André 
Chastel, professeur à la Sorbonne, 
comme rédacteur en chef. Dans le 
compte rendu qu’en fait M. Pierre 
Lelièvre (Bulletin des Bibliothécaires 
de France, juillet 1961), une note 


Maurice Rigal est mort aprés 
une douloureuse maladie. Photogra- 
phe habitué de la Bibliothéque na- 
tionale, il représente avec son beau- 
pére Lemare, auqucl il avait succédé 
il y a plus de trente ans, ces photo- 
graphes indépendants auxquels 
s’adressaient autrefois les éditeurs 
qui, maintenant, ont le leur ou font 
travailler les ateliers officiels. 

fe) 

Jules Toutain est mort a quatre- 
vingt-seize ans. On trouvera la 
notice nécrologique de ce grand 
fouilleur d’Alésia dans Monuments 
historiques (janvier-mars). 

fo) 

Une nécrologie du professeur Karl 
Lehmann (1894-1960) se trouve dans 
l'Art Journal de ce printemps. On y 
rappelle son livre sur la colonne de 
Trajan (1926), ses trois volumes sur 
les colonnes monumentales de Grèce, 


nous fait remarquer qu'en dehors 
« du rédacteur en chef, aucun profes- 
seur d'histoire de l’art des universités 
françaises ne figure au sommaire de 
ce premier numéro ». 


[e) 


DIVERS. 


Dans son petit livre, L’édihion 
francaise au pied du mur (P.U.F., 
1960) P. Angoulvent constate que 
les Français lisent bien peu, et 
achètent bien peu de livres : «les 
achats de livres par les Français 
atteignent, en 1957, seulement 60 mil- 
liards sur une consommation natio- 
nale globale de 12500 milliards de 
francs ». Selon lui, le livre francais 
devrait beaucoup mieux se vendre; 
le directeur d’une grande affaire 
s'élève à juste titre contre «les 
minuscules services individuels de 
vente », les petites imprimeries. Il 
propose l'institution de « libraires 
brevetés », et parmi eux une chaîne 
de grandes librairies de culture, 
vendant des livres, des revues spé- 
cialisées, des disques dans les grandes 


NÉCROLOGIE 


son volume sur l'architecture de 
Pompei, ses fouilles à Samothrace, et 
son enseignement. 

fo) 

L'abbé Breuil est mort le 14 août 
a quatre-vingt-cing ans. Ce grand 
savant préhistorien qui avait étudié 
en 1902 les grottes d’Altamira, et 
avait ensuite étudié les peintures 
rupestres d'Europe, d'Asie Mineure, 
de Chine, les avait commentées par 
de savants articles et ouvrages. Il 
venait de présenter la synthèse de 
ses recherches dans un grand livre : 
Quatre cents ans dart pariétal. 

fe) 

Une nécrologie du chanoine Etien- 
ne Drioton (1889-1961) est donnée 
par le R.-P. Charles dans Musées et 
Collections publiques..., avril-juin. 

fe) 


Walter B. Wolf est mort le 
30 juin. Agé de soixante-treize ans, 


villes universitaires. Il veut une 
pénétration du livre dans les masses 
populaires en liaison avec les écoles 
et les universités. Il pose aussi la 
question des éditions d'état : « Existe- 
t-il un contrôle général des éditions 
publiques? Combien d'agents y sont- 
ils détachés? ». Et il conseille à 
l'Etat de renoncer à ces éditions qui 
restent trop confidentielles afin de 
jouer son rôle véritable « de conseil 


et de pilote ». 
O 


Les éditions Arthaud rééditent Le 
Portugal de M. Yves Bottineau 
avant de publier ses Chemins de 
Saint-Jacques qu'on attend impatiem- 
ment. Le livre a plu au public qui a 
été séduit par la présentation des 
excellentes photographies, le ton de 
l’auteur qui: a bien su apprécier les 
paysages et surtout celui de la Val- 
lée du haut Douro (p. 39), ainsi que 
ceux de la région de Coimbra (p. 42), 
et qui a signalé les influences fran- 
çaises si nombreuses (notam. pp. 23, 
25, 27,), ainsi que le « déroulement 
de l’école portugaise » (pp. 76-77). 


ce grand avocat, appartenant à une 
importante famille de Chicago, était 
un des bienfaiteurs du Musée de 
Chicago. 

fo) 

Sterling Morton, bienfaiteur de 
l'Art Institute de Chicago est mort 
en 1961 a soixante-seize ans. 

fe) 

Miss Julia A. Berwind, de Phi- 
ladelphie, est morte en mai a New- 
port agée de quatre-vingt-quinze ans, 
Son activité mondaine et son dévoue- 
ment social l’avaient rendue célèbre. 
Elle avait hérité en 1936 de son 
frère, directeur de la Berwind-White 
Coal Mining Company, une grande 
fortune et une collection. Elle avait 
légué les plus importants tableaux 
au Metropolitan Museum : Chardin, 
David, Fragonard, etc.; ceux-ci figu- 
raient au catalogue Sterling bien 
qu'elle en eût conservé l’usufruit. 


AU SOMMAIRE DE LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 
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La Chasse de Sainte-Gertrude à Nivelles, par Claudine Donnay-Rocmans; Thomas de Leu et le portrait francais 


de la fin du XVI* siécle, par Andrée Jouan; Les peintures de 
Greuze’s frontispiece for « Sophronie », 
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La CHRONIQUE DES ARTS 


SUR 


“LES ARTISTES VIV ANTS ” 


DE THEOPHILE SILVESTRE 
(1853-1856) 


Le centenaire de ce livre est passé inapercu. 
Ceux qui l’ont lu ont, cependant, compris son 
intérêt et sa valeur, dont Elie Faure qui l’a réé- 
dité en 1920, et François Fosca qui dit justement 
que «louvrage qui aurait dû faire la réputation 
de Silvestre n'est guère connu que des spécia- 
listes »; c'est pourtant, ajoute-t-il, «une galerie 
de portraits étonnants de vie et de relief ». 

La vie et le relief ne sont pas dus uniquement 
au style de Silvestre, mais avant tout à son idée, 
alors toute nouvelle, de demander aux artistes de 
parler d'eux-mêmes, afin d'obtenir un « portrait 
d’après nature ». C’est l’idée qui sera reprise 
souvent depuis, par exemple dans le Peints à leur 
tour de Natanson, dans les Propos d artistes de 
Florent Fels, et dans de nombreux articles con- 
temporains. Mais, au temps de Silvestre, la for- 
mule était toute nouvelle; jusque-là, les critiques 
avaient mieux aimé donner leurs impressions ou 
celles du public que de demander aux artistes ce 
qu'ils avaient voulu exprimer. L'époque de Sil- 
vestre est celle des débuts de la photographie et 
de ceux du réalisme : on remarquera que les 
notices des Artistes vivants sont précédées de por- 
traits d’après le daguerréotype et que Silvestre est 
lié avec Champfleury qui dit beaucoup de bien 
« Après avoir longtemps étudié 
la peinture, il a voulu connaître les hommes, son- 


der leur caractère, se rendre compte des pensées 
de l'artiste ». Ce livre est donc bien un produit 
de son temps. 

La personnalité de Silvestre est mal connue, et 
mériterait un travail comme ceux qu’on a consa- 
crés à Duranty, Thoré et Planche. Il est né dans 
l'Ariège en 1823, et est mort subitement a Paris 
en 1876 à cinquante-trois ans. Des études d’his- 
toire (on le trouve en 1846 élève libre à l’Ecole 
des Chartes), de droit, de médecine, un rôle poli- 
tique en 1848, ont précédé le moment où, vers les 
années 1850, il s’est consacré à la critique d'art. 
Plus tard, sans abandonner ses amis peintres, il a 
fait du journalisme; Flaubert a menacé de lui 
«couper les oreilles » après un article contre 
Salammbô ; il a en revanche admiré Leconte de 
Lisle; en 1864, il a projeté avec l’architecte Daly, 
Chenavard et son ami Barbey d’Aurevilly (qui lui 
a dédié sa troisième série des Œuvres et des 
hommes) un voyage en Italie. Puis il a écrit plu- 
sieurs articles consacrés aux paysans et à la pêche 
à la ligne, parus en volume après sa mort sous le 
titre de Plaisirs rustiques (1878). 

Rien de tout cela ne lui eût valu une réputation 
sans ses Artistes vivants. 

Pour écrire son livre, Silvestre envoya le 
15 octobre 1852 une circulaire a un certain nom- 
bre d’artistes demandant «quelques moments 


d'entretien à des heures perdues », et se vantant 
d'être « également éloigné de la servilité et du 
fanatisme ». Il répète à diverses reprises : « Je 
ne fais ni pamphlets ni panégyriques, j'écris dans 
toute la sincérité de mon ame l’histoire des 
artistes vivants comme s'ils étaient morts ». Ses 
notices seront suivies chacune d’un catalogue 
sommaire des œuvres du maitre dans le genre 
de ceux du livre alors classique sur les artistes 
anciens, l'Histoire des Peintres de Charles Blanc. 

l'ouvrage, rédigé assez vite, paraît en livrai- 
sons. Dans le premier volume trois notices sont 
consacrées à des sculpteurs : Rude, qu’il a connu 
pendant les trois dernières années de sa vie; 
Préault, le romantique qui «a déclaré une guerre 
mortelle à l'indifférence », et qui « vous cherche 
de sa main inquiète et remuante pour vous har- 
ponner »; Barye, qui «grandit de jour en jour 
dans mon estime et mon admiration ». Sept 
notices concernent des peintres : Diaz, admirateur 
du Corrège, qui dit de Rembrandt et Rubens : « ces 
cocos-là sont mes pareils » ; Chenavard, qui n’est 
«ni un peintre, ni un poète, ni un savant, mais 
une espèce de gymnosophiste..., docteur es toutes 
choses » et qui n’en veut pas a Silvestre de l’appe- 
ler ainsi, car il le nommait plus tard « mon évangé- 
liste »; Decamps, que Silvestre ne semble pas 
avoir connu et qu'il n’aime pas (« M. Decamps a 
vraiment grandi à l’orientale dans les éloges des 
écrivains de notre temps, et peut-être s'est-il 
aveuglé dans les rayons de sa gloire »); Ingres, 
par lequel il commence, dont il cite de nombreuses 
pensées, des axiomes, mais qu'il n’a peut-être pas 
vu. Trois artistes sont plus chers à son cœur et 
correspondent à sa conception de l'artiste moderne 
en proie aux «misères fatales mélées aux gran- 
deurs de leur vie (p. 149) » : Delacroix, Corot, 
Courbet. Courbet l’a rencontré à la brasserie du 
suisse Andler, et Silvestre, qui « refuse d'adopter 
ses partis pris », et se moque de ses ridicules, cite 
de nombreux mots que le peintre lui a dit : « Je 
suis l’étre le plus orgueilleux de la terre, montrez- 
moi tel que je suis», «Je suis l’éléve de la 
nature », « l'idéal, quelle balançoire », etc. Corot a 
reçu Silvestre dans son atelier, il lui a expliqué 
certains traits de son art et de son caractére; il a 
insisté sur sa mémoire «qui lui a mieux servi 
que ne l’eût fait la présence du modèle », sur son 
humilité en face des Maîtres : tel est « un aigle et 
je ne suis qu’une alouette. » Corot se livre à lui 
sans vanité : « Pendant quinze années, ses 
tableaux ont été exposés au Louvre dans de si 
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mauvais coins que l’on pouvait à peine les y 
découvrir. Hélas, disait-il, je suis encore cette 
année dans les catacombes. » Corot analyse aussi 
devant lui ses tableaux : « Voyez-vous, me disait- 
il, la bergère adossée au tronc de l'arbre? Elle 
se retourne vivement, elle entend un mulot remuer 
dans l'herbe. — Et je n’apercevais pas trace de 
cela dans le tableau. » 

La notice sur Delacroix est la meilleure du 
volume. Silvestre a vu Delacroix souvent, dans 
son atelier; il l’a aussi «accroché » dans la rue. 
Delacroix, flatté, car en dehors de Baudelaire, 
bien peu de critiques avaient pensé a lui, l’entre- 
tint de son œuvre, de son art. Il le prit à témoin 
de son admiration pour les maîtres coloristes : 
«Il marche alors vivement, vous prend en face, 
vous presse jusque dans un coin de son atelier : 
Rubens, c'est le roi des peintres. » Il lui fit part 
aussi des attaques dont il était toujours l’objet : 
« Voilà déjà plus de trente ans que je suis livré 
aux bêtes, me dit-il, le visage pâle et la voix 
tremblante. » Il lui parla aussi de sa vie, de sa 
conception du mariage, des difficultés matérielles 
de la vie d'artiste, et de la beauté de cette vie : 
« D'où vient, me disait-il un jour, qu’à présent 
je ne m'ennuie pas un seul instant quand j'ai le 
pinceau à la main? » 

Une second volume des Artistes vivants était 
en préparation en 1857. Un seul fascicule parut, 
consacré à Horace Vernet. 

C’est que les réactions des modèles ont été 
vives et opposées. Horace Vernet en a beaucoup 
voulu à Silvestre d’avoir fait rire à ses dépens, 
au sujet de sa vanité, et il lui a fait un procès 
en 1857, mais Silvestre a publié sa propre plai- 
doirie contre l'artiste dont il n'avait pu tirer, 
disait-il, que des « commérages innocents, obscénes 
ou meurtriers » et rien sur l'art sinon des 
«impressions qui sortent au hasard comme les 
numéros d’un loto ». Au contraire, tandis que 
Corot corrigeait de sa main une épreuve de sa 
notice, Delacroix a été content de son portrait, 
tout en craignant qu’il ne soit trop flatté : « Mal- 
gré des intentions toutes bienveillantes, je crains 
que vous ne m'ayiez fait plus fort que nature; 
suis-je, en effet, cet être 1a? » (lettre d'avril 1854), 
et encore (lettre du 14 avril) : « C’est de l’apo- 
théose de mon vivant. » N'oublions pas que Sil- 
vestre rencontrait chez les Le Josne Delacroix et 
aussi Baudelaire qui le félicita de son «excel- 
lent » catalogue de Delacroix (Baudelaire lui 
dédie sa Danse macabre en 1859, et Silvestre sera 


une des douze personnes qui suivront le convoi du 
poète). 

Après ce livre qui est au centre de son œuvre, 
Silvestre ne publia plus que des Documents nou- 
veaux sur Delacroix (1864), L’Apothéose d’Ingres 
(1862), une préface sur la Galerie Bruyas repre- 
nant sa notice sur Courbet, une notice sur Rous- 
seau en tête du catalogue de la vente du maitre 
(1868), une sur Millet dans le catalogue de la 
vente Gavet (1875). Napoléon III «a qui il avait 
persuadé, selon Maxime du Camp, que la misère 
seule l’empêchait d’être un grand écrivain », lui 
fit une pension de six mille francs sur sa cas- 
sette, et le chargea de plusieurs missions cultu- 
relles; la plus réussie fut celle d'Angleterre 


Mais, avant tout, Silvestre restera comme celui 
qui a su le mieux faire parler les artistes de son 
temps, et qui a su imaginer la formule de l’inter- 
view. Ii a été très envié par ses confrères, Louis 
Peisse, par exemple, a demandé — en vain d’ail- 
leurs — à Delacroix s’il l’autorisait à rectifier 
les erreurs de Silvestre; les Goncourt l’ont omis 
volontairement comme un concurrent dangereux, 
Charles Blanc, quoique intéressé surtout par le 
passé, a voulu rivaliser avec Silvestre en publiant 
Les Artistes de mon temps (articles réunis en 
1876), mais Zola a suivi ses traces en écrivant 
son Manet (1868), Gustave Geffroy l’a imité. Il 
a créé une mode, un genre, le portrait d'artiste 
par lui-même. 
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(1859). 


GA. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Le n°3 (1961) de la Revue du 
Louvre est consacré à la présentation 
de trois donations faites au Musée 


du Louvre : les legs Mège, Côte 
et Lung: 

Charles Mège, avait réuni des 
sculptures gothiques de l’Europe 


Centrale (au cours de voyages en 
Allemagne entre 1875 et 1880 comme 
le montre P. Pradel), sculptures qui 
manquaient au Louvre, ainsi que 
plusieurs tableaux allemands et fla- 
mands que présente M. Bazin, des 
ivoires, des bronzes, un Christ émail- 
lé, et trois pièces égyptiennes: 


Claudius Côte, grand collection- 
neur lyonnais, « avant tout numis- 
mate», a légué au Cabinet des 


Médailles de très belles séries de 
monnaies mérovingiennes et royales 
françaises ainsi que des collections 
de billets de banque, de décorations, 
alors que des ivoires, des émaux, des 
tissus du Moyen Age sont entrés au 
Louvre ainsi qu'un portrait par 
Corneille de Lyon (Charles de La 
Rochefoucauld), une peinture de 
Ravier attribuée à tort à Corot, sept 
miniatures. 

La donation Lung 
paysage de Gauguin, un de Claude 
Monet et de très belles œuvres 
contemporaines ainsi que des dessins 
(articles de Bazin, Dorival, Mme 
Bouchot-Saupique). 

fo) 


« M. Lolive expose a M. le ministre 


comprend un_ 


d'Etat chargé des affaires culturelles 
que, malgré l’augmentation des cré- 
dits de cinq millions de nouveaux 
francs alloués au service des monu- 
ments historiques en 1961 par rap- 
port a 1960, les travaux de res- 
tauration du Louvre ont été arré- 
tés au mois de mai et quils ne 
semblent pas devoir étre repris en 
1961. Il lui demande : les mesures 
qu'il compte prendre afin que soit 
restauré dans son ensemble et entre- 
tenu de facon décente ce joyau du 
patrimoine national qu’est le Louvre 
(question du 29 juin 1961, n° 10 900). 


Réponse. — Les travaux de répa- 
rations des souches de cheminée du 


palais du Louvre n'ont pas été 
arrêtés comme semble Je croire 
M. Lolive. Ces travaux s’exécutent 


par tranches. Notamment l'achève- 
ment de la réfection des souches sur 
la rue de Rivoli va être entreprise 
incessamment et les échafaudages des 
cheminées déjà refaites sont en cours 
de déplacement vers celles qui res- 
tent à réparer. La remise en état de 
l’ensemble du palais du Louvre 
indépendamment de l’aménagement 
des intérieurs pour l'extension et 
l'équipement du musée, a été com- 
prise dans les demandes de crédits 
faites au titre du plan d'équipement 
culturel pour la restauration des 
palais nationaux et dès 1962 une 
première tranche des travaux néces- 
saires, principalemert pour la res- 
tauration des façades, sera entreprise » 
COM out 1961): 


Montrant l'exemple au sujet du 
ravalement des facades parisien- 
nes souhaité par le Ministère de la 
Construction, le ministre des Affai- 
res culturelles a fait nettoyer les 
façades du Palais-Royal sur la cour 
du Conseil d'Etat, et aussi celle du 
Ministère de la Marine, sur la place 
de la Concorde. Il annonce le rava- 
lement de la façade de la Chambre 
des Députés. Cet effort très heureux 
rendra à Paris une physionomie digne 
de sa place internationale et de ses 
architectes du passé. 


Q 


« M. Bernasconi demande à M. le 
ministre d’Etat chargé des affaires 
culturelles s’il est bien exact que 
deux cents métres de remparts clas- 
sés aient été démolis à Besançon 
et, dans l’affrmative, quelles sont les 
circonstances qui ont pu permettre 
de laisser s’accomplir cet acte de 
vandalisme et cette illégalité, quelles 
sanctions sont prévues pour éviter le 
renouvellement de faits aussi déplo- 
rables (question du 1° juin 1961, 
n° 10 398). 

Réponse. — Un mur des remparts 
de Besançon, qui sont classés parmi 
les monuments historiques, a en effet 
été démoli sur une longueur d’une 
centaine de mètres environ. Cette 
démolition a été entreprise par la 
ville de Besançon afin de dégager le 
bâtiment d'un gymnase récemment 
construit. Les travaux ont été exé- 
cutés à l'insu du service des monu- 
ments historiques qui les a fait arré- 


3 


Il 


ter dès qu'il en a eu connaissance. 
Des observations ont été adressées 
aux services municipaux de Besan- 
con pour l'infraction à la législation 
sur les monuments historiques qui a 
été ainsi commise, et la ville vient 
d'être invitée à rétablir la portion de 
mur qui a été détruite » (J.O., 11 sep- 


tembre 1961). 
o 


Deux musées ont ouverts à Car- 
cassonne : un musée de scuipture 
ancienne et le trésor de la cathé- 


drale. 
fe) 


Les primitifs de Savoie, notam- 
ment ceux du Musée de Chambéry, 
sont présentés par Pierre Amiet 
dans la Revue frangaise de juillet. 


O 


Le Musée de Mulhouse a recu 
en juillet le legs de la collection de 
Mrs Agnès Holden (de New York), 
comprenant des peintures et gra- 
vures, surtout du xvII1° siècle. 


O 


Notre collaborateur Jacques Bous- 
quet a publié avec préface d'André 
Chamson, un guide commenté du 
Musée des Archives départemen- 
tales de Rodez (En Rouergue à 
travers le temps, Rodez, 1961, in-8°, 
S235e pl.) 

Dans ce guide excellent qu il fau- 
drait étendre a tous les départements, 
on trouve de nombreux passages 
relatifs à l’histoire de l’art : Bous- 
quet cite un contrat pour l'exécution 
dun «portal d’antique, grand, de 
l’ordre de Toscane » (1553, p. 88), 
un contrat d’apprentissage pour un 
jeune homme chez un sculpteur de 
retables (1657, p. 155), des tableaux, 
des canards (p. 281). 

Le guide développe des idées géné- 
rales importantes, par exemple il fait 
remarquer l'utilité de documents dont 
«le but initial n'était pas de nous 
donner des renseignements », il cite 
Gabriel Naudé, bibliothécaire de 
Mazarin selon lequel les savants 
devraient . « s’appliquer à la connais- 
sance des choses particulières », il 
insiste sur l'intérêt des papiers de 
famille et notes personnelles, s’ap- 
puyant sur le témoignage du rouer- 
gat Alexis Monteil. 


© 


Les Grands Appartements de Ver- 
sailles sont éclairés désormais la 
nuit. Le New York Herald Tribune 
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(6 septembre) en félicite le conser- 


vateur. 
fe) 


Dans Connaissance des Arts d'août, 
Mile Schlumberger étudie les réper- 


cussions possibles du décret du 
14 février dont nous avons déjà 
donné le texte, et qui ordonne le 


remeublement du palais de Ver- 
sailles. Elle fait remarquer notam- 
ment que le décret «ne fait que 
consacrer officiellement une politique 
pratiquée depuis la guerre par le 
conservateur », lequel, ajoutons-le, 
suit les traditions de son prédéces- 
seur, notre ami M. Gaston Brière. 


O 


Le sixième vol dans les Musées 
français en neuf mois engage les 
collectionneurs américains à garder 


leurs tableaux, et à ne pas les 
envoyer dans des expositions. Les 
compagnies d'assurances sont déci- 


dées à exiger plus de sécurité, mais 
les conservateurs des Etats-Unis, se 
montrent plus réticents à prêter; 
Charles Nagel, directeur du Musée 
de Saint-Louis, rappelle que le por- 
trait de la sœur de Cézanne qu'il 
avait prêté et qui a été volé à Aix, 
avait été estimé 150000 dollars, 
« we loose the picture, and our assu- 
rance rates will probably go up ». 
L/opinion américaine estime que les 
Cézanne sont partis derrière le 
rideau de fer ou en Amérique du 


Sud. 
fo) 


ALLEMAGNE 


Le Cabinet des Estampes de 
Berlin a acheté récemment un des- 
sin d'Hans Burgmair le vieux, 
L'Ours dressé, reproduit dans la 
Veltkunst du 1° juin. 


O 


La collection Bayerische ,Kunst- 
denkmale, répertoire des monuments 
d’art de la Bavière, continue à 
paraître d’une façon régulière par 
circonscriptions géographiques. La 
ville de Nuremberg, quoique fort 
éprouvée par la guerre, donne lieu 
à un ouvrage de 435 pages (avec 
trois plans en couleurs), tandis que 
le Landkreis de Nuremberg, dont la 
principale ville est Altdorf, n’en a 
que quatre-vingt. Le tome XII est 
consacré a la ville et au district de 
Forchheim. (Deutscher Kunstverlag, 
Munchen). 


G. B. 


Le directeur général du Germa- 
nisches nationalmuseum, M. Ludwig 
Grote, a été chargé, avec l’architecte 
Sepp Ruf de Munich, de mettre au 
point un vaste plan d’ensemble pour 
la reconstruction des musées 
nurembergeois. 


ce} 


Le Musée du Cuir, a Offenbach, 
près de Francfort, dont les collec- 
tions sont uniques au monde, et qui 
doit sa fondation a un industriel, le 
Dr. Hugo Eberhart, a rouvert ses 
portes fermées depuis un an et demi 
aprés agrandissement et réorganisa- 
tion. Les richesses fabuleuses et peu 
connues de ce musée vont des hautes 
époques au x1x° siècle. On y trouve 
aussi bien .un coffret aux armes de 
Colbert, qu'un éléphant que l’on a 
tout lieu de supposer avoir servi de 
jouet à Louis XV. La collection de 
marionnettes de cuir d’Extrême- 
Orient est d’une prodigieuse richesse. 


O 


Les Kunstsammlungen de la 
Veste Coburg ont acquis un portrait 
de Luther exécuté par Lucas Cranach 
le jeune, signé et daté 1575. 


O 


Le baron Edouard von der Heydt 
(Ascone) a donné au Musée de 
Wuppertal six toiles dont la valeur 
s'élève à un million et demi de 
marks allemands : il s’agit de La 
Famille d' Arlequin de Picasso (1908), 
d'un pastel et d’un tableau de Degas 
(1888, 1890) et d'œuvres de Chagall, 
Dufy et Dali. 


O 


AUTRICHE 


Le Musée de Krems, installé 
dans le cloître dominicain, a été 
nouvellement arrangé par le Dr Har- 
ry Künel. La collection comprend 
surtout des œuvres des époques 
romane et gothique, mais aussi quel- 
ques œuvres romaines et du temps 
des migrations, une agrafe dans le 
style du vi siècle. 


O 


Lors des récents travaux de réno- 
vation de l'église paroissiale de 
Pfaffenhofen près de Telfs, on a 
dégagé les vestiges d’une église du 
v° siècle, prouvant que l'édifice reli- 
gieux qui se dressait sur ces lieux 
à l'époque était le siège d’un épi- 
scopat. 


eee éd dass 


BELGIQUE 


Le conservateur en chef de la 
Bibliothèque nationale belge, 
M. Hermann Liebaers, a expliqué 
pourquoi, dans Terre d'Europe 
(n° 13, octobre 1960), cette Biblio- 
thèque qui portait le nom de Biblio- 
thèque Royale s’appelera désormais 
Bibliothèque Albert I‘ ou, comme 
on dit déjà familiérement, 1’ Alber- 
tine. Fondée en 1837, cette biblio- 
thèque s’est enrichie d’un Médailler 
national en 1838 et du Cabinet des 
Estampes en 1879. Elle était depuis 
longtemps beaucoup trop exiguë pour 
ses collections. Dès 1935, une nou- 
velle bibliothèque, édifiée à la mé- 
moire d'Albert I°', était prévue. La 
première pierre n'a été posée par 
le roi qu'en 1954. Les dix-sept éta- 
ges de magasins de livres, une nou- 


velle salle d'exposition sont déjà 
terminés et en service. Les pério- 
diques resteront dans l'ancienne 


bibliothèque. Un autre bâtiment, dont 
la construction est prévue, contien- 
dra le Cabinet des Médailles, la 
Chalcographie et différents services 
et achévera la transformation de la 
Place du Musée a Bruxelles. 


O 


Un musée consacré à Godefroy 
de Bouillon vient d’être aménagé 
a Bouillon tout près du Musée 
ducal, dans l’ancienne demeure du 
juge de la Cour souveraine. On y 
voit des objets de l’époque, qui auraient 
pu appartenir au chef de la première 
croisade, une bulle de 1324, signée 
par le pape Jean XXI, des minia- 
tures rappelant la première croisade, 
une documentation très complète sur 
le château féodal de la ville, ainsi 
que d'importants témoignages des 
civilisations byzantine et occidentale. 

Dans une salle décorée de vitraux 


anciens, un fond musical et un 
commentaire discret évoquent le 
souvenir du héros légendaire de 
Bouillon. 

O° 
CANADA 


Un portrait d'homme de Gainsbo- 
rough a été acheté récemment par le 
Musée de Montréal. 

O 


Sous le titre An Anthology of 
Canadian Art, M. R.H. Hubbard a 
publié à l’Oxford University Press 
un luxueux album de planches, cent 
vingt-trois en noir et quatorze en 
couleurs, qui donnent un aperçu de 
la peinture, de l'architecture, de la 


sculpture et des arts décoratifs au 
Canada depuis trois siècles. Une 
introduction montre l’évolution géné- 
rale de ces formes d'art et est uti- 
lement complétée, en fin de volume, 
par un répertoire alphabétique des 
principaux artistes indiquant l’essen- 
tiel de leurs biographies. 


O 


CUBA 


Le Musée Napoléonien de La 
Havane annonce l'inauguration de 
ses salles contenant des objets ayant 
appartenu à l'Empereur, ainsi que 
des œuvres concernant son temps. 


O° 


EGYPTE 

[/Unesco a lancé le 21 août un 
appel pressant demandant aux pays 
membres si, avant le 20 octobre ils 
seraient prêts à garantir une contri- 
bution financière pour la sauvegarde 
des temples de Nubie. Quatre-vingt- 
sept millions de dollars seraient 
nécessaires, dont la République arabe 
fournira vingt; le président Kennedy 
en donnera dix; la République fédé- 
rale d'Allemagne assurera les frais 
du déplacement du temple de Kalab- 
cha et la France ceux du temple 
d'Amada. Mais Abou-Simbel sera- 
t-il sauvé? 

fe) 


ETATS-UNIS 

Une statue représentant Bartholdi, 
offerte par la France, sera placée à 
la base de sa Liberté à New York 


le 28 octobre. 
O 


L/Albright Art Gallery de Buffa- 
lo s’appellera maintenant 1’ Albright 
Knox Art Gallery, afin de remer- 
cier Seymour H. Knox et sa famille 
qui ont donné un million de dollars 
pour la reconstruction du musée, et 


offert de nombreuses œuvres dart. 


La méme famille a déja donné cent 
mille dollars pour créer une salle 
d'art contemporain, et elle a offert 


cinq grandes œuvres de l’école 
anglaise du xviri* siècle. 

fe) 
Un procès oppose la Barnes 
Foundation (Merion, Penn), et 


Miss Alpern ainsi que le Montgo- 
mery County Orphans Court. Ces 
derniers protestent contre le droit 
d'entrée imposé a la Fondation par 
ses dépenses (gages du personnel) en 
disant que Alfred Barnes a spécifié 


que son musée était créé pour 
accueillir les travailleurs aux res- 
sources modestes. 

o 


Le Minneapolis Institute of 
Arts annonce l'acquisition, grace au 
William Hood Dunwoody Fund, de 
sept fameux bronzes italiens de la 
Renaissance (figures mythologiques 
et allégoriques), que Carl J. Wein- 
hardt Jr. considère comme la plus 
remarquable acquisition dans l’Upper 
Middlewest depuis des années. 


© 


Un effort est entrepris par le 
musée de Philadelphie pour faire 
connaître au public les maisons de 
la ville de style colonial, construites 
au Xvilr° siècle. Durant la dernière 
année, des milliers de personnes les 
ont visitées pour la première fois, 
avec étonnement et admiration. 

fo) 


Le département des Beaux-Arts du 
Carnegie Institute de Pittsburg 
a reçu un don de la fondation 
A.W. Mellon: la Nuit d’Aristide 
Maillol, un des exemplaires d’une de 
ses premières œuvres, qu'il désirait 
être placée sur sa tombe, et qui vient 


de la collection Georges David 
Thompson de Pittsburg. 
fo) 


Le Musée de Toledo a acheté un 
tableau de Jan Breughel, Paysage 
au village de pêcheurs, qui a appar- 
tenu a Auguste II, roi de Pologne. 

o 


La National Gallery de Washing- 
ton a reçu en don deux Renoir : la 
fille au panier de poisson, et la fille 
aux oranges qui viennent de chez 
Durand-Ruel. 

(eo) 


Le Worcester Art Museum a 
acquis dans une vente à Lucerne un 
buste romain représentant un stra- 
tège barbu. 

O 


L/American Association of Mu- 
seums va publier un album de photo- 
graphies sur les Musées dans leur 


état actuel. 
fo) 


GRANDE-BRETAGNE 


Au cours des derniers mois, plu- 
sieurs acquisitions ont enrichi les 
divers départements du British 
Museum : un dessin de Rembrandt, 
David et Absalon, vers 1655; un 


S} 


bronze doré chinois du vri° siècle, et 
un très beau vase de porcelaine chi- 
noise, du xIv° siècle, considéré 
comme l’un des plus beaux exemples 
de porcelaine à décor bleu et blanc, 
existant en Grande-Bretagne; le 
département des manuscrits s’est 
enrichi de deux cartulaires du 
Moyen Age, provenant des couvents 
de Pontrefact et Monkbretton en 
Yorkshire, ainsi que d’un manuscrit 
sanscrit illustré, du début du xvi‘ 
siècle; le musée a acquis d'autre 
part, un. vase péruvien de style Tia- 
huanaco. 
fo) 


La National Gallery de Londres 
a exposé une peinture de Tirin 
partiellement nettoyée, afin de mon- 
trer l'effet du nettoyage (cf. Times 
du 17 août 1961 et Telegraph de ‘a 
même date). 

Un correspondant du Times (4 sep- 
tembre) se montre très sévère pour 
la restauration de peintures dans la 
National Gallery; il va jusqu'à dire 
que “a great many people would 
feel that the Goya is not the only 
thing they have lost”. 

o 


Le National Museum of Wales 
de Cardiff a acquis, avec l’aide d’un 
don de cinq cents livres du National 
Art Collections Fund, un tableau de 
Gaspard Poussin, Paysage monta- 
gneux avec des figures classiques. 

fo) 


L'Hartford State House a recu 
en don de Philip H. Hammerslough 
la seule horloge connue de Thomas 
Hilldrup (arrivé a Hartford en 1772 
et mort en 1795). 


Musée national de la villa Gui- 
lia, récemment inaugurée a Rome, 
a fait appel a l’ingéniosité de ses 
organisateurs. Il fallait en effet pré- 
senter les décorations successives des 
temples découverts près de l’antique 
Falerii Veteres, dont les nombreux 
morceaux ne permettaient pas une 
reconstruction homogène. Un grillage 
composé de carrés de 9cm de côté 
a été élevé contre le mur en longueur 
d'une salle rectangulaire et les frag- 
ments de décoration architecturale y 
ont été fixés. Dans une autre partie 
de cette aile, des vitrines ont été 
disposées pour la présentation des 
objets trouvés dans les temples. Ces 
vitrines ne sont pas des meubles 
isolés, mais des parois de verre, qui 
s'articulent les unes à la suite des 
autres et qui ont la hauteur des 
salles. Le visiteur n’a plus la sensa- 
tion d'être séparé des objets: il 
embrasse la salle d’un seul coup d'œil 
et circule devant les objets comme 
devant des tableaux. Au terme 
vitrine-meuble il faudrait substituer, 
pour ce genre de réalisation, celui de 


vitrine-salle d'exposition (Bolletino 
d’Arte, 1961, n° 12). 
fe) 
PAYS-BAS 
Deux gravures, exécutées dans 


la première moitié du xvi" siècle 
par des artistes qui travaillèrent à 
Malines à la cour de Marguerite 
d'Autriche, sont entrées dans les 
collections du Musée Boymans de 
Rotterdam. Inspirées par le bois 
vénitien gravé d'après Titien : le 
triomphe de la Foi, l’une d’elle est 
de Nicolaes Hogenberg et représente 
un groupe de saints, et l’autre des 
patriarches. 

Ce même musée a récemment 
acquis une peinture de l’école napo- 
litaine du xvir* siècle, qu’il convient 


d'attribuer à Bernardo Cavallino, 
dont la seule œuvre signée, une 
Sainte Cécile, présente les mêmes 
caractéristiques que ce David jouant 
de ia harpe devant Saul (Bulletin 


Museum Boymans-van  Beuningen, 
n° 3, Rotterdam, 1960.) 
fe) 

FOLOGNE 

Un buste du pape Paul III Far- 
nèse, en bronze, haut de 31 cm. 
acheté a Rome par Mer Jelowicki, 
évéque de Lublin, vers 1886, fait 


maintenant partie des collections du 
Musée national de Varsovie. 
M. Dariusz Kaczmarzyck l'a étudié 
et pense qu'il s’agit d'une esquisse 
par Guglielmo della Porta de l’un 
des bustesen marbre de la collection 
Farnèse, conservé au Museo Nazio- 
nale de Naples, et sculpté vers 1546 
(Bulletin du Musée national de 
Varsovie, 1961, n° 3). 
O 


TCHÉCOSLOVAQUIE 


La revue archéologique de 
Tchécoslovaquie (Archeol. Rozhl. 
Ceskosl., 1960, n° 1) a consacré un 
numéro aux résultats des travaux 
accomplis par les Instituts et les 
Académies  tchécoslovaques depuis 
quinze ans, et a publié une liste 
très utile des principaux archéologues 
du pays. 

O 


#% 


Des experts de l'UNESCO ont été 
envoyés en missions pour réorganiser 
certains musées en Afghanistan et 
en Birmanie et pour en créer de 
toutes pièces dans des pays qui en 
étaient dépourvus, comme le Libéria 
et le Laos (COM News, août- 
septembre 1960). 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


© 
ITALIE 
L'installation de l'aile sud du 
La revue Connoisseur (1960, 


n° 583) a attiré l'attention sur une 
des plus importantes collections pri- 
vées d'art d’extréme-Orient, celle de 
Mr. Avery Brundage. Ces œuvres 
japonaises, chinoises, indonésiennes 
vont peut-être faire la gloire du 
Musée De Young à San Francisco, 
où elles seraient offertes lorsque sera 
construit un bâtiment digne de les 
recevoir. 
fo) 


Dans le Biuletyn Historii Sztuki 


(Varsovie 1961, n°2), Mme T. Su- 
lerzyska étudie les collections de 
ja famille Radziwill au XVII:- 
siècle. Les princes Radziwill vi- 
vaient beaucoup à l'étranger, pas- 
saient des commandes d'œuvres d'art 
surtout en Allemagne et aux Pays- 
Bas, entretenaient des relations avec 
le marchand d'Anvers, Matthijs 
Musson. Les inventaires de leurs 
collections donnent peu de noms d’ar- 
tistes; d’après celui de 1671, qui 
mentionne neuf cents œuvres d'art, 


on sait qu'il y avait vingt-quatre 
tableaux de Lucas Cranach, un 
Christ de Dürer, un Véronèse, un 
Callot, beaucoup de peinture « d’ori- 
gine hollandaise » et italienne, des 
icônes ruthènes et moscovites, des 
peintures historiques de la famille. 
Un tiers de la collection était consti- 
tué par les portraits des Radziwill 
et de leur alliés. Enfin, les princes 
possédaient un cabinet de curiosités 
qui, en 1647, était installé au château 
de Lubec sur le Niémen. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Le professeur Gaillard, de 
l'Université de Lille, a été nommé 
professeur d'histoire de l'art du 
Moyen Age à la Sorbonne. Historien 
estimé de l’art de cette époque, inté- 
ressé notamment par les rapports 
entre l’art français, l’art italien et 
l'art espagnol, notre collaborateur 
M. Gaillard sera certainement un 
maitre de grande valeur. 


O 


Par décret en date du 12 septem- 
bre 1961, Mme Marie-Jeanne Dur- 
ry, professeur a la faculté des let- 
tres et sciences humaines de l’uni- 
versité de Paris, est nommée, pour 
une nouvelle période de cinq ans à 
compter du 1° octobre 1961, direc- 
trice de l’école normale supérieure 
(boulevard Jourdan), (J.O., 16 sep- 
tembre 1961). ; 

o 

Par arrêté en date du 9 août 1961, 
Mile Olga Fradisse est nommée 
conservatrice du musée classé des 
beaux-arts d'Orléans, à compter du 
16 septembre 1961. 

Par arrêté en date du 17 août 1961, 
M. Rene-Yves Creston est nommé, 
conservateur stagiaire du musée con- 
trolé de Saint Brieuc. 

Par arrêté en date du 22 août 
1961, M. Jean Lafranchis est 
nommé conservateur stagiaire des 
musées d’Orbigny et des beaux-arts 
de la Rochelle. 

Par arrêté en date du 24 août 
1961, M. Jean Guiart, directeur 
d’études à l’école pratique des hautes 
études, est nommé chargé de mission 
auprès de la direction des musées 
de France (musée des arts africains 
et océaniens) pour l’année 1961. 

Par arrêté en date du 26 aoûr 1961, 
M. François Pomarède est nommé 
conservateur du musée classé des 
beaux-arts de Reims, à compter du 
16 septembre 1961 (J.O. 10 septembre 


1961). 


O 


Par décret en date du 12 septembre 
1961, M. Robert-Henri Bautier, 
conservateur aux Archives nationales, 


est nommé, à dater du 1° octobre ~ 


1961, professeur à l’école nationale 
des chartes (chaire de diplomatique) 
et titularisé dans le grade corres- 
pondant, en remplacement de M. Tes- 
sier, admis à faire valoir ses droits 
à une pension de retraite (J.O., 
16 septembre 1961). 


Les archivistes paléographes ci- 
dessous désignés ont été nommés 
conservateurs d'archives stagiaires et 
affectés ainsi qu'il suit : par arrêté 
du 5 juillet 1961 : M. Pierre-Yves 
Playoust en qualité de directeur des 
services d'archives du territoire de 
Belfort, à compter du 1°" août 1961 
(poste vacant); M. Philippe Sigu- 
ret en qualité de conservateur aux 
Archives nationales, à compter du 
1°" septembre 1961 (poste créé). Par 
arrêté du 2 août 1961 : M. Charles 
Hiegel en qualité de directeur des 
services d'archives du département 
de la Vendée, à compter du 1° sep- 
tembre 1961 (poste vacant). 


Les conservateurs d'archives sta- 
giaires ci-dessous désignés ont été 
titularisés dans le grade de conset- 
vateur d'archives et rangés à la 
deuxième classe de ce grade, premier 
échelon, avec une ancienneté de un 
an, compte tenu du stage probatoire 
qu'ils ont effectué : par arrêté du 
3 mai 1961 : M. Jean-Yves Ribault, 
directeur des services d'archives du 
département du Cher, pour compter 
du 1° juin 1961. Par arrêté du 
27 juin 1961: Mlle Christiane 
Lereboullet, conservateur aux ar- 
chives départementales de la Seine, 
pour compter du 1° juillet 1961; 
Mile Annie Lafforgue, conserva- 
teur aux archives départementales 
d'Alger, pour compter du 1° juillet 
1961 (J.O. 10 septembre 1961). 


fe) 


Par arrété du 13 septembre 1961, 
la commission chargée de l’examen 
des connaissances et des titres des 
candidats à l’école française d’Athe- 
nes pour l’année scolaire 1961-1962 
est composée ainsi qu'il suit : Pré- 
sident, M. Laurent Capdecomme, 
directeur général de l'enseignement 
supérieur, ou son représentant; 
Membres: M. Georges Daux, 
directeur de l’école française d’Athe- 
nes, M. Charles Picard, membre de 
l'Institut, professeur honoraire a la 
faculté des lettres et sciences humai- 
nes de l’université de Paris, 
M. Pierre de La Coste-Messelière, 
membre de l’Institut, directeur d’étu- 
des à l'école pratique des hautes 
études, M. Louis Robert, membre 
de l’Institut, professeur au Collège 
de France, M. Jean Festugière, 
membre de l’Institut, directeur d'étu- 
des à l'école pratique des hautes 


études, M. André Plassart, profes- 
seur honoraire à la faculté des lettres 
et sciences humaines de l’université 
de Paris. 

Cette commission s’est réunie le 
3 octobre 1961 au ministère de l’édu- 
cation nationale, (J.O., 15 septembre 
1961). 

fe) 


Le Dr. Maxon, grande autorité 
en matière de peinture italienne de 
la Renaissance, et directeur de l'Art 
Institute de Chicago, a été nommé 
“Visiting Professor” à l'Université 
de cette ville. 


O 


Michael Milkovich a été nommé 
le 10 septembre, conservateur des 
collections du Corning Glass Center. 
[1 succède au Dr. Axel von Sal- 
dern, qui est passé au musée de 
Brooklyn. 

fo) 


Robert Owen Parks est nommé 
conservateur du Ringling Museum 
of Art de Sarasota. Il a été pendant 
six ans directeur du Smith College 
Museum et a fait ses études a Butler 
University. Il a réalisé déjà au John 
Herron Art Museum une douzaine 
de grandes expositions. 


O 


A l'occasion du soixante-cinquième 
anniversaire du Prof. Otto Benesch, 
le directeur de l’Albertina de Vienne, 
les ‘éditions E.W. Kornfeld de 
Berne ont publié une bibliographie 
de ses écrits, qui avait été établie 
par Eva Benesch. Cette liste com- 
prend plus de trois cents livres, expo 
sés, conférences, catalogues d’exposi- 
tion et critiques littéraires. 


Oo 


Au M.H. de Young Museum de 
Sau Francisco, Richard S. Rheem 
a été nommé “temporary director”. 
Grand industriel, mécène, il a fait 
partie des trustees depuis 1959. 


© 


John Pope-Hennessy, conserva- 
teur du département d'architecture et 
de sculpture au Victoria and Albert 
Museum, a été nommé Robert Ster- 
ling Clark Professor of Art pour 
1961-1962 au Williams College de 
Williamstown. Il fera son cours sur 
l'art de la Renaissance. 


Donald Barthelme a été nommé 
directeur du Musée de Houston, où 
il travaillait depuis 1956. 

© 

Cette année les dix prix de la ville 
de Vienne ont été décernés aux per- 
sonnes suivantes : Heimito von 
Doderer (littérature), Alfred Ahl 
(musique), Georg Ehrlich (sculp- 
ture), Georg Merkel (peinture), 
Hans Fabigan (art appliqué), Ernst 


Plischke (architecture), Karl Büh- 
ler (lettres), Alois Kieslinger 
(sciences naturelles), Vinzenz Lud- 


wig Ostry (publicité), Rudolf 
Neuhaus (vulgarisation). 
fa) 
Par arrété en date du 18 aout 


1961, M. Jean Babelon, conserva- 
teur en chef de classe exceptionnelle 
à la Bibliothèque nationale, qui fut 
rédacteur en chef de la Gazette des 


Beaux-Arts de 1936 a 1939, est admis, 
par ancienneté d’age et de services, 
à faire valoir ses droits a une pen- 
sion de retraite à dater du 1°" octo- 
bre 1961 (J.O., 9 septembre 1961). 


O 


Mr. Winslow Ames, directeur 
depuis 1957 de la Gallery of Modern 
Art, a donné sa démission au mois 


d’aott. 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


Un décret du 4 aotit 1961 modifie 
le décret du 16 mai 1952 portant 
réglement d’administration publi- 
que relatif aux statuts particuliers 
des bibliothécaires relevant du minis- 
tère de l'éducation nationale, des 
inspecteurs généraux des bibliothe- 
ques et du secrétaire général de la 
Bibliothèque nationale. 


[@) 


« M. Davoust demande à M. le mi- 
uistre d'Etat chargé des affaires 
culturelles par qui peut être régu- 
lièrement assuré le remplacement 
d'un conservateur de musée con- 
trôlé pendant la durée de son congé 
annuel ou d'un congé régulier de 


maladie » (J.O., 11 septembre 1961, 
question écrite n° 11 575). 
O 

M. Trémolet de Villers ayant posé 
une question écrite à M. le ministre 
d'Etat chargé des affaires culturelles 
au sujet de la répartition des 
postes entre architectes de pro- 
vince et architectes parisiens 
lors des élections au conseil supé- 
rieur, il lui fut répondu que malgré 
une circulaire recommandant la 
répartition de huit sièges pour la 
circonscription de Paris et de quatre 
sièges pour les circonscriptions de 
province, les électeurs ont toute 
liberté de porter leurs suffrages sur 
des candidats de Paris ou de pro- 
vince sans distinction. 


Lors de sa quinzième session, en 
juillet 1960, à Paris, le comité 
consultatif de l’ICOM a envisagé 
l'accroissement de ses ressources. 
Mais le Comité exécutif n'étant pas 
habilité à majorer. le taux des coti- 
sations, il faudra . que l’Assemblée 
générale de 1962 ratifie une propo- 
sition de majoration pour que celle- 
ci prenne effet en 1963. D'ici là les 
seules ressources supplémentaires de 
lICOM peuvent consister en une 
augmentation du nombre des cotisa- 
tions si de nouveaux membres 
adhèrent à ses comités et en un 
fonds de solidarité qui pourrait être 
alimenté par les différents comités 
nationaux (ICOM News, août-octo- 
bre 1960). 


CONGRES, ÉCOLES, CONFERENCES 


Le Congrès des Conservateurs 
des Musées de France s’est tenu à 
Dijon; il était organisé par notre 
collaborateur Pierre Quarré, ct était 
présidé par M. Pierre Marot, direc- 
teur de l'Ecole des Chartes. 

o 

Lors de la quinzième session du 
Comité consultatif de VICOM à 
Paris, en juillet 1960, il a été ques- 
tion des comités nationaux dépen- 
dant de cet organisme international 
— celui de la Belgique a un nouveau 
président, M. Cahen, et s'efforce de 
coordonner les contacts des quatre 
associations de conservateurs du pays 


avec l'ICOM. Le Comité français 
demeure sans président depuis la 
démission de M. Sidet. Parmi les 


vœux qu'il formule, on note celui de 
la constitution d’une Commission de 
lICOM pour les musées de sculp- 
ture et un relèvement de la subven- 
tion de l’'ICOM. La Suisse a recons- 
titué son Comité sous la présidence 
de M. Huggler, Directeur du Musée 
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des Beaux-Arts de Berne, comité 
qui est devenu l'association des mu- 
sées suisses pour pallier l'absence 
d'association de conservateurs en 
Suisse. Enfin M. de Vries (Pays- 
Bas) a suggéré qu’une plus grande 
place devrait être faite aux jeunes 
muséographes dans les comités natio- 
naux, et M. K. Martin (République 
fédérale allemande) a émis le vœu 
que les grands musées soient repré- 
sentés, c'est-à-dire que leurs direc- 
teurs soient membres actifs de 
lICOM (COM News, aotit-actobre 
1960). 
fe) 

La réunion annuelle de la 
College Art Association a eu lieu 
à New York les 13 et 14 septembre. 

O 


La réunion du Conseil d’Admi- 
nistration de la Société des Amis 
de la Bibliothèque d’Art et d’Ar- 
chéologie de l'Université de 
Paris, suivie de l'Assemblée géné- 
rale annuelle de cette société, a eu 


lieu jeudi 12 octobre, sous la prési- 
dence de M. Pierre Lavedan, rempla- 
çant M. le Recteur de l’Académie de 
Paris, empêché, MM. Louis Haute- 
cœur, Marcel Aubert, Lelièvre, Gail- 
lard, Demargue étaient présents. 
Après le rapport de la directrice 
de la bibliothèque, Mademoiselle Da- 
miron grace à laquelle la bibliothèque 
est en excellent état, et le rapport 
du trésorier, P. Lelièvre, le secré- 
taire général, M. Georges Wildens- 
tein, a fait un exposé de ses idées 
sur l'avenir de la société. Il estime 
bien regrettable que les amateurs 
éclairés, qui avaient fondé, avec 
M. le recteur Appell ct lui-même, la 
société, il y a maintenant plus de 
trente années, de grands amateurs 
comme M. David-Weill, le comte de 
Camondo, et M. Maurice Fenaille, 
n'existent plus; ainsi la société, qu’a 
soutenue brillamment André Joubin, 
n'a plus toute la vitalité qui lui est 
nécessaire. Il rappelle d'abord le 
projet d'exposition destiné à faire 


A 


connaitre la bibliothèque et la société 
(voir Chronique des Arts, mai-juin 
1961, p. 14), projet qui avait été 
élaboré l’année dernière, et qui, par 
suite de l’incompétence et de la mau- 
vaise volonté de certaines personnes, 
a échoué. Il préconise pour l'été pro- 
chain l’organisation de manifestations 
destinées à faire connaître la société 
et la bibliothèque, et en particulier, 
il annonce qu'il fera un nouveau 
Bulletin, dans le genre de celui qui 
existait jusquà la guerre, pour 
essayer de recueillir l'adhésion de 
nouveaux membres. Il signale égale- 
ment que l'intérêt des études d’art 
en France doit être encouragé parmi 
les amateurs, et regrette l’organisa- 
tion du Congrès d'Histoire de l'Art 
de New York qui, contrairement à 
tous les précédents congrès organisés 
sous la présidence de M. Aubert et 
la Société d'Histoire de l'Art fran- 
Ççais, est devenu cette année un col- 
loque auquel ne pouvaient participer 
activement que les invités. 
fo) 

Pour célébrer le x11° centenaire de 
la fondation d’Oviedo (761) a eu lieu 
dans cette ville, du 22 au 26 sep- 
tembre, un symposium sur la culture 
asturienne du Haut Moyen Age. On 
sait en effet que les chrétiens, fuyant 
devant l'invasion musulmane, avaient 
fondé en Asturies, à l’abri des Monts 
Cantabriques, le premier royaume de 
la Reconquéte : dans ce petit état, 
isolé du reste de l'Espagne, mais qui 


entretenait des relations avec le 
monde carolingien, se développa 
rapidement un art original, dont 


quelques pièces d’orfévrerie nous 
ont conservé une image splendide; 
de plus, les églises asturiennes du 
Ix° siècle, parfaitement datées, nous 
donnent la préfiguration la plus 
complète de l’art roman. 
o 

Dirigé par l’Université et organisé 
par la Municipalité, le symposium 
d’Oviedo a connu le plus vif succès. 
Le maitre très vénéré de l’archéolo- 
gie espagnole, Don Manuel Gémez 
Moreno, y assistait. Les séances de 
travail étaient dirigées par les pro- 


FRANCE 

A l'occasion de la première 
assemblée générale de l'Association 
cartographique internationale, une 
exposition intitulée l'Expression 
cartographique du relief a été 
organisée au printemps 1961 à la 


fesseurs Camén Aznar, de l'Univer- 
sité de Madrid, et Juan Uria, de 
l’Université d'Oviedo. Le programme, 
comprenant l’Archéologie, l'Histoire, 
l’'Epigraphie, la Philologie, a donné 
lieu à de nombreuses et substantielles 
communications, principalement sur 
l’art asturien et les questions appa- 
rentées, comme la basilique d’Al- 
phonse III le Grand a Saint-Jacques 
de Compostelle, l’église de Ferdinand 
et Sancia a Léon, etc. Elles seront 
publiées dans le volume des Actes. 
Deux expositions temporaires avaient 
permis de mettre en valeur les piéces 
les plus significatives du Musée 
archéologique et les chefs-d'œuvre 
dorfévrerie habituellement conservés 
dans la Cémara Santa : la Croix des 
Anges (datée de 808), la Croix de 
la Victoire (datée de 908), le coffret 
des agates (du début du x° siècle) 
et la fameuse Arca Santa (de la 
deuxième moitié du x1‘). Au cours de 
plusieurs excursions, les congressistes 
ont pu visiter les principaux monu- 
ments asturients du Haut Moyen 
Age : Santullano, Naranco, San 
Miguel de Ljifio, Bendones, San 
Pedro de Nora, San Adriano de 
Tuñon, Teverga, Valdedios, Priesca 
et Gobiendes, sous la direction de 


MM. Luis Menendez Pidal, archi- 
tecte des Monuments historiques, 
Manuel Chamoso Lamas, commis- 


saire du Patrimoine artistique, José 
Manuel Pita Andrade, professeur a 
l’Université, Helmut Schlunk, direc- 
teur de l’Institut allemand de Madrid, 
Francisco Jorda Cerda, conservateur 
du Musée Archéologique d’Oviedo, 


Magin Berenguer, inspecteur des 
Monuments historiques. 
Parmi les participants étrangers, 


les Français étaient de beaucoup les 
plus nombreux (une douzaine). Les 
dates incontestables des monuments 
asturiens ayant permis d'éviter les 
discussions souvent excessives sur la 
chronologie, les conversations ont 
porté plus utilement sur des questions 
d'origine, de destination et de style. 
Georges GAILLARD. 
O 


« Par une question écrite du 5 août 


EXPOSITIONS 


Bibliothèque nationale, avec le 
concours du département des Cartes 
et Plans de cette Bibliothèque et de 
la Cartothèque de l’Institut géogra- 
phique national, par le Comité fran- 
cais des techniques cartographiques. 
Seize pays avaient envoyé des docu- 


1961, M. Carter demande a M. le 
ministre d’Etat chargé des affaires 
culturelles si une décision a été prise 
en vue de dispenser du certificat 
(études littéraires générales les can- 
didats à la licence d’histoire de 
Part et d’archéologie qui sont titu- 


laires du diplôme d’art plastique 
(n°11323). 
Réponse. — La suggestion de 


l'honorable parlementaire tendant à 
dispenser du certificat d’études litté- 
raires générales les candidats à la 
licence d'histoire de l’art et d’archéo- 
logie qui sont titulaires du diplôme 
supérieur d’art plastique nous paraît 
des plus pertinentes. M. le ministre 
de l'éducation nationale étant seul 
qualifié pour prendre une décision, 
nous le saississons de cette proposi- 
tion en lui donnant tous les éléments 
nécessaires d'appréciation ». 
fe) 

Mile Lapadu-Hargues a fait en 
avril une conférence au Musée des 
Arts et Traditions populaires sur la 
Rencontre entre l’art de l’impres- 
sion des tissus et l’imagerie. Elle 
fait remarquer la coïncidence entre 
ces deux arts dans les villes où il se 
sont exercés. Ce sont les mêmes 
villes qui ont vu s'installer les fabri- 
ques d’indiennes et qui ont eu des 
ateliers d’imagerie au xvirl° siècle. 
Etudiant Chartres et Avignon, elle 
constate que dans la première ville 
il n'y a pas eu d'ateliers d’indiennes 
et que les imagiers sont aussi des 
cartiers, et que, dans la seconde, les 
indiennes ont tout de suite utilisé la 
gravure sur cuivre pour l'impression 
des tissus, et au xvirI° siècle, l’ima- 
gerie d'Avignon est gravée sur cui- 
vre. L’influence des cartiers sur les 
images chartraines est certaine; a 
Avignon, lorsque, à la suite d’un 
Concordat entre le Pape et le Roi 
de France, les indiennes disparais- 
sent, on ne trouve plus d’imagiers. 

Les circonstances politiques ont 
obligé les graveurs à appliquer leur 
métier à l'une ou l'autre de ces 
industries (cartes à jouer, imagerie, 
indienne), passant de l’une à l’autre 
selon les débouchés possibles. 


ments comprenant des plans en relief, 
des photographies aériennes, des 
cartes d'ensemble de reliefs plissés, 
de bassins sédimentaires, de vallées, 
de reliefs glaciaires, etc., ainsi que 
des cartes anciennes montrant l’évo- 
lution de la figuration du relief du 
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XVI au xix° siècle. L'exposition, 
réalisée par M. Froelich et Mlle de 
La Roncière, a eu grand succès. 

O 

A la Bibliothèque nationale, le 
Salon national de la photogra- 
phie, cette année, a choisi, à l’insti- 
gation du président Lorelle, une for- 
mule nouvelle : au lieu d'inviter un 
grand nombre de photographes en- 
voyant chacun une photographie, on a 
choisi de confier à quarante photo- 
graphes ou institutions une longueur 
de cimaise d’un mètre cinquante pour 
chacun. 

fe) 

L’exposition Daguerre a la Bi- 
bliothèque nationale a été réalisée 
en octobre dans une salle carrée, 
ingénieusement disposée par Jean 
Garcia. Les photographies de Da- 
guerre (1839) ont été expliquées par 
la présentation de ses recherches de 
peintre, préoccupé par les effets de 
lumière. Un ensemble de daguerréo- 
types anciens français, datés de 1839 
à 1850, les uns de Daguerre, les 
autres de professionnels ou d’ama- 
teurs, ont été photographiés et 
agrandis dans les ateliers de la 
Bibliothèque nationale afin de pouvoir 
être mieux vus, et afin qu'on puisse 
conserver dans les vitrines les origi- 
naux précieux. La George Eastman 
House de Rochester, grâce à son 
directeur, M.  Beaumont-Newhall 
s'est associée à cette manifestation 
qui a retenu l'attention de la presse, 
d'autant plus que, selon le mot de 
M. Julien Cain elle « constitue une 
étape importante dans la préparation 
d’un musée de la photographie dont la 
nécessité n’est plus contestée ». 

fo) 

Dans une question écrite du 5 août 
1961, M. Mazo demande a M. le 
ministre d'Etat chargé des affaires 
culturelles s’il est exact que le Grand 
Palais, construit au siècle dernier 
pour abriter les expositions de l’art 
français, se verrait bientôt entière- 
ment envahi par l'agrandissement du 
« Palais de la découverte», ce qui 
serait regrettable car cela supprime- 
rait des manifestations artistiques 
importantes entre autres le Salon 
des Indépendants au glorieux passé, 
représentant la plus loyale de toutes 
les tendances de l’art actuel: l’im- 
mense majorité de ses exposants se 
verrait ainsi privée de sa seule pos- 
sibilité de montrer ses œuvres au 
public, le coût d’une exposition parti- 
culière à Paris étant prohibitif pour 
la plupart d’entre eux. La tradition 
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de liberté d'expression ne perdrait- 
elle pas ainsi sa dernière chance de 
se manifester ? 

fo) 

A la baronnie de Douvres a eu 
lieu cet été, comme l’an dernier, sous 
l'impulsion du préfet, M. Tomasi, une 
exposition, consacrée cette fois aux 
Réalistes et  impressionnistes 
normands, avec le concours des 
musées et de collectionneurs : un bel 
ensemble de Boudin, de Cals, des 
gravures de Buhot prétées par la 
Bibliothèque nationale, des Millet 
(dont ceux du Musée de Cherbourg), 
des Lebourg, des Lépine, et aussi 
des ceuvres de Fouace, Frére, Mote- 
ley, Moullin, Orange, Pécrus, Rame, 
Riou, Tesnière venant en partie du 
Musée de Frouville et de celui de 
Caen. L'exposition était organisée 
par F. Pougheol. Le catalogue a été 
publié dans un numéro d'Art de 
Basse-Normandie, très illustré et 
comprenant la présentation de ces 
divers artistes notamment par le 
Comte Doria avec avant-propos de 


J. Albert-Sorel. 
fo) 


Au Musée de Lyon, une belle 
exposition commémore le souvenir 
de Cappiello (1875-1942) portraitiste, 
affichiste, décorateur; le catalogue 
est dû a Mme Rocher-Jauneau. Cet 
hommage mérité succédant a une 
rétrospective aux Arts Décoratifs en 
1944 et a une autre a Livourne en 
1959, est di en partie, a l’activité de 
la veuve du Maitre, artiste elle- 
même, très dévouée à sa mémoire. 

oO 

Orléans célébre cette année, par 
une importante exposition trés bien 
organisée par M. Monnier le sou- 
venir de son Université fondée en 
1306 par Clément V et qui fut un 
grand centre juridique jusqu'à sa 
disparition à la fin du xvirr° siècle. 
En fait, Orléans avait eu un rôle 
culturel bien avant le xiv° siècle, 
comme le rappelle la première partie 
de l'exposition où de nombreux ma- 
nuscrits, prêtés en grande partie par 
la Bibliothèque nationale, font revivre 
les écoles d'Orléans, de Meung et de 
Fleury qui-existaient dès l’époque 
carolingienve. Les « Nations » médié- 
vales, les humanistes du xvi siècle, 
les réformateurs, les jurisconsultes 
du xvii" siècle sont évoqués par des 
lettres autographes, des publications 
et des estampes (L'Université d’Or- 
léans du XIIJ° au XVIII: siècle, 
Orléans, mai 1961). 


ll a paru intéressant au Musée de 
lle de France (Sceaux) d’expo- 
ser, cet été, la partie du fonds de 
dessins et de gravures qui reste 
habituellement dans les réserves, sur 
le thème L’Ile de France au temps 
des caléches, qui recouvre a la 
fois l'aspect des sites de l'Ile de 
France durant le x1x° siècle, et 
l'atmosphère de la vie semi-provin- 
ciale qu'on pouvait y mener. 

Ce double point de vue a été 
envisagé de la Restauration à la 
Belle Epoque. C’est ainsi que le 
visiteur passe successivement pour 
la première moitié du x1x°, des aqua- 
relles de Melling, Genillon ou Jean- 
Marie Morel aux lithographies de 
Carle Vernet; puis ensuite des gra- 
vures anecdotiques de Victor Adam, 
qui nous décrit de façon précise les 
foires et fêtes locales des environs 
de Paris, aux gravures de Gavarni 
et de Daumier. Un peu plus loin, les 
jeux des « Petites filles modèles », 
les promenades en barques et les 
bains sous le second empire. Pour 
finir, une très belle et très rare série 
d'affiches évoque les fêtes de Neuilly- 
sur-Seine, le casino d’Enghien-les- 
Bains, le Bal des canotiers à Bou- 
gival. 

O 

Au Musée Paul Dupuy de Tou- 
louse a été organisée en juin une 
exposition de dessins et gravures 
romantiques représentant le 
Haut Languedoc et surtout Tou- 
louse. 


Conjointement à cette exposition 
temporaire, M. Robert Mesuret pré- 
sente dans la salle du premier étage 
d’authentiques trésors d'art du x1" 
au XVII siècle qui montrent la 
richesse du fonds du musée. On peut 
y voir des objets précieux profanes 
ou sacrés, des émaux, des armures, 
des tapisseries, des bas-reliefs... 


° 


Au Musée de Vichy une exposi- 
tion cet été a été consacrée à la 
vie artistique sous le Second 
Empire. Un article d'André Ferrier 
(France-Observateur, 10 août) re- 
grette que l'exposition n'ait fait 
qu'effleurer le sujet qu’elle promettait 
de traiter, «il y a certainement de 
nouvelle évaluations à faire de l'art 
de cette époque»; et l’auteur de 
l’article souhaite, à la suite de l’ex- 
position des salles du x1x* siècle au 
Louvre par M. G. Bazin, « une mani- 
festation de vaste envergure donnant 
au public l’occasion de revenir sur 
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de hatifs dédains et sur le mani- 
chéisme sommaire dont cet art a été 
victime ». 

fe) 


ALLEMAGNE 


L'importante collection Hermann 
Schwarz de Mônchengladbach 
comprenant surtout des sculptures du 
xXI1° jusqu'au XvI° siècle a été expo- 
sée au Musée Suermondt d’Aix- 
la-Chapelle (Kunstchronik, juillet). 

fe) 


Au Schloss Cappenburg se tient 
une exposition d'œuvres en étain 
dont le catalogue avec une cinquan- 
taine de reproductions de marques 
de maitres et de villes présente un 
intérét certain. 

(e) 


Dans la Kunsthalle d’Hambourg, 
l'exposition des dessins d’Ingres 
prétés par le Musée de Montauban, 
a obtenu un trés grand succés. 

o 


Dans le cycle de grandes manifes- 
tations de la Haus der Kunst de 
Munich, a eu lieu en octobre une 
importante exposition Toulouse- 
Lautrec préparée par le président 
C.O. Müller et le directeur P.-A. 
Ade.” Le~ Musée d'Albi a prêté 
quatre-vingt-onze tableaux et une 
vingtaine de dessins, les musées alle- 
mands, suisses, danois et la Biblio- 
thèque nationale ont fourni un très 
bel ensemble de lithographies et 
d'affiches. Le catalogue, rédigé par 
Jürgen Claus, est bien présenté, et 
bien illustré. 

o 


Le Volkswagenwerk de Wolfs- 
burg maintient la tradition d’orga- 
niser des expositions intéressantes : 
cette année-ci, on y a retracé, à 
l’aide de nombreux prêts de musées 
américains, français, hollandais, tché- 
coslovaques, suisses, l’évolution de 
la peinture francaise de Dela- 
croix à Picasso. 

o 


AUTRICHE 


Au Musée de Vienne se trouvent 
exposées les acquisitions des deux 
dernières années. Parmi ies œu- 


vres du xviit® siècle se font remar- 


quer notamment un dessin signé de 
Raphaël Donner, une esquisse de 
Gr. Gugliemi pour une fresque d'un 
des plafonds de l’ancienne université 
récemment détruit, et un excellent 
autoportrait d'A. von Maron. Un 
portrait inconnu jusqu'à présent et 


anonyme représentant Beethoven, des 
esquisses, à l'huile et au crayon, des 
aquarelles de Balth, Wiegand, Moli- 
tor, Fr. Loos, Teltscher et avant 
tout de Schnorr von Carolsfeld et 
Schwind donnent un intéressant en- 
semble de l’art autrichien et allemand 
du xix° siècle. 
fe) 


Ea août et septembre, a eu lieu 
au Belvédère de Vienne 1’exposi- 
tion Le Cavalier bleu et son 
entourage, où avaient été réunies 
cent vingt œuvres de dix peintres. 

fe) 


A Innsbruck, dans les salles de 
la Hofburg a eu lieu une exposition 
de travaux d’orfévrerie et d’ar- 
genterie couvrant une période de 
huit siècles. Elle comprend des œu- 
vres du Tyrol, notamment le calice 
roman de Wilten et le reliquaire 
encadré du trésor du couvent d’An- 


dechs. 
o 


BELGIQUE 


Une exposition de peintures et 
de gravures de Rouault a eu lieu 
en septembre au Musée des Beaux- 
Arts de Gand, à la suite du don 
d'un exemplaire du Miserere par la 
fille du Maitre et de l'acquisition de 
la Sainte Face. 

o 


CANADA 


Le musée des Beaux-Arts de 
Montréal expose depuis le 5 octobre, 
de très belles peintures françaises 
du XVII‘ et du XVIII: siècle. Cette 
exposition, qui a coûté à Mr. M. 
Baldwin et à Sir Anthony Blunt 
six ans de travail, a pu être réalisée 
grâce aux grands musées européens, 
notamment au Louvre ainsi qu'à 
S. M. la reine Elisabeth et à quelques 
grands collectionneurs. Les quatre- 
vingt-six chefs-d’ceuvre iront ensuite 
au musée de Québec, à celui d’Ot- 
tawa, puis à Toronto. 

fo) 


ESPAGNE 


La grande exposition d’art roman 
organisée cet été sous les auspices 
du Conseil de l’Europe, était divisée 
entre Barcelone et Santiago. Pour 
des raisons multiples, le partage a 
été très inégal : à Barcelone, l’art 
roman de tous les pays, à l'exception 
de l'Espagne occidentale; à Saint- 
Jacques, l’art du pèlerinage. 
Moins étendue que celle de la capi- 
tale catalane, l'exposition de Com- 


postelle n'était pas moins intéres- 
sante. Elle a révélé des sculptures 
inédites : des fragments du portail 
roman de la façade occidentale de 
la cathédrale, retrouvés par M. Cha- 
moso Lamas dans les remblais qui 
soutiennent le Porche de la Gloire, 
sculptures d’un style magnifique dans 
les draperies profondes, dont s'est 
inspiré le maitre Mathieu; de nom- 
breux fragments du chœur en pierre 
élevé par Mathieu à l'intérieur de 
la cathédrale; de grandes statues 
provenant du Porche de la Gloire 
lui-même, qui fut mutilé par la 
construction de la façade baroque. 
On peut s'étonner que ces dernières 
œuvres appartenant aujourd'hui au 
Musée de Pontevedra et à une collec- 
tion particulière de Galice, n'aient 
été représentées à l'exposition que 
par des photographies, alors que de 
beaux chapiteaux avaient été trans- 
portés de Jaca, ainsi que le grand 
David du Musée de Toulouse. Un 
remarquable ensemble de pièces 
d'ivoire et d’orfévrerie (Léon, Santo 
Domingo de Silos, Roda de [sabena, 
etc.) se trouvait réuni dans le Palais 
de Gelmirez. La chapelle basse de 
la facade dite improprement « cate- 
dral vieja » se prétant admirablement 


à la présentation des principales 
sculptures du Musée de la Cathé- 
drale, on doit souhaiter que cette 


partie au moins de l’exposition soit 
conservée a titre permanent. De 
toute façon, l'Exposition d'art roman 
à Saint-Jacques de Compostelle 
n’aura pas été sans apporter des 
enseignements nouveaux et importants 
sur la sculpture espagnole. 
G. G. 
© 


ÉTATS-UNIS 


Au cours de l'été, le Metropoli- 
tan Museum a montré par une 
exposition d'environ quatre-vingt- 
dix gravures en couleur (Color in 
Prints), l’histoire du développement 
des techniques de l'impression en 
couleur, du xv° siècle à nos jours. 

Le 17 novembre, cent une pein- 
tures primitives américaines de 
la fameuse collection Edgar William 
et Berenice Chrysler Garbisch seront 
exposées au Metropolitan Museum. 
Ce sera le début d'un circuit de 
l'exposition dans vingt-deux musées 
des Etats-Unis sous les auspices de 
l'American Federation of Arts; 
l'exposition sera composée de por- 
traits, de scènes historiques, de 
sujets de genre, de paysages. Presque 
tous les tableaux sont anonymes, 
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mais on verra les œuvres de trois 

artistes connus : Beryemen West, 

Ralph E. W. Earl et Edward Hicks. 
fe) 

M. Thomas M. Messer, directeur 
du Musée Guggenheim, a exposé 
dans son musée cet été cent trente- 
quatre œuvres contemporaines 
achetées par la première directrice, 
la baronne Hilday Rebay, et données 
par Solomon R. Guggenheim, en 


plus des Kandinsky, Klee, Gleizes, 
Brancusi, etc. 
fe) 
L'Art Institute de Chicago a 


présenté cet été une trés belle expo- 
sition consacrée à Max Ernst. 
fe) 


Le musée de Cleveland a inau- 
guré le 30 août une exposition pré- 
parée par le Dr. Sherman E. Lee 
sur onze siécles de style décora- 
tif au Japon. Les cent soixante- 
seize ceuvres venant de la collection 
du musée ont été complétées par des 
amateurs et par diverses institutions 
du pays. 

fe) 

L’Exposition annuelle pour 1961 
des artistes de Los Angeles a été 
préparée par un jury composé de 
Una E. Johnson, Mich Kohn et 
W. Seitz. Ce jury a eu a choisir 
entre deux mille trois cent quatre- 
vingt-quatorze ceuvres présentées par 
mille quatre cent cinquante-deux 
artistes. 

c 

Au Milwaukee Art Center ont été 
exposées de septembre à novembre 
les peintures offertes par feu 
Ethel B. Wehr. En décembre, on 
verra les icônes des collections 
J. Pick et Joseph E. Davies. 

fo) 


Au Minneapolis Institute of 
Arts a eu lieu au mois d’octobre 
une belle exposition, tirée du fond 
permanent du musée, sur les minia- 
tures persanes (vitI° au xvii" siè- 
cle). 

fo) 

Au mois de mars prochain, la 
galerie de l'Université de Notre- 
Dame (Indiana) montrera un choix 
de gravures et manuscrits de la 


collection Lessing Rosenwald sur les 


Saints. Cette exposition succèdera 
a une grande manifestation intitulée 
Chicago Collectors. 

o 


. Une quarante-deuxième exposi- 
Üon internationale de peinture 
et de sculpture contemporaine 
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a eu lieu à Pittsburg en octobre 
1961. Il y sera distribué douze nulle 
dollars de prix. 

o 


La fameuse université féminine de 
Poughkeepsie, Vassar College, 
célèbre cette année 1961 son cente- 
naire et a organisé, pour commémo- 
rer dignement cet anniversaire, une 
exposition de dessins choisis dans 
les collections privées des an- 
ciennes étudiantes, les alumnae de 
Vassar. A la tête du Comité de 
sélection, M. Hyatt Mayor, conser- 
vateur du département des Estampes 
du Metropolitan Museum, a opéré un 


choix judicieux de dessins d’une 
grande beauté. L'art italien depuis 
le xv° siècle, l’art français, l’art 


flamand, l'art hollandais, l’art amé- 
ricain moderne sont représentés par 
des œuvres des plus grands artistes. 
Le catalogue publie la reproduction 
de chacun des dessins exposés avec 
leurs dimensions et leur technique. 
Après avoir été inaugurée à Vassar 
College en juin dernier, cette expo- 
sition a pu être présentée au public 
New yorkais pendant l'été dans la 
galerie Wildenstein de New York. 
Une telle exposition illustre magnifi- 
quement le goût et le sens artistiques 
des anciennes élèves de Vassar et 
fait souhaiter, comme le dit Mme 
Katharine Kuh dans la préface du 
catalogue, que l'Université de Vassar 
s’enrichisse d'œuvres d'art de qualité. 
plus accessibles financièrement que 
la grande peinture ou que la grande 
sculpture. Les dessins paraissent 
tout indiqués aux musées universi- 
taires qui veulent pouvoir initier les 
étudiants à la connaissance des arts 
plastiques. 
fo) 


Le William Proctor Institute 
d'Utica annonce pour 1961 plusieurs 
expositions dont UEcole de ’ Hudson, 
le legs Edward W. Root, le dessin 
japonais actuel, les chefs-d'œuvre de 
la photographie prêtés par la George 
Eastman Collection. 


O 


Une rétrospective de Thomas 
Eakins a eu lieu à la National 
Gallery de Washington depuis le 
8 octobre. Elle ira ensuite A Chicago, 
puis a Philadelphie. Le trés bon 
catalogue est précédé d’une étude par 
Lloyd Goodrich, spécialiste de l’ar- 
tiste. On fait remarquer que l’expo- 
sition est réalisée grâce à cinquante- 
sept préteurs. 


En mai dernier, une exposition 
destinée à montrer le renouveau 
du théâtre en Allemagne, depuis 
la guerre, a été montrée à la Smith- 
sonian Institution de Washington. 
Elle était parrainée par l’Ambassa- 
de d'Allemagne. 


Elle a circulé ensuite dans plu- 


sieurs villes des Etats-Unis et de 
Grande-Bretagne. 
O 
Un crédit spécial de deux mille 


cinq cents dollars a été proposé par 
l'UNESCO à l'ICOM afin d'étudier 
les mesures pouvant favoriser la 
circulation des expositions d’ceu- 
vres d’art originales. M. de Vries 
(Pays-Bas) a été chargé de cette 
mission. Un premier voyage aux 
Etats-Unis -lui a permis d’exposer a 
American . Association of Museums 
et a l'Art Museuni- Directors Asso- 
ciation ses buts, l’ampleur des pro- 
grammes possibles, les conditions 
climatiques et muséographiques dans 
les pays d'accueil. D’autres voyages, 
préparés par des circulaires et des 
questionnaires, doivent lui permettre 
d'établir un itinéraire à travers un 
nombre suffisant de pays d'Orient et 
d'Occident pour les expositions et en 
même temps pour des échanges inter- 
nationaux d'objets de musées (ICOM 
News, août-octobre 1960). 


Oo 


GRANDE-BRETAGNE 


Du 18 août au 17 septembre, pen- 
dant le festival, le Musée d'Edim- 
bourg a exposé soixante-seize pein- 
tures (d’Ingres a Picasso) de la 
collection Buhrle, choisies par Dou- 
glas Cooper. 

Au festival d'Edimbourg, on a 
vu aussi une belle exposition de 
sculptures d’Epstein. 

fe) 


A Institut francais d'Edim- 
bourg, R. de Messières a organisé 
une exposition des illustrateurs de 
la période romantique, trés riche. 

o 


Au musée de Glasgow, ont été 
montrées en août, trois peintures de 
Salvador Dali qui ont été placées 
sous la garde spéciale de policiers, 
car l’une d'elles, le Christ en Croix, 
a été récemment mutilée dans cette 
ville. 

fo) 


Une exposition Romney, la pre- 
mière depuis 1900, a été organisée à 
Kenwood (cf. le Times du 12 juin). 


Une exposition dart allemand 
(1400-1800) a été présentée à la 
City Art Gallery de Manchester 
depuis le 24 octobre. Composée 
d'œuvres venant des collections de 
Grande-Bretagne, et insistant surtout 
sur le xvi° siècle, c’est la première 
aussi 


exposition importante sur ce 
sujet vue en Angleterre depuis 1906. 
fe) 


Une exposition des dessins de 
maitres anciens de la collection du 
Duc de Devonshire (1664-1729) a eu 
lieu au musée de Manchester. Le 
catalogue de ce fonds (venant en 
partie de Peter Lely, surtout riche 
en œuvres italiennes et celles de 
Claude Lorrain et de Poussin), est 
dû à Thomas Wrage. 


o 
ITALIE 


A la Gare maritime de Trieste 
a eu lieu la première exposition 
internationale d’art religieux. 
Cette exposition comprenait des 
œuvres. de maîtres contemporains 
choisis parmi les meilleurs représen- 
tants de la peinture et de la sculp- 
ture italiennes et étrangéres. Une 
section était consacrée au théme de 
< lautel-» et revétait un intérêt par- 
ticulier pour lartisanat liturgique : 
sculptures, bas-reliefs, chandeliers, 
crucifix, tabernacles, calices, décora- 
tions extérieures et intérieures du 


missel. 

fe) 
Ors et argents de lItalie 
antique, Palais Chiablese, Turin, 


(juin-octobre 1961). Toutes les ré- 
gions, toutes les époques de l’Italie 
antique sont représentées ici, depuis 
les premiers contacts des despotes 
sicules avec le monde créto-mycénien 
(Gee siecles ava OC) Particu- 
lièrement fascinante est la bijouterie 
étrusque, surtout à l’époque archaïque, 
par sa richesse, par la perfection de 
ses techniques (granulation, filigrane) 
et par sa vitalité A la décadence 
étrusque succède la floraison de la 
Grande-Grèce (Tarente) aux bijoux 
d'une richesse élégante et raffinée : 
les plus beaux joyaux grecs datent 
de l’époque hellénistique (1v°-t11° siè- 
cle). La bijouterie romaine s’est 
constituée sous la double influence 
de la Grande Grèce et de l’Etrurie. 
On est en général sévère pour le 
goût romain de l’ornement (poly- 
chromie des pierres précieuses) et la 
précision photographique de cet art. 
Mais il s’est développé dans deux 
directions originales : les chatons de 


bagues gravés, avec une série de 
très beaux portraits et une production 
de toreutique abondante, directement 
en rapport avec les grands courants 
de la sculpture et de la peinture 
d'inspiration alexandrine. Mais au 
tv’ siècle l'unité des compositions 
disparaît devant une vision antiplas- 
tique, un parti pris décoratif, un 
hiératisme oriental qui; par la tech- 
nique de l’incision, isole du fond des 
figures sans perspective; les bijoux 
adoptent des structures massives, 
avec insertion de monnaies. De nou- 
veaux thèmes (chrétiens) apparais- 
sent. 

Deux sections secondaires de l'ex- 
position ont été consacrées à la 
bijouterie celtique en Italie et au 
groupe sardo-punique, assez isolé, 
mais qui réunit dans son éclectisme 
les motifs phéniciens, assyriens, égyp- 
tiens et grecs. Mentionnons enfin une 
documentation didactique (cartes de 
trouvailles...), des imitations moder- 
nes de bijoux anciens et quelques 
objets de parade (baltei ou pectoraux 
de chevaux) proches de l’argenterie. 

L'exposition a eu le mérite de réu- 
nir un très grand nombre de pièces 
dont la confrontation permettra de 
définir certains centres de produc- 
tion mal connus et de préciser des 
chronologies. En effet l’orfèvrerie, 
étant liée à des procédés techniques 
et mécaniques uniformes, à l’utilisa- 
tion de motifs communs, à une pré- 
dominance de l'élément décoratif sur 
élément figuré, il est très important 
de disposer de données statistiques, 
d'autant que, sans faire l'objet de 
mouvements commerciaux massifs, 
les bijoux voyagent facilement. 
D'autre part les joyaux de famille 
se transmetteit pendant des généra- 
tions, le décor lui-même étant volon- 
tiers conservateur, ce qui complique 
les problèmes de chronologie. 

L'exposition, dont le mérite revient 
en grande partie au professeur Car- 
ducci, Surintendant aux Antiquités 
du Piémont, jette ainsi une vive 
lumière sur un des aspects les moins 
étudiés de l’art et de la civilisation 
de l'Italie antique tout au long de 
quatorze siècles d'histoire. Après 
Turin, elle doit aller à Naples et à 
Bari avant de revenir à Milan, et, 
souhaitons le, de gagner l'étranger. 
Elle constitue un véritable enchante- 
ment grâce à des trouvailles de 
goût dans la présentation, toujours 
si difficile à réaliser pour des pièces 
souvent réduites : fonds de couleur, 
éclairage, vitrines très fonctionnelles, 


loupes permettant de scruter les 
détails; les organisateurs ont eu 
l'excellente idée de présenter divers 
objets familiers ayant trait à la toi- 
lette (vases à parfum, boîtes à 
bijoux) ou montrant comment les 
bijoux étaient portés (statuettes de 
terre cuite, reliefs, peintures). 


Le catalogue, Ori a argenti dell 
Italia antica, Poligraphiche riunite, 
Turin, juin 1961, 267 p., 108 pl. in 
fine, 8 pl. h.t. en couleurs, qui cons- 
tituent une documentation exception- 
nelle, comporte des textes de présen- 
tation des différentes sections par 
MM. Carducci, Degrassi, Gullini, 
Maiuri, Mansuelli, Pesce et suivant 
un classement à la fois topographique 
typologique et chronologique, neuf 
cent vingt-neuf rubriques avec des- 
criptions des objets et bibliographie. 
Signalons enfin qu'il est prévu une 
publication d’art réunissant les pho- 
tographies en couleurs de tous les 
bijoux présentés. 

R. CHEVALLIER. 
fe) 


PAYS-BAS 


Une exposition d’art suédois du 
XVIII° siècle a eu lieu du 17 juin 
au 17 septembre au Rijksmuseum. 
Des tableaux de Roslin (dont le 
portrait de Linné), de Hall, d'Hilles- 
trom le vieux (effets de clair-obscur, 
visite à une manufacture), des sculp- 
tures de Sergel, des dessins (dont 
une reprise par Lavreince de la 
Toilette de Watteau), de très belles 
pièces d’art décoratif, des costumes, 
des photographies de monuments 
constituent un ensemble admirable 
(Kunst uit Zwedens gouden ceuw). 

fe) 


Au musée d’Amersfoort a été 
exposé l’œuvre de Rick Wouters, 
(août-septembre). 

O 
WIR SES. 

« M. Mainguy expose a M. le mi- 
nistre d'Etat chargé des affaires 
culturelles que la section artistique 
de l’exposition francaise a Mos- 
cou comporte presque exclusivement 
des œuvres abstraites. Il lui demande 
quelles précautions ont été prises 
pour expliquer au public moscovite 
que ces œuvres ne représentent pas 
le goût de la majorité des Français 
et qu’elles ne peuvent en aucune 
façon justifier l'opinion selon laquelle 
le capitalisme entrainerait inélucta- 
blement la décadence du sens artis- 
tique» (J.O., 11 septembre 1961, 
question écrite n° 11576). 
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ANTIQUITÉ. 


Le Dr. T. Papadimitriou, directeur 
général des Antiquités grecques, à 
annoncé au mois d'août la découverte 


dans le temple d’Artémis à Brau- 
ron de quinse vases en bois du 
v® siècle avant J.-C.; on sait que 


jusqu'ici, aucun objet de cette nature 
u’avait été retrouvé. 
fe) 


Das Werk des Kiinstlers, Fest- 
schrift fiir Hubert Schrade, Kohl- 
hammer Verlag, Stuttgart, 1960. 


Dans ce recueil d’études d’importance 
inégale, indiquons les plus intéres- 
santes : M. H.G. Evers propose une 
très intelligente mise en question des 
interprétations courantes sur l’origine 
du temple grec. Le culte des morts 
lui semble tenir la clef du prohième 
et il attire notre attention vers 
l'Egypte pour trouver des antécé- 
dents de la « Maison de Dieu» des 
grecs. Cette étude ranime la discus- 
sion, mais elle capitule devant le 
problème même de la création du 
temple : l’auteur y voit une cristalli- 
sation subite qui exprime une « né- 
cessité » quasi surhumaine. D'autre 
part, je signale aux spécialistes 
l’intéressant travail de M. Paret sur 
VIconoclasme byzantin. W. H. 


O 


Les journaux ont annoncé que 
M. Mathon Kiritsis, restaurateur 
grec de Chicago, aurait retrouvé les 
bras de la Vénus de Milo dans une 
cave appartenant à sa famille, à 
Milo. Une main retiendrait le pan 
de la robe, une autre tiendrait une 
pomme. Peut-être un récit inédit de 
la découverte de la statue qu’on 
nous propose de publier, apportera-t- 
il des notions nouvelles. 


O 


A propos d’un dossier d'études et 
de «rêveries > du professeur de 
Palerme M. A. Adriani, sur un petit 
vase en bronze trouvé aux environs 
du Caire, M. Charles Picard publie 
(Revue archéologique, 1961, avril- 
juin) trente-sept pages excellentes, 
savantes et souvent ironiques, sur la 
toreutique dite alexandrine, montrant 
que ce petit chef-d'œuvre n’est nul- 
lement un wnicum, et souhaitant 
« l'établissement de répertoires 
exhaustifs classés géographiquement 
et chronologiquement ». 
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LIVRES ET TRAVAUX 


Les fouilles de l’ilot occidental près 
de la Porte Marine a Pompei ont 
mis à jour deux panneaux de verre 
miraculeusement conservés. Ils me- 
surent environ 40cm de long sur 
25cm de large. Composés de deux 
couches superposées, l’une bleue en- 
dessous, l’autre blanc-brun au-dessus, 
ils sont traités comme des camées. 
Les sujets représentés font partie du 
cycle dionysiaque : l’un des panneaux 
montre l'apparition de Dionysios a 
Ariane et l’autre l'initiation d'Ariane 
au mystère par la libation. D'après 
leur style classique, d'après le trai- 
tement de la flore qui orne les fonds, 
ces plaques de verre doivent dater 
de la fin du règne d'Auguste ou de 
l’époque de Tibère, et constituent 
avec le vase du Musée de Portland 
et le vase bleu du Musée de Naples 
de précieux témoins de l'art du 
verre à cette époque (Amadeo 
Maiuri, Bolletino d’Arte, 1961, n° 1- 
Ne 

(e) 

Le Musée national de Palerme 
conserve deux bustes de César, très 
différents. On ne connait pas leur 
origine, on ignore la date de leur 
entrée au musée. Ils proviennent sans 
doute de collections privées sicilien- 
nes. Mme Nicola Bonacasa, dans le 
Bolletino d’Arte (1961, n° 1-2) s’est 
efforcée de les dater et de définir 
leur style en les comparant aux 
autres portraits connus de César. 

fe) 


MOYEN AGE. 

Les sarcophages paléochréticns « à 
étoiles et à couronnes », par Giuseppe 
BORRINI. — L'auteur fait une mise 
au point des problèmes posés par une 
série de sarcophages très restreinte 
— il y en a quatre en assez bon 
état, et quatre fragments — caracté- 
risés par un décor d'étoiles derrière 
les apôtres disposés en frise autour 
de la croix, et de couronnes au- 
dessus de leur tête. Une analyse très 
nuancée qui ne néglige aucun aspect 
de la complexité de l’histoire a per- 
mis de dater cet ensemble vers la fin 
du 1v° siècle, entre 380 et 390. 

La dispersion de ces sarcophages 
— l'un est à Palerme, les autres à 
Rome et Arles — pose la question 
de leur origine. Celui de Palerme, 
réutilisé au xvI° pour servir de 
sépulture au cardinal Piesse Taglia- 
ria d'Aragon, dut être importé dès 
l'Antiquité. Restent en présence 


Rome et Arles. Giuseppe Borrini se 
prononce finalement pour un atelier 


romain. (Arte antica e moderna 
Bologna, II, juin-septembre 1960.) 
° 


Dans la collection Paris et l’Ile- 
de-France, Mémoires publiées par la 
Fédération des Sociétés historiques 
et archéologiques de Paris, remarqua- 
blement dirigée par M. de Surirey de 
Saint Rémy, le t. XI (1960), est 
consacré en grande partie a une 
étude sur les anciennes églises subur- 
baines de Paris (iv‘-x° siècle). C'est 
un travail de plus de deux cent 
cinquante pages, conçu sous l’inspi- 
ration et avec les méthodes de 
M. Jean Hubert, précédé d’un avant- 
propos de Mme Vieillard-Troiekou- 
roff. Mme  Vieillard-Troïekouroff 
s'affirme ici comme une remarquable 
archéologue, aussi bien dans sa pré- 
face que dans les seize notices sur 
vingt-cinq rédigées par elle, et dans 
sa conclusion. Elle sait travailler, 
utiliser les textes anciens et les rap- 
ports de fouilles. M. Fleury (dans 
une postface) l'en félicite, ainsi que 
Mme Lamy-Lasalle (quatre notices), 
Mile Chatel (trois notices) et 
Mlle D. Fossard, auteur de travaux 
importants sur les sarcophages. Ce 
travail est excellent, et fera date 
dans l’érudition parisienne comme 
dans l’archéologie médiévale. Il cons- 
titue un ensemble car les églises 
suburbaines sont des sanctuaires, en 
général, des mêmes dates, et souvent 
extrêmement anciens. On ne pourra 
plus étudier l’art mérovingien sans 
avoir entre les mains ce volume. 

fe) 

M. Roger Lévy a donné chez 
Albin Michel une «translation » du 
journal d'un voyageur en Chine au 
[X® siècle. Ce voyageur, le moine 
japonais Ennin, qui accomplit en 
neuf ans un périple de six mille kilo- 
mètres, parle souvent des peintures 
des monastères chinois qu'il fait 
copier (p. 53, 74 par ex.), des ta- 
bleaux que ses camarades font 
peindre pour obtenir d’être guéris 
(p. 72) ou pour remercier le Bouddha 
de n'avoir pas fait naufrage (p. 92). 
Il signale dans le monastère de K’ai 
yuan «une Récitation du sutia du 
Lotus que je ne cesse de trouver 
émouvante » (p. 77). 

fe) 


M. Marcel Aubert continue dans 
le Bulletin Monumental (1961, 1); 


d'étudier la construction au Moyen 
Age d'après des textes de l’époque ; 
il se consacre, cette fois, aux archi- 
tectes. 

fe) 


Anne Prache a écrit un charmant 
article sur Senlis, ville du Moyen 
Age dans Médecine de France, n° 125. 

o 

Un article récent de Robert Didier 
(Bulletin de lInstitut royal du 
Patrimoine artistique, IV, 1961) 
étudie l'expansion artistique et les 
relations économiques des Pays-Bas 
méridionaux au Moyen Age; il « lie 


_l'économique et l'artistique. montrant 


que l’art des Pays-Bas méridionaux 
suit non pas les lois du hasard mais 
les voies commerciales ». Des idées 
intéressantes, une bibliographie très à 
jour rendent cet article hien utile à 
lire et à consulter. 
© 
Hugo STEGER. — David rex et pro- 
pheta. Konig David als vorbidtiche 

Verkorperung des Herrschers und 

Ditchters im  Müittelalter nach 

Bilädarstellungen des achten bis 

swolften Jarhunderts. Tome VI de 

la collection Erlanger Beitrage zur 

Sprach und  Kunstwissenschaft. 

Verlag Hans Carl Nürnberg, 1961, 

un volume in-4°, 291 pages, 36 

planches. 

L'auteur étudie le rôle symbolique 
qui fut attribué à David pendant une 
partie du Moyen Age. Saint Augus- 
tin n'avait-il pas dit: « David est 
la figure du Christ comme Goliath 
celle du démon»? Au temps de 
Charlemagne, l’empereur fut assimilé 
au prophète. David fut représenté 
en des œuvres d'art du vir au 
x11° siècle que M. H. S. entreprend 
de commenter. Il analyse toutes ces 
images, recourt pour les expliquer a 
la Bible, aux textes, a l’histoire mé- 
diévale. Il examine la coiffure de 
David, la couronne qui peut étre 
ouverte ou fermée, ronde ou carrée, 
ornée de motifs divers, qui peut être 
remplacée par le casque royal. Il étu- 
die de même les vêtements de David, 
le manteau royal, les fibules, les 
bijoux. Il décrit les personnages qui 
accompagnent le prophète, musiciens, 
danseurs, jongleurs, détermine les 


instruments employés, lyre ou harpe, 


indique les animaux qui flanquent le 
poète inspiré, aigle, colombe, corbeau. 

Dans une seconde partie l’auteur 
nous offre une synthèse de ses obser- 


vations. Il cherche l'origine des 
types dont certains remontent à 
l’ancien empire égyptien, furent 


transmis par la tradition orientale, 
proviennent du théâtre de la basse 
antiquité ou du haut empire byzan- 
tin; il énumère les variantes, parti- 
culièrement celles qui concernent les 
compagnons du prophète qui peuvent 
être quatre, chiffre symbolique. Da- 
vid représente la Majestas Domini, 
il est rex et propheta, spiritus rector 
harmome mundi; le nombre quatre 
sapplique alors aux saisons, aux 
éléments, aux tempéraments. David 
est le modèle du souverain médiéval. 
Charlemagne est au 1x° siècle repré- 
senté en David imperator, puis il en 
fut de même pour le pape. M. Hugo 
Steger suit enfin le développement 
du rôle que joua David poéte et 
musicien. 

Dans une dernière partie les docu- 
ments reproduits sont commentés et 
accompagnés d’une précieuse biblio- 
graphie. Ce volume ne sera pas moins 
utile aux médiévistes qu'aux histo- 
riens de l’art. 

Louis HAUTECŒUR. 
fo) 

Un hommage a Dante réalisé par 
un certain nombre d'artistes actuels 
circule depuis quelques mois en Eu- 
rope : on l’a vu à Varsovie, puis à 
Bonn; on le verra en France, en 
Suisse et en Grèce grâce à la Direc- 
tion des Relations Culturelles Ita- 
liennes, qui nous annonce un livre 
sur le sujet en 1965. 

fe) 

Le don que Bernard Berenson fit, 
en 1959, d’une Vierge à l'Enfant par 
Ambrogio Lorenzetti, à la galerie 
des Offices de Florence, a permis la 
reconstitution du triptyque de San 
Procolo. Les Offices possédaient déjà 
les deux panneaux latéraux, et 
Mme Luisa Becherucci retrace l’his- 
toire de ce retable dans le Bolletino 
d'Arte (1961, n°1-2), histoire déjà 
débrouillée par Volpe. Le nom 
d’Ambrogio et la date de 1332 
avaient pu être lus sur l’encadrement 
par Cinelli en 1677. Ce n'était pas 
le retable du maitre-autel comme on 
la cru longtemps a la suite d’une 
confusion de Richa au xviri‘ siècle, 
il était destiné a une chapelle. La 
date de 1332, a laquelle la critique 
se rallie maintenant, permet à Mme 
Becherucci de brosser la chronologie 
des ceuvres d’Ambrogio Lorenzetti et 
d’étudier ses relations avec l’art de 
Giotto d’une part et celui de Simone 
Martini d’autre part. 

Oo 


Les œuvres de jeunesse de Gio- 
vanni Bellini posent bien des problè- 


mes, car elles motitrent souvent des 
contradictions apparentes qui rendent 
difficile leur attribution. M. Giles 
Robertson en a repris récemment 
l'étude, en commençant par la ques- 
tion des dates car la naissance de 
Giovanni Bellini n’est pas connue de 
façon sure. Pour lui, Bellini est né 
vers 1430, plutôt que vers 1425. Ses 
premières œuvres dateraient donc des 
environs de 1450. Quant aux diffé- 
rences remarquées entre ses pein- 
tures, elles sont dues aux différentes 
influences auxquelles le peintre a été 
soumis, à ses expériences dans le 
domaine de la technique, de la pers- 
pective, de la lumière; un des meil- 
leurs exemples en est peut-être le 
triptyque de la Carità, qui se trouve 
maintenant à l’Académie de Venise. 
Ses seize panneaux sont de qualité 
si inégale, qu'on a pensé les attribuer 
à plusieurs artistes travaillant sous 
les ordres de Giovanni Bellini. Mais 
Bellini était trop jeune pour avoir 
des aides et M. Robertson y recon- 
naît la main de l'artiste influencé par 
l’art de Toscane et par Donatello. 
De même se pose dans les toutes 
premières œuvres la question de 
Mantegna et plus tard de Pietro 
Lombardo, d’Antonello de Messine et 
de Piero della Francesca. Du Saint 
Jérôme de Birmingham, que M. Ro- 
bertson considère comme la plus 
ancienne œuvre subsistant de Gio- 
vanni Bellini, au couronnement de la 
Vierge de Pesaro, l’artiste a assimilé 
et appris beaucoup avant de parvenir 
à cet équilibre qui lui a permis de 
produire les chefs-d’ceuvre de sa 
maturité (Journal of the Warburg 
and Courtauld Institutes, 1960, vol. 
XXIII). 
fe) 


RENAISSANCE. 


Giuseppe Capone (edizioni Politica 
Popolare, Naples) a fait des recher- 
ches sur le vrai visage de Léonard 
de Vinct. Pour lui et pour F. d’Am- 
brosi- qui a écrit la préface de son 
petit livre, le vrai Autoportrait de 
Léonard, ne se trouve pas a Turin, 
mais à l’Académie des Beaux-Arts 


de Venise. 
° 


Enzo Cart. — J] Pintoricchio, Mi- 
lan, Electra editrice, 1960, 251 p. 
et 162 fig., gr. 8°. 


La derniére monographie sur Pin- 
turicchio, celle de C. Ricci, datait de 
1912, et une nouvelle mise au point 
était indispensable. Pourtant, l’auteur 
n’a pas estimé devoir combler cette 
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lacune. Pour se réserver de plus 
nombreux lecteurs, il s'est limité a 
une biographie très sommaire et à 
un texte sans notes, tout en propo- 
sant une nouvelle interprétation de 
l'artiste. Il ne faut pas, selon lui, le 
considérer, à la suite de Vasari et 
de toute la critique, comme un dis- 
ciple de Pérugin, mais plutôt comme 
un de ses collaborateurs — dont le 
style est fort différent. Au contraire, 
Pinturicchio se caractériserait par sa 
manière de grouper les personnages 
en foule et de traiter les paysages 
sans composer des perspectives archi- 
tecturales élaborées et des lointains en 
dégradés, mais en décrivant minu- 
tieusement, comme dans une minia- 
ture, tous les détails d’une nature 
capricieuse. Il ne serait donc qu'un 
gothique attardé dont le succès serait 
dû au charme de ses peintures et 
aux nombreuses commandes qu il 
reçut. 


En fait, la thèse de l’auteur finit 
par rejoindre celle de C. Ricci, selon 
laquelle les meilleures œuvres de 
Pinturicchio sont celles empreintes 
des pures traditions ombriennes. 


Mais l'auteur néglise de consi- 
dérer l'influence de l’humanisme sur 
Pinturicchio pendant son séjour ro- 
main, dans la perspective de K. Saxl, 
qui a consacré une étude aux Îres- 
ques des Appartements Borgia. Il 
reste a déterminer ce que le peintre 
a retenu des enseignements de ses 
contemporains et, en particulier, 
comment il a interprété l'antique. En 
outre, pour beaucoup de ses ensem- 
bles, il faudrait revoir aussi le pro- 
blème de la participation des aides 
qui n'a pas encore reçu de solution 
satisfaisante. Néanmoins, grâce à la 
finesse critique de son auteur, l’ou- 
vrage de M. Carli est d’une lecture 
attrayante et il est servi par une 
illustration de premier plan, qui 
pourra rendre de précieux services 
aux chercheurs. Nicole Dacos. 


O 


Dans le Jahrbuch der Hambourg 
Kunstsammlungen, t. VI, p. 55, 
Wolfgang Pfeifer: Une esquisse de 
plafond de Wendel-Dietterlin. Le 
point de départ de cet article est un 
dessin au cabinet des  estampes 
d'Hambourg attribué à Wendel Diet- 
terlin qui représente une vision apo- 
calyptique. Comme la plupart de ses 
peintures n'existent plus, les dessins 
et les gravures sont très importants 
pour reconstituer la personnalité d'un 
artiste qui est un des précurseurs 
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de premier rang de l’art baroque en 


Allemagne. 
O 


XVII’ SIÈCLE. 

Jacques de Laprade et Pierre 
Bayaud ont publié (Bulletin de la 
Société des lettres … de Pau, 1960) 
une correspondance curieuse du 
début du XVII‘ siècle, montrant 
combien la Cour des Comptes de 
Pau a résisté avant d'envoyer en 
1630 des tapisseries du château au 
comte de Saint-Simon, père du mé- 
morialiste. Dans le texte de présen- 
tation, les auteurs énumèrent les 
inventaires des collections de Pau 
au xvi* siècle qui subsistent après 
l'incendie des archives des Basses- 
Pyrénées (1908). 

© 

Vic-sur-Seille, paisible petite ville 
qui peut senorgueillir d'avoir vu 
naître le peintre Georges de La 
Tour, a conservé bien des aspects 
charmants où règne encore l’atmo- 
sphère que connut l'artiste dans son 
enfance. Notre collaboratrice, Mère 
A. Bougier, s’est penchée sur le ber- 
ceau de Georges de la Tour et en 
a publié d’intéressantes illustrations 
(Revue d'esthétique française, 1959, 
nee Z2". 

O 

La ville créée de toutes pièces par 
Richelieu, et qui porte son nom, en 
Poitou, n'est plus que le « premier 
village de l'univers > ainsi que se 
plait à le dire M. G. Albert-Roulhac 
dans Bâtir (juillet 1959). Richelieu 
avait voulu honorer le lieu de sa 
naissance. Il y avait fait construire 
un palais, maintenant disparu, mais 
la ville avec son tracé rectiligne 
demeure un témoin très bien conser- 
vé de l'urbanisme du début du 
xvir* siècle. 

(e) 

M. Jean-Pierre Babelon, dont on 
connait déjà d'excellents travaux, 
notamment des catalogues d'exposi- 
tions, s'impose tout à fait en publiant 
sa thèse à l'Ecole du Louvre, très 
remarquée à l’époque, sur l'Hôtel de 
Rambouillet. S'aidant des textes 
d'archives inédits retrouvés par lui, 
il nous donne un plan et une éléva- 
tion du célèbre hôtel, dessinés par 
lui, et que reproduiront désormais 
toutes les histoires de la littérature 
(t. XI, 1960, des Mémoires de la 
Fédération des Sociétés historiques 
et archéologiques de Paris). 

fe) 


Le docteur Ronot, soulignant l’in- 


térêt de la découverte faite par 
J. Coural du nom des auteurs du 
tombeau du duc et de la duchesse de 
Vitry (Gérard Opstal et Pierre Car- 
don) étudie ces tombeaux dont les 
restes sont conservés à Versailles 
(B.A.F., 1960). 
fo) 

Ilse Manke, La Bénédiction de 
Jacob à la galerie de Cassel (Zeits- 
chrift für Kunstg., t. 23, sept. 3/4). 
IL s'agit moins du style de cette 
œuvre bien connue de Rembrandt 
(1656) que du problème iconographi- 
que et de la question de la liberté 
artistique de l'interprétation de la 
Sainte Ecriture (p. ex. on avait cher- 
ché en vain les mains croisées de 
Jacob, qui surtout au Moyen Age 
représentaient l’idée de la mort du 
Christ). L'auteur compare les dessins 
préparatifs et conclut que Rembrandt 
n’a jamais pensé à une interprétation 
traditionnelle. 

fe) 


Un jeu de cartes, le Jeu de cartes 
spirituel avec atout, datant de 1666 
est représenté par Ed. de Keyser 
dans le Bulletin de juillet du Vieux 
Papier. Ces cartes gravées sur cuivre 
par F. Bouttats. avec jeu imaginé 
par un Carme déchaussé, est une 
forme curieuse de l'imagerie anver- 
soise. 

fe) 

Dans The Art Journal (Fall 1960, 
XX, I) M. Ernst Scheyer constate 
que l’opinion simpliste, selon laquelle 
l’art allemand n’a rien produit d’Hol- 
bein aux impressionnistes, apparait 
encore trop fréquemment aux Etats- 
Unis dans les ouvrages d’ordre géné- 
ral. En conséquence, il donne un 
aperçu condensé de cet art baroque 
qu'il divise en trois périodes : le 
Mamérisme et le pré-baroque (fin 
XVI‘); la grande peinture baroque du 
XVII® siècle; le baroque tardif ou 
rococo au début du XVITI® siècle. 

Il attache une grande importance 
à la cour de l'Empereur Rodolphe II, 
qui résidait surtout à Prague, et 
attira des artistes des Pays-Bas, de 
Suisse et d’Allemagne, dont le plus 
important fut Spranger d'Anvers. En 
dehors de cette cour, il cite les ita- 
lianisants, Rottenhammer, Johan 
Lyss et surtout Elsheimer. Au 
xvIl® siècle, l’auteur cite entre 
autres Sandrart, fondateur de la 
première académie allemande à Nu- 
remberg en 1662, et Michael Will- 
mann à travers qui il montre l'in- 
fluence prépondérante de l'art des 
Pays-Bas à cette époque. Quant au 


— 


Rococo, M. Scheyer rappelle son 
extension en Autriche, en Bavière et 
en Franconie avant même l'arrivée 
de Tiepolo a Wurzbourg, et men- 
tionne les grands fresquistes, puis les 
portraitistes davantage soumis a 
l'influence française, et conclut que 
le champ de recherche est grand 
ouvert à l’érudition américaine. 
(e) 


M. John Harris étudie dans le 
Journal of the Warburg and Cour- 
tauld Institutes (1960, t. XXIII), les 
dessins et projets exécutés par Wil- 
liam Talman entre 1699 et 1702 pour 
un Trianon qui aurait été construit 
près du chateau d’Hampton Court. 
Les études de Talman sont mainte- 
nant connues et une partie d’entre 
elles publiées, mais la réputation de 
Talman a souffert du manque de 
documents le concernant. Ses pre- 
miers plans pour le Trianon avaient 
été vus par J.-H. Mansart. Les 
projets suivants montrent, outre 
l'influence de Mansart, une inspira- 
tion palladienne certaine. Le fils de 
William, John Talman, connu plus 
tard surtout comme collectionneur, a 
aussi exécuté plusieurs projets avant 
1702, c’est-à-dire avant lage de 
vingt-cinq ans; M. Harris les étudie 
sans pouvoir dire s'ils étaient des 
exercices ou s'ils devaient aboutir a 
une réalisation architecturale. Ces 
dessins montrent en tout cas l’em- 
prise de l’art baroque italien sur le 
jeune architecte. 

fo) 


XVIII: SIÈCLE. 


F. Boyer étudie les portraits 
d'Alfieri peints par Fabre (B.A.F., 
1960). Cing portraits, plus des répli- 
ques et esquisses. 

fo) 

Le professeur Richardson est per- 
suadé d’avoir découvert l'original du 
célèbre tableau de Gainsborough . 
Les filles du peintre. Mais la Natio- 
nal Gallery fait observer que ce 
tableau a été souvent copié au musée 
depuis 1900 (Times du 4 septembre). 

o 


Il est arrivé a Lesley Lewis une 
bonne fortune exceptionnelle : cher- 
chant des documents sur un petit 
sujet, le graveur Strange en Italie, 
il a mis la main sur des documents 
du Public Record Office de Londres 
et sur des archives vaticanes qui lui 
ont permis de reconstituer un milieu 
curieux, celui de la Cour des Stuarts 
en Italie et de faire l'histoire d’un 


groupe d’espions et de collectionneurs 
a Rome au milieu du xvrrr siècle 
(Connoisseurs and Secret Agents in 
Eighteenth Century Rome, Londres, 
Chatto et Windus, 1961, 282 p., 
in-12°). 

La figure centrale est Philip von 
Stosch (qu'on trouve à Rome de 
1722 à 1757) «by profession a spy 
and by reputation a hormosexual, an 
atheist, a blasphemer, a liar and a 
thief », et aussi un archéologue ama- 
teur de médailles qui s’intéressait 
aux dissipations des Anciens telles 
que « Bacchanals, Priapic Games and 
Sacrifices ». 


Lié avec le cardinal Albani, il a 
procuré a de nombreux étrangers, 
surtout anglais, des nouvelles et des 
œuvres dart. Il a contribué à former 
plusieurs grandes collections en 
Grande-Bretagne, et il a fourni des 
originaux et des copies pour la déco- 
ration des grands chateaux anglais. 
Le livre doit être lu avec soin, car 
il contient toutes sortes de rensei- 
gnements intéressants sur les étran- 
gers à Rome, artistes et collection- 
neurs (Robert Adam, Clérisseau, 
Strange, Winckelmann, Lucas Gior- 
dano, Thomas Patch, etc), et sur 
les collections du cardinal Albani. 

fo) 

Johannes Sievers, Le modèle pour 
le Nouveau Pavillon, au parc de 
Charlottenbourg (Berlin), par Fried- 
rich  Schmihel _ (Zeitschrift für 
Kunstg., t. XXIII, septembre 3/4). 

L'auteur (qui est spécialiste des 
questions concernant cet architecte) 
parle de ce Pavillon, et le compare 
avec le modèle napolitain, le Casino 
Chiatamonte, où l'Empereur avait 
vécu et qui était très estimé par la 
famille impériale. [L'architecte lui- 
même connaissait très hien ce palais 
italien qu'il a mentionné dans son 
journal de voyage. 

fo) 


XIX° SIÈCLE. 


La documentation photographique 
de la Présidence du Conseil publie 
(juillet) un bon album d'images com- 
mentées sur La Restauration pré- 
facé par R. Schnerb. Le choix des 
documents textes et commentaires 
est de Jean Weill. De plus en plus 
cette excellente collection donne des 
fac-similés d'images ou de documents 
qui ne manqueront pas de frapper 
les jeunes gens a qui la collection 
est destinée et formeront peut-étre 
des générations de collectionneurs 
d’estampes et d’autographes. 


Une nouvelle édition, revue et 
augmentée par la veuve de l'auteur 
du livre fondamental de A.-J. Fin- 
berg, The life of J.M.W. Turner, a 
paru a la Clarendon Press d’Oxford 
(1961, XVI-543 p., ill.). Mrs Finberg, 
morte elle-même en 1958, laissait en 
manuscrit les addenda qu'on trou- 
vera dans le texte, l’appendice en 
cinquante pages du supplément. Ce 
livre indispensable est fondé sur les 
carnets de notes de Turner contenus 
dans onze grandes boites que Finberg 
avait été chargé en 1905 de classer 
et de cataloguer. 

(e] 


M. Gustave von Groschwitz, con- 
servateur en chef du Cincinnati Art 
Museum prépare une vérification de 
liste des lithographies et gravures de 
Thomas Shotter Boys. Il serait très 
heureux si les collectionneurs (autres 
que ceux de Paris et de Londres) 
possédant des épreuves, des livres 
illustrés, des dessins ou des lettres 
de Buys, voulaient bien les lui com- 
muniquer. 

fo) 


Un caricaturiste brésilien, Alvaro 
Costrien, dit Alvarus, admirateur de 
Daumier sur lequel il a écrit plu- 
sieurs articles dans Leitura (Rio, mai 
1959), a eu la suprise de s’apercevoir 
que Daumier avait fait plusieurs 
caricatures du Roi Pedro I, et il 
écrit un livre afin de prouver que 
ces caricatures sont meilleures, plus 
expressives que les portraits officiels 
du souverain. Le livre se termine 
par une bibliographie de Daumier 
rangée par ordre alphabétique d’au- 
teurs (Daumier e Pedro I, Rio, 
Ministerio da Educaccio e Cultura, 
1961, 259 p., fig.). 

o 


Les travaux de Ruskin sur les- 
thétique sont bien connus, mais il 
est curieux de noter, comme l’a fait 
M. R. Edwards, quelle était l'attitude 
de l'écrivain anglais vis-à-vis des 
artistes de son temps. Les vrais 
artistes, selon lui, sont ceux qui 
s’efforcent de montrer Dieu à travers 
le monde créé et qui, pour y parve- 
nir, se rapprochent des grands mai- 


tres de l'art (Connoisseur, 1959, 
n° 580). 

fo) 
Elga Liverman Duvaz. — Teodor 


de Wyzewa, critic without a coun- 

try. Genève, E. Droz; Paris, Mi- 

nard, 1961, in-8°, 174 p., portr. 

Il est à chaque époque des hom- 
mes peu portés à la création person- 
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nelle mais particulièrement aptes à 
saisir le sens de toutes les nouveau- 


tés et à les faire connaître à leurs 
contemporains. Ces hommes jouent 
finalement un rôle important dans 


l'évolution des esprits tout en gar- 
dant pour eux-mêmes une place dis- 
crète. Tevdor de Wyzewa a été de 
ceux-là à la fin du x1x° siècle : on 
rencontre son nom dans des dizaines 
d'articles de la Revue des deux 
mondes, de la Revue bleue, de la 
Gazette des Beaux-Arts; il a été Tun 
des meilleurs critiques de la Revue 
indépendante et surtout l'animateur 
de la curieuse Revue wagnérienne. 
Ami des poétes symbolistes. il fut 
pratiquement le premier commenta- 
teur de Mallarmé. Polyglotte, d’ori- 
gine polonaise mais élevé en France, 
il ouvrit pour les lecteurs français 
des perspectives nouvelles sur les 
littératures étrangères et spéciale- 
ment slaves. il traduisit Résurrec- 
tion de Tolstoi, étudia les Bronte, 
Oscar Wilde, Kipling. Musicologue, 
il fit mieux connaitre Mozart aussi 
bien que Wagner. 

Encore qu il mélat un peu trop de 
littérature aux arts plastiques, révant 
par exemple d’une peinture « wagné- 
rienne », il sut donner des informa- 
tions trés pertinentes sur le mouve- 
ment des arts dans les pays euro- 
péens. 

Ce critique aux curiosités mul- 
tiples, de surcroît romancier à l’oc- 
casion, n'avait fait l’objet d'aucune 
étude. Mais cette lacune vient d’être 
comblée par une américaine Mme El- 
ga Liverman Duval. Elle a réussi 
dans un livre minutieux, enrichi de 
précieuses citations et d’une biblio- 
graphie considérable des articles 
écrits par Wyzewa, à évoquer cette 
figure mal connue. Parce qu’elle 
pouvait utiliser des documents per- 
sonnels et en particulier un journal 
intime inédit, elle à insisté sur la 
biographie de son héros plus que sur 
ses idées. Même si on le regrette 
un peu, on doit reconnaitre qu’elle a 
rédigé un livre fort utile. 

Jacques LETHÈVE. 
fe) 


XX° SIECLE. 


Il faut avoir dans sa bibliothèque 
les chroniques d'art d'Apollinaire 
(N.R.F. 1960, 524 p.), réunion de 
textes introuvables sur l’art contem- 
porain et ses origines (1902-1918). 
L.C. Breunig a établi avec un soin 
remarquable cette édition, fruit de 
recherches infinies. Le livre s'ajoute 
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à ce fameux essai sur les peintres 
cubistes (1913, réédité à Genève, chez 
Cailler en 1950), aux Anecdotiques 
rééditées par Adema (articles du 
Mercure), et aux poèmes inspirés 
par des peintres et des peintures (cf. 
Œuvres poétiques, éd. de la Pléiade, 
1950). On peut regretter un peu que 
Breunig ait écarté « un grand nom- 
bre de notices et de comptes rendus 
d'un intérêt plus ou moins éphé- 
mère», mais il en donne la liste 
(p. 489-493). Tel qu'il se présente, le 
volume est excellent et montre, peut- 
être pour la première fois, le juge- 
ment d’Apollinaire sur l’art de son 
temps. Ses Salons (Indépendants, 
Salon d'Automne national), ses nom- 
breux comptes rendus d'expositions 
sont très précieux, et donnent bien 
une idée de la vie artistique d'avant 
la première guerre. Il analyse me- 
me les expositions d'art ancien (Ma- 
gnasco, David, exp. à Bagatelle); ses 
idées sur la « merveilleuse floraison 
de l'art francais moderne » sont 
intelligentes et sensibles. Ce livre qui 
met enfin à son rang Apollinaire 
comme critique d'art, est indispen- 
sable. 
fo) 

Adversaire résolu des tendances de 
l’art contemporain, M. H.R. Hope 
s'est élevé dans The College Art 
Journal (1959, n° 1) à la fois contre 
l’art figuratif et contre l’art abstrait, 
leur déniant intelligence et beauté. 

fo) 


Dans la revue Synthese (1959, 
n° 158-159) M. F. Maret a consacré 
un article à la vie et à la mort de 
l’art figuratif. Partisan de cette 
forme d’art, l’auteur pense qu’elle 
est l’art véritable, celui qui transmet 
des émotions universelles à travers 
des images suggérées par le monde 
visible. 

fe) 

Dans un article intitulé: Un 
Français sur deux a-t-il vocation de 
peintre? Claude Roger-Marx s'est 
élevé contre la pratique de l’art 
abstrait, « refuge surpeuplé de l’'Igno- 
rance et de la Prétention » d’ama- 
teurs sans métier ni expérience, qui 
voient dans l’abstraction un mode 
d’expression facile. Il s’émeut d’autre 
part du désir des peintres amateurs 
de vouloir exposer au public leur 
production, d'où une prolifération 
d'expositions de toutes sortes. Le 
critique n’a plus le temps matériel 
de voir tout ce qui se fait et ce sont 
finalement les authentiques talents 
qui pâtissent de cette surproduction, 


puisqu'on ne peut plus les déceler et 
par conséquent les faire connaitre. 
(Le Figaro littéraire, 9 septembre 
1961). 
Ô 

La crise de l'art sacré est un thème 
qui suscite souvent des commentaires. 
Pour M. J. Camon Aznar, il ny a 
plus d’art religieux dans le monde 
moderne, à cause d’une part du bou- 
leversement continuel de notre civi- 
lisation d’où disparaît de ce fait la 
notion d’éternité, et d’autre part en 
raison de l'individualisme forcené 
des artistes qui s'expriment avant 
toutes choses (Rev. Ideas estheticas, 
1959, n° 66). 

( fo) 


Dans les Nouvelles littéraires du 
3 août a -paru une interview de 
Chapelain-Midy par André Bourin. 

One 
Umbro ApoLLonio et Michel TAPtÉ. 

— Francesco Somaim. Neuchatel 

(Editions du Griffon), s.d. (1960) ; 

1 vol. in-4°, texte, 80 fig. 


Il faut louer les éditions du Grif- 
fon de réserver une large part d’acti- 
vité a la sculpture, c’est-a-dire a un 
art qui n'a pas par lui-même l’au- 
dience des foules. 

Le volume qu’elles viennent de 
consacrer à Francesco Somaini, l’un 
des plus notables représentants de la 
jeune école italienne, offre un choix 
important de ses œuvres; la qualité 
des reproductions est excellente et 
permet de bien suivre les principales 
étapes de son évolution. 

Celle-ci est retracée par Umbro 
Apollonio en un texte qui, dans sa 
relative brièveté, met l'accent avec 
justesse et sans bavardage inutile 
sur l'essentiel; l’auteur excelle aussi 
bien dans l'analyse des œuvres que 
dans l'appréciation des démarches 
successives du sculpteur ou dans la 
définition des caractères dominants 
de son art. La finesse et la sensibi- 
lité de ses jugements s'accordent bien, 
au reste, avec la richesse d’une 
œuvre qui a su marier en de subtils 
et solides contrepoints la lumière et 
l'ombre, les pleins et les vides, la 
matière et l'invention formelle, la 
plastique et l'expression, la réalité 
et l’abstraction. 

La préface de Michel Tapié, qui 
tire de l’œuvre de Somaini quelques 
considérations générales sur la sculp- 
ture, verse un peu trop dans le style 
amphigourique et incertain dont 
abusent volontiers aujourd'hui les 
critiques d'art. René JUILIAN. 


D AN 


à day 


PE ALP. QU 


En 1933, pour réagir contre la 
dépression qui avait particulièrement 
éprouvé les artistes et sous l’impul- 
sion dynamique d’Edouard Bruce, le 
gouvernement fédéral des Etats-Unis 
organisait pour la première fois un 
mécénat artistique officiel. 

fe) 


Mme Erica Beckln fait dans The 
Art Journal le bilan des activités 
gouvernementales dans ce domaine 
entre les années 1933 et 1942, bilan 
très positif malgré quelques échecs, 
et entreprend une campagne pour la 
renaissance de l’appui fédéral améri- 
cain aux manifestations artistiques. 
Elle demande la création d'un service 
fédéral ; elle insiste sur le rôle décen- 
tralisateur bienfaisant des cent sept 
centres artistiques fondés du temps 
de Roosevelt dont quelques-uns ont 
subsisté grâce à des soutiens privés 
et propose que le gouvernement 
fédéral intervienne dans la création 
de nouveaux centres de ce genre; elle 
rappelle que de nombreux artistes ont 
pu être découverts ou continuer leur 
œuvre pendant les années de la 
dépression grâce aux commandes 
gouvernementales, et suggère que 
l'Etat organise des concours rigou- 
reusement anonymes sur un plan 
régional ou national pour permettre 
aux artistes de se révéler. Enfin 
l’auteur indique le rôle qu'un tel 
service fédéral des arts pourrait 
jouer dans les organisations interna- 
tionales prêts et les achats d'œuvres 
dart (The Art Journal, Fall 1960, 
XX, 1): 

o 

Une enquête du Figaro littéraire 
(16 septembre) sur la peinture que 
demande le public dans les grands 
magasins montre quon y demande 
de la peinture décorative (« j'ai mon 
mur >) représentant une source, une 
marine, des fleurs. 

fe) 


Une enquête sur le livre dart 
commence dans Les Lettres fran- 
caises (14 septembre) : les éditeurs 
soutiennent quelques unes de nos 
thèses habituelles, notamment celle 
que le jargon métaphysique de cer- 
tains critiques a rebuté 
qu'un beau blanc et noir est supé- 
rieur à une reproduction en couleurs 
mauvaise, que les dictionnaires ou 
les catalogues sérieux sont les seuls 
ouvrages à publier, qu'aux historiens 
d'art on doit ajouter les connais- 
seurs. Skira rappelle qu'il a com- 
mencé ses éditions en couleurs en 


le public, 


1928;  Delpire défend justement 
l'union de la photographie et du 
document, et ne veut pas d’un 
« esthétisme inutile ». 

fo) 


L'UNESCO a publié en 1960 une 
deuxième édition de son répertoire 
mondial des périodiques cinématogra- 
phiques. La première édition, parue 
en 1955, était épuisée depuis long- 
temps et nécessitait une sérieuse 
mise à jour. Le répertoire mentionne 
sept cent quatre-vingt-six périodiques 
paraissant dans cinquante-sept pays 
ou territoires. Le titre de chaque 
revue est suivi de son adresse, de 
son prix en dollars et de son carac- 
tère syndical, corporatif, critique, 
scientifique ou populaire. Quatre- 
vingt-cinq publications sont réperto- 
riées pour la France seule. Ce livre 
est d’un maniement commode. 

[@] = 

L'UNESCO publie la sixième édi- 
tion revue et mise à jour de son Cata- 
logue des reproductions en couleurs 
de peintures, 1860-1960 (845 p., ill., 
1'° éd. 1949). Le choix est fait par 
Sir Ph. Hendy, MM. Hoffmeister, 
Leymarie, Sandberg, L. Venturi; ils 
ont retenu quatre cent trente-sept 
images nouvelles sur six cent quatre- 
vingt-seize présentées. Cézanne est 
représenté par cinquante-quatre re- 
productions, Van Gogh par quatre- 
vingts, Klee par quarante-huit, Manet 
par vingt, Renoir et Picasso par 
soixante-treize, Sisley par vingt-trois, 
Lautrec par vingt. Sir Philip Hendy, 
dans la préface, assure que «l'on 
éprouve plus de satisfaction a accro- 
cher à son mur une bonne reproduc- 
tion qu'un mauvais original ». 

fe) 


ESTHETIQUE 


Existe-t-il une autonomie de cha- 
que art, de la peinture par rapport à 
la sculpture par exemple? M. H. 
Pauly s’est penché sur ce problème 
dans un article intitulé The autonomy 
of art : fact or norm (J. Aesth, Art..., 
1958, n° 18) pour montrer les limites 
imposées aux partisans d’une telle 
théorie, et les résultats heureux 
auxquels peut aboutir l'union de 
plusieurs arts, telle celle de la mu- 
sique et de la danse. 

fo) 

Avec une introduction et des notes 
de J.T. Boulton (London, Routledge 
et Kegan Paul), la Columbia Uni- 
versity Press a republié l'essai 
d'E. Burke : A philosophical enquiry 


into the origin of our ideas of the 
Sublime and Beautiful, recherche sur 
le sens rhétorique du sublime, con- 
sidéré ensuite par Burke sous un 
aspect esthético-psychologique. 

fe) 

« Combien d’artistes d’aujourd’ hui 
s’imaginent que c’est aller de l’avant 
que de faire machine arrière », écrit 
Claude Roger-Marx dans Le l'igaro 
littéraire (16 septembre), à propos de 
la vogue des œuvres des civilisations 
primitives. 

fe) 


ART ET LITTERATURE. 


D’aprés des mémoires de Sorbonne 
préparés sous sa direction, et notam- 
ment celui de Mlle Roquefort sur 
Balzac et la peinture, le professeur 
Antoine Adam étudie (Revue de 
Paris, juillet) la méthode de travail 
du romancier, et montre comment, 
partant du réel, il compose un monde 
imaginaire. Bridau n’est pas wun 
peintre réel, c'est Delacroix dans la 
Rabouilleuse, et Horace Vernet dans 
Pierre Grassou (on ne l'avait pas 


remarqué). 
o 


TECHNIQUES. 


A l'heure où les experts du monde 
entier se penchent sur le problème 
du déplacement des temples d Abou- 
Simbel, la revue Bâtir (janvier 1960) 
raconte comment, en 1776, un clocher 
avait déjà été transporté hors de 
son lieu d’origine à Crescentino, au 
confluent du Po. 

° 


Une brochure sur la situation des 
peintures murales conservées dans 
différents pays a été préparée par 
le Comité international de l'ICOM 
pour les laboratoires de musées. La 
préface est due a notre collaborateur 
M. Philippot, secrétaire du Comité. 
De nombreux pays ont participé à 
l'enquête sur ce sujet. Publiée aux 
frais - de l'ICOM et du Centre de 
documentation de l'UNESCO, cette 
brochure doit être accessible à des 
conditions spéciales aux membres de 
VICOM (COM News, août-octobre 


1960). 
O 


DIVERS. 


Pierre Cabanne a publié un livre 
excellent : Le roman des grands 
collectionneurs (Plon, in-12, XIV- 
310 p.). Il a choisi douze collection- 
neurs dont deux vivants, et il a 
essayé non seulement de dire ce 


ag. 


qu'ils ont rassemblé, mais de com- 
prendre pourquoi ils ont collectionné. 
Après Catherine II, il nous a montré 
lord Hertford achetant afin d’acca- 
parer les toiles et d’en priver les 
autres, Cognac trouvant dans la 
peinture un délassement secret pour 
lui seul, avec sa préférence vers le 
joli, le gracieux, choisi avec « des 
sentiments ambigus », Samuel Cour- 
taud et Barnes achetant avec le désir 
de former le gout du public et de 
faire son éducation, le docteur Girar- 
din acquérant des toiles avec le désir 
de scandaliser et l'impression que sa 
collection n'avait pas de valeur mar- 
chande, van Beuningen, visiteur des 
musées, se vantant de deux qualités 
héritées de sa gouvernante touran- 


Sir Francis Charles Oppen- 
heimer, diplomate, fils du Consul- 
Général à Francfort, est mort en 
juin a l’âge de quatre vingt-dix ans, 
laissant une fortune de 213 169 livres 
(taxes payées). Il a légué au British 
Museum une armure de grand-pré- 
tre thibétain en argent, au Victoria 
and Albert trois vases de Delft, a 
la Tate Gallery des peintures de 
Trubner, de Besnard et de Latouche. 
A plusieurs collèges d'Oxford et a 
Ashmolean il a laissé des œuvres 
importantes. 


° 


Le professeur Lionello Venturi, 
ami et collaborateur de la Gazette, 
est mort en aout a l’age de soixante- 
seize ans. Un intelligent éloge nécro- 
logique a paru dans le Times du 


gelle : «mesure, logique», Paul 
Durand-Ruel qui sut se ruiner pour 
soutenir certaines formes de peinture 
qu'il aimait, Chocquet qui « lança » 
Cézanne, Bührle amateur des impres- 
sionnistes qui commença sa collection 
en 1934 par un dessin de Degas et 
un tableau de Renoir. Parmi les 
contemporains, il a choisi en dehors 
de Georges Wildenstein, Peggy Gug- 
genheim «muse des surréalistes ». 
Les amateurs choisissent parfois 
eux-mêmes, et Van Beuningen disait 
qu'il «ne fallait jamais prendre de 
conseil », mais souvent ils sont aidés 
et conseillés par des hommes de goût, 
et Cabanne nous parle bien de Paul 
Guillaume, de Percy Moore Turner, 
de Jonas, de S.M. Mawson. Il faut 


NÉCROLOGIE 


17 août. Fils du fameux Adolfo 
Venturi, il s’attachait à reconstruire 
les personnalités des grands peintres 
et à vingt-huit ans en 1913, il avait 
écrit son Giorgione e il Giorgio- 
nismo. Professeur a l’Université de 
Turin depuis 1915, il a dû vivre en 
France de 1932 à 1939, parce qu'il 
ne voulait pas prononcer le serment 
fasciste, puis il s’est fixé en Améri- 
que. En France, il a édité un livre 
de base indispensable, d'après les 
documents conservés par Durand- 
Ruel : les deux volumes des Archi- 
ves de limpressionnisme. En Amé- 
rique il a été un grand conférencier, 
ainsi qu'en Angleterre et en France, 
et son Histoire de la critique d'art 
est célébre (1936), comme son livre 
Il Gusto dei Primitivi -(1926), ses 
trois volumes : Italian Paintings in 


avoir lu ce livre, bien fait, amusant 
et intelligent, et il faut que l’éditeur 
lui commande un second volume de 
ces excellents portraits. 

re) 

Aux Presses Universitaires, a 
paru un mémento sur la porcelaine 
japonaise par Martin Feddersen, 
déjà auteur de celui sur la porcelaine 
chinoise (46 p., ill.). 

fo) 


Dans la collection « Unsere Schone 
Heimat », a paru un petit volume, 
Denkmäler (Sachsenverlag, Dresden), 
avec un avant-propos de Karl-Heinz 
Stoedel et quarante-sept photogra- 
phies montrant une sélection de 
monuments d'Allemagne, depuis le 
vil‘ siècle, jusqu'à nos jours. 


America (1933, résultat de travaux 
commencés en 1929), et son Cézanne 
(1936). Venturi était revenu en 1945 
a Rome, comme Professeur à l’Uni- 
versité. 

fo) 


La mémoire de Jules Strauss, 
amateur et donateur, est évoquée 
dans Connaissance des Arts daott. 


O 


Karl Feuchtmayr, l’ancien con- 
servateur des Bayerische Staatsge- 
maldesammlungen de Munich, auteur 
d’une importante thèse sur les sculp- 
teurs souabes et bavarois de la 
Renaissance au Baroque est mort a 
Murnau le 17 février. La Kunst- 
chromk du mois d'août 1961 lui a 
consacré un article nécrologique. 
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MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


M. Victor Lyon a donné, sous réserve 
dusufruit pour lui et son fils, sa 
collection au Louvre. Le musée va 
en organiser l’exposition prochaine- 
ment. Il s’agit notamment d'œuvres 
impressionnistes de Monet, Renoir, 
Sisley, Pissarro, Lautrec, Degas, et 
de L/Estaque de Cézanne. 

fo) 


Le Cabinet des Estampes de 
la Bibliothèque nationale a reçu 
du Musée de l’Université de Ceara 
une collection de gravures populaires 
brésiliennes. Dans cette région la 
gravure populaire n’est naturellement 
pas née commme en Europe au 
xv" siècle, ces gravures datent toutes 
de la fin du xrx® siècle. Elles ne 
sont pas destinées a décorer les murs, 
mais ce sont des amusantes couver- 
tures de romans à bon marché, 
actuellement remplacées par des 
œuvres sans intérêt. Leur saveur est 
incontestable et ce don comble de 
façon très utile une lacune dans les 


collections nationales françaises. 
fe) 


Les peintures qui décorent le 
cabinet de Sully à l’Arsenal 
déposées depuis 1939 ont été remises 
en place en juin. Les panneaux, 
exécutés par l’atelier de Vouet, célè- 
brent les vertus militaires du duc 
de la Meilleraye; l’oratoire de sa 
femme montre les femmes fortes de 


la Bible. 
fe) 


La « folie » appelée Bagatelle des 
faubourgs d’Abbeville construite par 
Abraham van Robais (1751-1754), 
puis complétée par l'architecte 
J. Blondel est présentée dans Con- 
naissance des Arts du mois de juillet. 


O 


L'installation du Musée lapidaire 
de Besançon se poursuit dans 
l’ancienne abbaye de Saint-Paul. 
Après avoir organisé les sections 
médiévales et modernes, on travaille 
a la section gallo-romaine. M. L. Le- 
bat en a publié les iampes et fibules 
‘antiques, les monnaies gauloises et 
les objets de l’âge du bronze dans 
Gallia (1960, t. XVIII, n°2). 

O 


La climatisation a été installée au 
Musée des Beaux-Arts de Bor- 
déaux' depuis le 5 mai. 
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Le Musée Jean de la Fontaine 
a été rouvert à Château-Thierry. 
fo) 

Mrs. Agnes Holden, de New York, 

a donné au Musée de Mulhouse, 
son importante collection d'œuvres 
dart. Cette collection contient plus 
de six cents peintures et gravures, 
la plupart du xvir* siècle. Elle 
comprend une gravure d'un drapeau 
Benjamin 


américain dessiné par 
Franklin. Mrs. Holden a quatre- 


vingts ans et a habité la France de 
nombreuses années. 
o 

Bernard Champigneulle souhaite 
qu'on sauve à Lyon le vieux quar- 
tier Saint-Jean, à Quimper les jar- 
dins qui bordent l’'Odet (Figaro lit- 
téraire, 23 septembre). 

Nous sommes heureux d'apprendre 
que le préfet de la Seine a confé 
une partie de la rénovation du quar- 
tier Maubert à ceux qui ont présenté 
un plan d'urbanisme par curetage et 


modernisation interne. 
fe) 
Notre ami Jacques Bousquet 


(Revue du Rouergue, avril-juin) 
montre que «sans Jean Alazard, le 
Musée de Rodez n'aurait jamais 
pu trouver son orientation ni son 
véritable développement ». Alazard 
avait, en effet, obtenu la nomination 
de notre confrère, avait provoqué de 
nombreux dons, salué l’arrivée en 
Rouergue de jeunes artistes et con- 
seillé d'acquérir des peintres « d’entre 
deux guerres », plutôt que des artis- 
tes contemporains. 

fo) 


Dans la revue des Toulousains de 
Toulouse, 1/7 Auta (juin-août 1961), 
M. Paul Mesplé jette un cri l’alarme, 
hélas trop souvent nécessaire, devant 
la menace de l’urbanisme moderne. 
L'hôtel d’Hautpoul, l’une des belles 
demeures de la cité languedocienne. 
est entouré de démolisseurs, de même 
qu'un hôtel voisin, qui, outre sa 
façade du xvii’ siècle, possède une 
très belle rampe d’escalier en fer 
forgé. De son côté, Bernard Champi- 
gneulles (Figaro littéraire, 23 sep- 
tembre) espère que cet hôtel sera 
sauvé. 

fo) 

Yvan Christ (Arts, septembre) 
regrette un éclairage électrique trop 
violent dans les galeries de Versailles. 
Pourquoi avoir ajouté des projec- 


teurs à des bougies électriques qui 
auraient pu sufhre. 
O 
M. Delarbre, conservateur du Mu- 
sée de Belfort, a pris en charge le 
Musée Garret de Vesoul, où la 
Direction des antiquités a mis en 
dépôt les œuvres trouvées dans les 
fouilles de Montjustin et de Traitié- 


fontaine (Gallia, 1960, 1. XVIII, 
M,Z). 

O 
ALLEMAGNE 


La Deutsche Staatsbibiothek de 
Berlin a fêté son troisième cente- 
naire en octobre. Elle a été créée 
en 1661 par Frédéric-Guillaume de 
Brandeboure et est devenue Koni- 
gliche Bibliothek de 1700 à 1918, 
puis Preussische ~ Staatsbibliothek 
avant d’avoir son nom actuel. Elle 
conserve 34000 manuscrits, 279 930 
autographes, 543 000 cartes, un grand 
fonds musical, et plus de trois mil- 
lions et demi d’imprimés. 

fe) 

La Gemälde Galerie de Berlin 
a acheté au Antiekbeurs (bourse 
dantiquités) de Delft, un tableau de 
Pieter Aertsen. 

(e) 

Un Musée Gutenberg sera inau- 
guré à Mayence l’année prochaine, 
à l’occasion du 2 000° anniversaire de 
la ville. L'ancien musée, fondé en 
1900, a été détruit pendant la guerre, 
mais les objets les plus précieux 
avaient été sauvés. 

fo) 

A la fin de 1959, l’achat de vingt- 
huit peintures et de deux dessins 
provenant de la collection Moltzau 
d’Oslo, a fait de la Staatsgalerie 
de Stuttgart un important musée 
d’art moderne. Les œuvres les plus 
remarquables sont d’abord des Bai- 
gneuses de Cézanne, daté de 1883. 
et un Gauguin de 1893, le Portrait 
de la mère du peintre, puis de Re- 
noir, le Portrait de Madame Choquet, 
un grand Bonnard de 1902 encore 
impressionniste et surtout une très 
belle Nature morte aux pommes 
datée de 1930. Enfin, un Nu de 
Modigliani et deux Picasso, Violon, 
tableau cubiste de 1912, et Buste de 
femme, bon exemple de la période 
classique du maitre, sont les autres 
pièces maîtresses de ces acquisitions 


(cf. notamment Die Kunst, février 
1961). 


- din § 


Sur la restauration du Musée 
Gœthe à Weimar (24 salles), voir 
un article de A. Jericke dans Neue 
Museumkande, t. III, 4, 1960. 


° 
BELGIQUE. 


A Antoing, en 1959, on inaugurait 
le Musée d’archéologie du Tour- 
naisis pour la conservation de sou- 
venirs préhistoriques, antiques et du 
haut Moyen Age. La revue Ant. CI. 
Belgaum 59 ti XXVIII, neil) a 
présenté la salle romaine et sa céra- 
mique trouvées dans les fours d’Ho- 
vardries, ainsi que des vestiges en 
fer et en céramique appartenant soit 
a des collectionneurs, soit au musée. 
Il a aussi annoncé la transformation, 
par la commune d’Antoing, de deux 
sites romains où ont été découverts 
des sarcophages, Guéronde et Bille- 
mont, en musées de plein air. 


fe} 


Pour commémorer le centième 
anniversaire de Victor Horta, la 
Société centrale d'architecture de 


Belgique a décidé de créer un musée 
qui portera le nom du célèbre archi- 
tecte. Le cadre de ce musée sera 
l’ancienne maison de Horta, à Saint- 
Gilles, prés de Bruxelles. 


fo} 
CANADA 


A la National Gallery of Canada 
(Ottawa), les acquisitions récentes 
comprennent des œuvres d Hames 
Watson (1855-1936), After the Storm, 
du sculpteur de Montréal Philippe 
Ijebert (1732-1804), Castel Candle. 
stick, et une grande sculpture de bois 
polychrome Vierge à l'Enfant, par 
un artiste inconnu, l’un des plus 
marquants de l’art ancien du Canada. 
De son côté, le Département des 
gravures et des dessins a fait d’im- 
portants achats de travaux d'artistes 
contemporains. 

Ce musée a reçu pendant l'été 1961, 
une moyenne de 850 visiteurs par 
jour, attirés par les collections per- 
manentes du musée, par une exposi- 
tion d’estampes et de dessins italiens 
du xv‘ au xvill® siècle, et par la 
quatrième biennale d’art canadien. 

f fe) 

Vieux d’un siècle, le Musée des 
Beaux-Arts de Montréal voit son 
activité croitre à un rythme accéléré. 
De 57000 en 1948, le nombre des 
visiteurs est passé à plus de 260 000 


- en 1960. Les expositions temporaires 


se multiplient : 44 au cours de l’an 
dernier. Nombreux sont les étudiants 


et les enfants qui suivent les cours 


dart. Mais la situation financière 
est grave, le déficit important : 
42000$ cette année en dépit de 


l'aide du Canada Council, du gouver- 
nement provincial et de l’Arts Coun- 
cil of Greater Montreal. Le musée 
nécessite des réparations et un meil- 
leur équipement. Pour toutes ces 
raisons, il a pris une initiative origi- 
nale : une commission d'experts a été 
réunie pendant le mois d'octobre 
pour déterminer les lignes d'un pro- 
gramme d'expansion à long terme. 

D'autre part, dans ce musée, cinq 
peintures par Renoir, Monticelli, 
Latour, Couburn et surtout une 
Tête de paysan, par Daumier, ont été 
lacérées par un inconnu, durant les 
heures d'ouverture au public. 

(e) 


DANEMARK 
Art News from the Land of the 


Little Mermaid and Pastry, par 
Morton Seif, Copenhague, fait le 
bilan, enthousiaste, de l’activité 


artistique au Danemark. En 1960, 
année faste, deux grandes manifes- 
tations, Les Arts du Danemark au 
Metropolitan Museum, et Les Sour- 
ces du XX° siècle au Musée d'Art 
moderne de Paris, lui ont permis 
une contribution plus qu’honorable 
dans le déploiement mondial de l’art. 
Récemment encore, les ressources 
artistiques du Nord de l’Europe 
étaient trop méconnues, mais les 
temps ont changé, et Copenhague 
est maintenant le centre d’une intense 
curiosité : remise du prix Erasme à 
Chagall et Kokoschka, exposition 
connaissant un prodigieux succès. Le 
même accueil fut réservé à la mani- 
festation d’art suédois à Louisiana, 
suivie par une rétrospective Lasar 
Segall; l’année se termina avec les 
deux sculpteurs anglais Chadwick et 
Armitage. A la glyptothèque de 
Copenhague fut présenté Le Por- 
trait francais de Largillière a 
Manet, en méme temps, le Musée 
Odense montrait l’œuvre de Jens 
Juel (1746-1802) premier grand por- 
traitiste du Danemark, chez qui 
l'influence française peut être décelée. 
Ainsi, plus près de nous, Fernand 
Léger exerça une action sensible 
sur Asger Jorn et Svavar Gudnason, 
qui furent de ses élèves. Ces deux 
peintres, comme la jeune peinture 
danvise en général, Mortensen, 
Jacobsen, et d’autres, font partie du 
vaste mouvement international de 
l'art abstrait et en sont parmi les 
plus authentiques représentants. Le 


Danemark est en bonne voie. Qu'il 
continue ! 
o 


ETATS-UNIS 

Le Jewish Museum de New 
York vient d'acquérir une peinture 
de Rouault, Le Chinois, exécutée en 
1939 sur un thème de la série de 


gravures du Miserere. 
fo) 


Le Museum of Primitive Art 
de New York a publié, dans un 
bel ouvrage cartonné, les reproduc- 
tions en noir et en couleurs de ses 
objets d'art plastique provenant des 
Etats africains, sous le titre : Tradi- 
tional Art of the African Nations. 


Parmi les soixante-dix-sept objets 
reproduits, on note surtout des 
masques, des statuettes d’ancêtres 


en bois et des récipients en bois. 
fo) 

Neuf peintures, deux Renoir, deux 
Romney, des ceuvres de Van Dyck, 
Reynolds, Boccaccino, Boucher et 
Monet, estimées plus de 500000 dol- 
lars, ont été offertes par la Fuller 
Foundation au Boston Museum of 
Fine Arts. Ces tableaux proviennent 
de la collection du gouverneur Fuller, 
décédé en 1958, et cette donation est 
effectuée pour perpétuer sa mémoire. 
Il s’agit là d’un des plus importants 
ensembles jamais offerts au musée 
bostonien. 

(o) 

Le nouveau musée de l’Université 
de l'Illinois (Champaign Urbana), 
le Krannert Art Museum a été 
ouvert le 20 mai; il est dirigé par 
le professeur C.V. Donovan. On 
verra sur cette institution déjà impor- 
tante un article dans l’Art Journal 
de cet été. 

fe) 

La Kress Foundation a donné a la 
Bucknell University (Lewisburg) 
une collection de trente tableaux et 
une statue de la Renaissance estimée 
a plus de 200 000 dollars. 

fo) 

Le Los Angeles County Museum 
a récemment acquis un exemplaire du 
septième et dernier état de la gravure 
de l’'Ecce Homo de Rembrandt. Dans 
le Bulletin du Musée, Mme E. Fein- 
blatt retrace toute l’histoire de cette 
célébre gravure et de ses rapports 
avec la non moins fameuse planche 
des Trois Croix (1960, vol. XII, 
Hd) 

fe) 

Dans le Muscologist de décembre 
1960, K.-D. Matthews montre com- 
ment les enfants (six. à douze ans) 
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Il 


pouvaient jouer dans le Musée de 
l'Université de Philadelphie (on 
leur faisait identifier des photogra- 
phies ou on leur racontait des his- 
toires), mais les enfants ne se sont 
pas montrés très intéressés. L'auteur 
propose des films pour les petits; les 
plus grands pourront (sous certaines 
conditions) toucher les objets. 


O 


La première pierre d’une nouvelle 
construction a été posée au mois 
d'août au Shelburne Museum en 
Vermont. Ce musée de plein air, 
fondé en 1947 par Mr. et Mrs Webb, 
va en effet s'enrichir d’une maison 
construite sur le modèle d’une an- 
cienne demeure du pays. Ce sera 
l'Electra Havemeyer Webb Memorial 
Building, qui contiendra les meubles 
et les peintures de l'appartement 
new yorkais de Mrs Webb, décédée 
l’an dernier. On y verra notamment 
les Rembrandt, Goya, Corot, Manet, 
Courbet, Monet, Degas, Cassatt que 
Mrs Webb avait hérités de son père, 
le collectionneur Henry O. Have- 
meyer. Cet édifice sera inauguré en 
1963 et sera le complément de la 
Webb Gallery of American Art, 
ouverte l’an dernier au public, et où 
sont présentées deux cents peintures 
américaines des xvilI° et x1x° siècles. 


O 


Otto Wittman, directeur du Musée 
de Toledo, a parlé de son musée de- 
vant quatre cents membres du Rotary 
Club. Il a montré que les trois gran- 
des fonction d’un musée sont: de 
réunir des œuvres, de les conserver 
et d’avoir un rôle éducatif. Il a 
affirmé qu'aucune peinture du musée 
n’est accrochée à la place qu’elle 
occupait il y a quinze ans, car les 
expériences de présentation sont cou- 
rantes. 

Le numéro d’été des Museum News 
du Musée de Toledo est consacré à 
la mise en valeur du verre. On sait 
que l'industrie du verre y a été 
apportée en 1898 par Edouard Drum- 
mond Libbey et qu’elle a contribué 
en très grande part, à la fondation 
en 1901, du musée de cette ville. 

D'autre part ce musée a acquis une 
terre cuite, La Foi, modèle pour une 
statue d’Ercole Ferrata (1610-1696). 


° 
GRANDE-BRETAGNE 


“À propos du Goya volé à la Na- 
tional Gallery et qui n’est toujours 
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pas retrouvé, un légiste donne une 
consultation au directeur du Times 
(9 septembre) : à la télévision, un 
représentant des compagnies d'assu- 
rances avait dit qu'il ne pouvait voir 
aucun mal à des négociations avec 
les voleurs si le tableau était retrouvé, 
mais B.V.H. Downey fait observer 
que si une compagnie d'assurances 
traite avec un voleur, elle se rend 
coupable du crime de « misprision » 
ou de « felony » défini par la Cham- 
bre des Lords récemment. Le Direc- 
tor of Public Prosecutions proteste- 
rait certainement; s'il ne le faisait, 
les «shareholders » des compagnies 
d'assurances considéreraient sans 
doute qu'ils pourraient obtenir des 
ordres de restitution envers les direc- 
teurs qui auraient accepté de payer 
la rançon. 


o 


M. Denis Sutton (Financial Times 
du 12 septembre) constate qu’actuel- 
lement la National Gallery est 
administrée par des Trustees et un 
directeur. Il propose de placer le 
musée sous l’autorité du ministre de 
l'Instruction publique, avec un direc- 
teur responsable envers le ministre; 
les Trustees formeraient un comité 
consultatif dans le genre de celui du 
Victoria and Albert. Le directeur 
serait remplacé aussi par un comité 
composé de certaines personnalités 
comme le directeur de l’Institut 
Courtauld, de spécialistes de diverses 
époques, et d’hommes d’affaires. Il 
suggère que les Trustees adressent 
au gouvernement une demande dans 
ce sens. 


° 


La City Art Gallery de Man- 
chester posséde depuis septembre un 
systéme permettant d’entendre des 
commentaires sur chaque peinture. 
C'est la première institution de 
Grande-Bretagne ainsi équipée. Le 
système a été offert par le groupe 
Granada, qui en est l'inventeur. 


mo 
HONGRIE 


La galerie de Matica Srpska à 
Pest consacrée aux œuvres d'art 
serbes (XVII-xx® siècle) a publié, 
cette année, son catalogue précédé 
d'une préface historique et suivi de 
plusieurs planches. 


ITALIE 


Le Musée Correr de Venise a 
participé à la Semaine internationale 
des musées en exposant quatorze 
peintures des xvii°® et xXvIII* siècles, 
restaurées depuis la parution du cata- 
logue des peintures publié dans la 
série de la Fondation Cini. Ce sont 
des œuvres de Marco Liberi, Sebas- 
tiano Bombelli, Matteo Pittochi, 
Bottega del Piazzetta, Pietro Longhi, 
Guiseppe Zais, et des toiles attribuées 
a Agostino Ugolini, Giustino Me- 
nescardi et Gian Paolo Pannini. Le 
Bolletino dei Musei Civici Veneziam 
(1961, n° 1) les publie sous la forme 
d'un catalogue raisonné illustré. 

o 

Le Cabinet photographique na- 
tional] d’Italie a déployé une grande 
activité ces derniéres années. De 
4000 négatifs pris en 1955-1956, il 
est passé a la moyenne actuelle de 
6000 négatifs. Son but est de photo- 
graphier tout ce qui intéresse le 
patrimoine artistique national, pour 
combler les lacunes des collections 
photographiques privées, pour per- 
mettre des études plus approfondies, 
pour faciliter les restaurations, pour 
interdire l'exportation d'œuvres si- 
gnificatives. Son fichier comprend 
essentiellement pour l'instant les 
monuments de Rome et du Latium, 
dont les décorations complètes des 
galeries Doria et Borghése. Le Cabi- 
net photographique espére s’étendre 
progressivement aux autres régions 
d'Italie. Il photographie aussi les col- 
lections des musées et les ceuvres 
présentées à Rome dans les exposi- 
tions temporaires. Un catalogue des 
photographies des églises de Rome, 
déjà paru, sera suivi bientôt d’un 
catalogue des photographies des 
musées romains d’antiquités (Bolle- 
tino d'Arte, 1961, n° 162). 

o 
PAYS-BAS 


Le Mauritshuis, à La Haye, a 
acheté une nature morte aux bougies 
de Pieter Claesz au Antiekbeurs 
(bourse d’antiquités) de Delft. 

fo) 

Le Musée de Groningue a acquis 
une grande aquarelle, Le Pont-levis 
de Vincent van Gogh. 

o 

Le 12 juillet un musée de tuiles 
anciennes a été ouvert à Otterlo, 
avec une collection de plus de mille 
tuiles de la période de 1600-1700. 
M. G. Feenstra en est le fondateur, 
collectionneur et architecte. 


Cinq pièces de verrerie des xv° et 
XVI° siècles sont entrées dans les col- 
lections du Museum Boymans-van- 
Beuningen de Rotterdam, précieu- 
ses par leurs dates, par leur facture 
qui rappelle les verres des peintures 
de Dirk Bouts et de ses contempo- 
rains, par leur origine du nord de 
l'Europe, sans parler de leur extrême 
rareté. 

D'autre part, une esquisse à l’huile, 
représentant le Christ en croix, par 
Delacroix, a été récemment acquise 
par ce même musée. M. Juynboll, qui 
l’étudie dans le Bulletin du Musée 
(1961, n° 1), Videntifie avec l’esquisse 
datée de 1847 par Robaut. Delacroix 
a dessiné ou peint dix-sept fois le 
sujet de la Crucifixion. La peinture la 
plus proche de cette esquisse paraît 
être la Crucifixion conservée à la 
Walters Art Gallery de Baltimore, et 
datée d’une année antérieure : 1846. 


O 


La Société Rembrandt, qui veut 
garder et augmenter les richesses 
artistiques en Hollande, a obtenu une 
assistance financière du « Prins Ber- 
nard-fonds ». Ainsi on a pu acqué- 
Gigedes tableaux de Pieter” Claesz 
(Maurithuis, à La Haye), d' Eugène 
Delacroix (Musée Boyamns-van-Beu- 
nigen, a Rotterdam), et une tapisserie 
de Karel van Mander (Rijksmuseum, 
a Amsterdam). 

fe) 


M. Rein H. Fledderus est l’auteur 
dun plan d’agrandissement du Zui- 
derzee Museum. On pourra voir au 
musée des souvenirs de tout ce qui 
se passait autour du musée de la mer 
(Zuiderzeemuseum) de jadis. Quand 
on aura commencé, l’exécution de ce 
projet prendra une vingtaine d’années. 


_© 
POLOGNE 


Le Biuletyn Historu Saztuki (Var- 
sovie, 1961, n° 3) publie un inventaire 
précieux pour l’histoire de l'Art, celui 
de la galerie Obrazow Radziwill, 
daté du 9 décembre 1671, conservé 
dans les archives Radziwill à Var- 
sovie. Mme Teresa Sulerzyska les 
présente, et les accompagne d’annota- 
tions érudites sur l'identification des 
œuvres, qui ne portent qu'un titre, 
sans nom d'auteur lorsqu'il s’agit 
d'une peinture. 
fo) 


PORTUGAL 


Le Musée de Caramulo de la 
Fondation Abel de Lacerda ne com- 


prend que des ceuvres offertes par 
des particuliers, et apparait d’abord 
comme une luxueuse collection privée. 
Son catalogue, paru récemment, com- 
porte 350 numéros, dont la moitié 
sont reproduits photographiquement. 
Les sculptures portugaises médiéva- 
les, baroques, modernes, voisinent 
avec des objets de collectionneurs : 
bronzes égyptiens ou relief florentin. 
A côté des peintures portugaises et 
espagnoles, on trouve un Pourbus ou 
un Lurçat. La céramique est particu- 
lièrement bien représentée et le 
superbe mobilier portugais ou indo- 
portugais des xvirr* et xvirl* siècles 
contribue à l'atmosphère précieuse de 
ce jeune musée. 


o 
RUSSIE 


Mme Kamenskaïa publie un cata: 
logue des pastels du xvi* au x1x° 
siècle de l'Ermitage (Pastiéli Khou- 
dojnikov zapadnoiévropiéiskikh chkol 
XVI-XIX  Vièkov gosoudarstviènni 
Ermitaj). Une préface de quelques 
pages précède le catalogue qui est 
très développé et intelligent. Quatre- 
vingt-cinq planches terminent l'ou- 
vrage. Ces pastels, presque tous 
français, vont du xvr° au x1x® siècle. 
On y trouve des Dumonstier, des 
Lagneau, des Mellan, des Nattier. 


O 


Jades sculptés de Chine à l Ermitage, 
par Mme Kretchetov (Izdatelstvo 
Gosoudarst vennovo Ermitaja), Le- 
ningrad, 1960; 11 pages de texte 
(russe, anglais), 70 illustrations. 


Les collections de l’Ermitage 
contiennent surtout des pièces du 
xvu’ et du xvii’. l'auteur nous 
apprend que le gouvernement et le 
parti communiste chinois s’intéressent 
beaucoup actuellement aux jades, 
qu'ils encouragent les artisans, les- 
quels traitent dans cette technique 
des sujets sur le peuple libre et les 
héros des guerres de l'indépendance. 


O 
SUEDE 


La Bibliotheque 
Stockholm a fété son troisiéme cen- 
tenaire en septembre. Cette cérémo- 
nie, extrêmement brillante, en hom- 
mage a la bibliothèque et à son 
directeur, le Dr. Uno Willers, a été 
marquée par la lecture de nombreuses 
adresses des plus grandes bibliothe- 
ques du monde: le British Museum 


royale de 


(sir Frank Francis), la Bibliothéque 
royale de Bruxelles (M. Liebaers), la 
Bibliothèque nationale de Paris (M. 
Adhémar), celle de Berlin-Est (Dr 
Kunze), celle de Pékin, de Varsovie, 
de Francfort, de Moscou, d’Helsing- 
fors, etc., ainsi que d’autres adresses 
d'institutions, de sociétés de biblio- 
philes. La haute personnalité de 
M. Willers a réussi une fois de plus. 


O 
SUISSE 


Un portrait du Grand Electeur, 
Jean Frédéric de Saxe, par Cranach, 
a été volé au Musée de Bale le 
8 octobre. 


(9) 
TCHÉCOSLOVAQUIE 


Au cours de ces quinze dernières 
années, la Galerie nationale de 
Prague s'est enrichie de tableaux de 
maîtres hollandais du xvI° au xvriI° 
siècle, dont plusieurs œuvres de Dirk 
Hals et de Pieter de Hooch. Ces 
tableaux ont été étudiés dans la revue 
Uméem (1960, t. VIII, n° 6). 

fo) 


VENEZUELA 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Caracas a organisé, au printemps 
dernier, une importante rétrospective 
de la peinture au Venezuela de 1661 
à 1961. Le catalogue, abondamment 
illustré en noir et en couleurs, com- 
prend une centaine de toiles et quel- 
ques retables antérieurs au xx° siè- 
cle, les deux tiers de Jl exposition 


x 


étant réservés à l’art contemporain. 
ek 


Un répertoire des musées spé- 
cialisés dans les collections d’ar- 
mes et d’histoire militaire a été 
publié par le Comité international 
de lICOM affecté à ce type de 


musées. 
o 


De plus en plus les amateurs d'art 
se demandent si les musées sont 
bien faits pour abriter des expo- 
sitions au lieu de montrer leurs 
collections permanentes, et par 
exemple, dans une lettre au Times 
(31 octobre), le professeur Gombrich 
regrette de constater que pendant 
l'exposition Buhrle a la National 
Gallery, les visiteurs cherchaient en 
vain «les tableaux de Maraccio, 
Piero della Francesca, Leonard, 
Michelange ou Raphaël, pour ne pas 
parler de noms moins illustres ». 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Notre ami Pierre du Colombier 
rappelle (Connaissance des Arts, juil- 
ler) l'audace en matière d’art décora- 
tif du duc d’Aumont, à «la pointe 
de l’avant-garde en 1780 », avec ses 
porcelaines, ses pierres dures et ses 
bronzes. L’auteur s'étonne, à juste 
titre, du petit nombre d'ouvrages 
identifiés comme provenant certaine- 
ment de ce cabinet. 

fo) 


Mme J.-A. Bekker-Labastide et 
M. A.-J.-J. Delen ont légué quel- 
ques œuvres d’art à la commune de 
Rotterdam, pour être placées au Mu- 
sée Boymans-van-Beuningen. Il s’agit 
de : Bord de l’eau (1644) de Jan van 
Goyen, Paysage du soir de Aert van 
der Neer, Cascade et Paysage d'hiver 
de Jacob van Ruisdael, Cascade et 
des voiliers de Salomon van Ruis- 
dael, Retour du canot de sauvetage 
de H.-W. Mesdag, Tête de jeune 
fille de Suze Robertzen, Nue de Toon 
Kelder. 


fe) 

Les fréres Duthuit ont éte de 
grands collectionneurs au x1x° siècle. 
Par testament, en 1898, Auguste Du- 
thuit léguait toutes leurs richesses à 
la Ville de Paris. M. Jean Vallery- 
Radot décrit, pour les lecteurs du 
Jardin des Arts (septembre 1961), les 
estampes et les dessins conservés 
maintenant au Musée du Petit Palais. 
Les estampes ont été réunies patiem- 
ment par l'aîné des Duthuit, historien 


de la gravure en même temps qu’ama- 
teur. Dans les dix mille estampes 
qu'il a collectionnées se marque sa 
prédilection pour l’art hollandais et 
l'art flamand : des Lucas de Leyde, 
Rembrandt au complet, des van Dyck, 
mais aussi beaucoup d'œuvres fran- 
çaises. Parmi les dessins, on rencon- 
tre aussi beaucoup d'œuvres fla- 
mandes et hollandaises à côté d’un 
Watteau, de quelques Fragonard et 
de quelques Italiens. Dans la même 
revue, M. Jacques Guignard, donne 
un aperçu des quelque huit cents 
livres de la même collection Duthuit. 
Là aussi, l’aîné des frères, Eugène 
Duthuit, joua un rôle prépondérant 
dans l'acquisition de ces livres pour 
lesquels il était prêt à verser « n’im- 
porte quel prix» dans les enchères. 
Il attachait une grande importance 
à l'excellent état de conservation, a 
la beauté de la typographie et des 
illustrations, à la valeur de la reliure. 
M. Guignard note que la plupart de 
ces livres proviennent de bibliothe- 
ques célèbres. Ses livres, dont les 
plus anciens sont des livrets xylo- 
graphiques du xv° siècle, sont d’inté- 
rêt historique ou littéraire. Les 
reliures en maroquin doré forment 
une des plus riches collections mon- 
diales de ce genre. 
fo) 

Sir Albert Richardson, ancien 
président de la Royal Academy a 
Londres, annonce qu’il a acquis une 
peinture qui serait selon lui, une 


œuvre de Gainsborough. Il esume 
que ce tableau, une esquisse, a été 
fait quelques heures après Les Deux 
Sœurs de la National Gallery. Selon 
lui, «dans un siècle où les million- 
naires paient des millions pour des 
peintures, il est encore possible de 
trouver des trésors. Bien entendu, 
je suis un connaisseur et collection- 
neur depuis soixante ans >. (Times 
du 8-8-1961). 
oO 


Les objets d’art et les bijoux de 
la famille Roosevelt ont été présen- 
tés, en septembre 1961, au Minneapo- 
lis Institute of Arts, au profit du 
musée. 

o 


La collection de gravures de 
H. Lessing Rosenwald, la première 
collection privée des Etats-Unis et 
sans doute du monde est présentée 
par Katharine Kuh dans la Saturday 
Review du 23 septembre. Commencée 
vers 1920 par l'acquisition d’une es- 
tampe de D. Y. Cameron, elle com- 
prend maintenant vingt-cinq mille 
épreuves allant du xv° au xx° siècle 
ainsi que des livres à images. Avec 
une extrême générosité, M. Rosen- 
wald a offert en 1943 toute sa col- 
lection d’estampes a la National 
Gallery de Washington et celle des 
livres a la Library of Congress; sa 
vie durant, les collections resteront 
a Jenkintown. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Par un décret du 20 septembre 
1961, l'honorariat du grade de direc- 
teur général est conféré à M. Jac- 
ques Jaujard (J.0., 21 sept. 1961). 

o 


M. Jean Roche, membre de 1’Aca- 
démie de Médecine, qui vient d’étre 
nommé recteur de l'Académie de 
Paris, est un grand médecin, profes- 
seur de chimie-biologie 4 l'Université 
de Marseille (1936), professeur de 
biochimie générale au (Collège de 
France (1947), président de l’Institut 
des hautes études de Tunis (1948). 

o 


M. Lapeyre, sous-directeur des 


Monuments historiques, a été admis à 
lhonorariat dans le grade supérieur. 


6. 


M. Francois Pomaréde a été 
nommé conservateur du Musée classé 
de Reims par arrêté du 26 août. 


re) 


M. le Dr. P. K. van Daalen a été 
nommé directeur au <« Zeeuwse 
Museumstichting » (Fondation au 
profit des musées zélandais). Le Dr. 
P. K. van Daalen a travaillé comme 
fonctionnaire scientifique au bureau 
de linspecteur d'Etat pour les monu- 
ments mobiliers, département des 
musées à La Haye. 


re) 


M. Andre Fresneau est nommé 
vice-recteur de l’Académie d’Alger, 


directeur adjoint de l'Education natio- 
nale en Algérie (J.O., du 18 oct.). 


O 


Jean Ackermann est nommé pro- 
fesse ir au Fogg Art Museum; il fera 
un cours sur la peinture italienne au 
xv° siècle et sur l'architecture de la 
Renaissance. 


O 


Le critique d’art José Roberto 
Teixeira Leite a été installé le 
26 mai comme directeur du National 
Museum of Fine Arts de Rio. Il suc- 
céde au professeur Oswaldo Teixeira 
qui a été directeur pendant vingt- 
quatre ans. Le nouveau directeur a 
annoncé un projet d’exposition du 


grand sculpteur brésilien le frère 
Agostino da Picdadé, une exposition 
intitulée introduction à l’art mo- 
derne (Modulo, n° 23). 

fo) 


M. John Mowinckel est nommé, 
en remplacement de M. M. Cody dont 
il était l’assistant depuis quatre ans, 
conseiller chargé de l'information et 
des affaires culturelles à l Ambassade 
des Etats-Unis à Paris, M. Mowinc- 
kel a fait ses études en France et a 
été détaché en France pendant la 
guerre pour assurer la liaison avec la 
Zee Be a “patrticipes "a la 
bataille de Normandie et a la libéra- 
tion de Paris. 

o 

M. Axel von Saldern a été 
nommé conservateur du département 
de peinture et de sculpture du Brook- 
lyn Museum. M. von Saldern est 
né à Postdam en 1923 et a fait ses 
études à Munich avant de venir tra- 
vailler en Amérique. Depuis sept ans, 
M. von Saldern était conservateur 
du Corning Museum of Glass. Il a 
écrit de nombreux articles et a par- 
ticipé à des campagnes de fouilles 
dans le Proche-Orient. 

fo} 

Samuel Wagstaff junior a été 
nommé conservateur des peintures et 
estampes au Wadsworth Atheneum. 
Après avoir passé treize ans dans 
une affaire de publicité, il a terminé 


ses études à la New York University 
et il a contribué à la réalisation de 
l'exposition Gauguin de Chicago en 
1959. Avec Graham S. Hood, 
nommé curator of Decorative Arts, 
il remplacera Edward A. Bryant, 
qui a quitté son poste pour le Whit- 
ney Museum de New York. 


O 


M. Meurgey de Tupigny conser- 
vateur en chef aux Archives natio- 
nales a été admis à faire valoir ses 
droits à une pensicn de retraite (/.0. 
du 14 oct.). Le savant historien du 
blason pourra se consacrer à ses 
études si utiles et si remarquables, et 
écrire ce traité sur le blason et la 
façon de l’identifier que bien des his- 
toriens d’art souhaitent comme nous- 
mêmes. 

(e) 

M. le Dr. H.L.G. Jaffé, directeur- 
adjoint du musée municipal à Ams- 
terdam a donné, il y a quelques 
semaines, sa démission, qui a été 


acceptée. 
fo) 


Par un décret du 20 septembre 
1961 sont promus officiers ou nommés 
chevaliers dans l’ordre des palmes 
académiques : officiers : M. Jean 
Lafaurie, bibliothécaire à la Biblio- 
thèque nationale à Paris; chevaliers : 
MM. Albert Bricet, chef de l'atelier 
de microcopie à la Bibliothèque 


nationale à Paris, Jean Porchez, 
chef de l’atelier de photographie à la 
Bibliothèque nationale à Paris. 

fo) 

Henry Francis du Pont, fonda- 
teur du Musée de Wintherthur a 
Wilmington, a recu le prix du Natio- 
nal Trust pour la préservation des 
monuments historiques. Il a, en effet, 
réuni la collection la plus remarqua- 
ble du monde d’ceuvres d’art décoratif 
américaines de 1640 a 1850. 

o 

Nous sommes heureux d'apprendre 
que M. Rudolph Wittkower a reçu 
le prix Sir Banister Fletcher (prix 
donné au meilleur livre d’art publié 
en Angleterre) pour son travail paru 
dans la Pelican History of Art sur 
L'Art et l'Architecture en Italie au 
XVII® siècle. 

fo) 

Le comte Wolff-Metternich, à 
qui la France a toutes les raisons du 
monde d’être reconnaissante pour la 
délicatesse de sa conduite à la tête 
des services artistiques allemands 
pendant l'occupation, atteindra, à la 
fin de cette année, son soixante-hui- 
tième anniversaire, et sera remplacé, 
comme directeur de la Bibliotheca 
Hertziana à Rome, par le remar- 
quable historien d'art Wolfgang 
Lotz, qui enseigne à l’Université de 
Columbia, et qui a étudié en parti- 
culier le Palais Farnèse. 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


Le Conseil d'Etat s’est prononcé 
en séance publique le 3 novembre au 
sujet du recours porté par M. E. Si- 
det, membre de notre Conseil de 
direction, demandant « d'annuler pour 
excès de pouvoir le décret en date 
du 25 juin 1960 » le concernant, « en 
temps que ledit décret a pris effet, 
en ce qui concerne le requérant, à 
une date antérieure au 9 juillet 1960, 
date à laquelle le décret lui a été 
notifié, ou subsidiairement au 26 juin 
1960, date à laquelle le décret a été 
publié au Journal Officiel, ensemble 
la décision, en date du 10 août 1960, 
par laquelle le ministre d'Etat chargé 
des Affaires culturelles a rejeté le 


recours gracieux présenté par le 
requérant ». Le Conseil d'Etat a 
annulé l’article I du décret du 


25 juin et la décision du 10 août. 

La radio francaise et la presse ont 

fait largement écho à cette décision 
du Conseil d'Etat. 
o 


M. Davoust demande à M. le mi- 
nistre d'Etat chargé des Affaires cul- 
turelles par qui peut être réguliè- 
rement assuré le remplacement 
d’un conservateur de musée con- 
trôlé pendant la durée de son congé 
annuel ou d'un congé régulier de 
maladie. (Question du 11 septembre 
1961). 

Réponse. — Les musées contrôlés 
appartiennent à des personnes mora- 
les : département, commune, associa- 
tion. Alors que le pouvoir de nomina- 
tion, à l’égard des conservateurs de 
ces musées est exercé, sous certaines 


conditions, par le ministre ayant dans 
ses attributions les musées des beaux- 
arts, le remplacement d’un conser- 
vateur de musée contrôlé pendant la 
durée de son congé annuel ou d’un 
congé régulier de maladie de courte 
durée n’a pas fait l’objet d’un règle- 
ment particulier. Il en résulte que la 
personne morale propriétaire qui a la 
charge de la rémunération pourvoie 
par elle-méme et donc sous sa respon- 
sabilité 4 la suppléance du conserva- 
teur, spécialement dans celles de ses 
fonctions relatives a la sécurité des 
collections (J.O., 4 octobre 1961). 
Le) 


M. Thomazo expose à M. le mi- 
nistre d'Etat chargé des Affaires cul- 
turelles que le 25 mars écoulé il lui 
a rappelé qu'une procédure était. en 


7 


cours en vue du classement parmi 
les sites, de la forêt de Chiberta, 
à Anglet (Basses-Pyrénées) et qu'il 
lui fut répondu que le préfet a été 
invité à recueillir les adhésions des 
propriétaires intéressés au projet. Il 
lui demande dans quelles conditions 
le préfet des Basses-Pyrénées a 
consulté les propriétaires intéressés et 
suivant quel critérium ont été déter- 
minés les « propriétaires intéressés » 
(J.O., 4 octobre 1961). 


Un décret du 29 septembre consti- 
tue le nouveau statut de la Casa 
de Vélasquez à Madrid. La Casa 
réunit de jeunes artistes francais a 
qui est ainsi ouvert <«laccès aux 
lecons des diverses traditions artis- 
tiques hispaniques » et de « jeunes 
érudits de haute qualification » à qui 
elle permet «de mener des recher- 
ches scientifiques sur les pays hispa- 
niques ». Ils sont nommés pour un an. 
Au Conseil d'administration est 


adjoint un Conseil artistique et un 
Conseil scientifique chargés du choix 
des pensionnaires et des membres 
dont la nomination est soumise à la 
décision du Conseil. En signalant 
l'heureuse promulgation de ce statut 
d'ensemble, nous formons des vœux 
pour qu'il soit vite complété par les 
textes financiers qui permettront à 
la Casa d'atteindre son plein déve- 
loppement. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES. 


Le deuxième Congrès interna- 
tional des Sociétés des biblio- 
philes a eu lieu à Paris du 28 sep- 
tembre au 3 octobre, sous la prési- 
dence de M. Julien Caïn, et avec pour 
organisateur le secrétaire général du 
Comité national M. Jacques Guignard. 
Un certain nombre de bibliothécaires 
français et étrangers, dont plusieurs 
de nos collaborateurs ont présenté 
des communications sur le rôle émi- 
nent des bibliophiles pour l’histoire 
du livre; ils ont visité les principaux 
centres de bibliophilie à Paris. 

fo) 

Le 87° Congrés des Sociétés sa- 
vantes se tiendra en 1962 à Poi- 
tiers. Les questions spécialement 
recommandées à l'attention des con- 
gressistes sont : les routes, transports, 
et péages, ainsi que la ville française 
jusqu’en 1610. 

fo) 

A Todi a eu lieu du 8 au 11 octo- 
bre la quatrième Rencontre histo- 
rique internationale sur le théme : 
Pèlerinage et cultes des saints en 
Europe jusqu’à la première croi- 
sade. M. P. Baudoin de Gaiffier a 
prononcé le discours inaugural. Des 
rapports et communications ont été 
faits par Cyrille Vogel : Pélerinage 
pénitenciel; Edmond-René Labande : 
Eléments d'une enquête sur les condi- 
tions de déplacement du pèlerin aux 
X°-XII° siècles; José-Marie Lacarra : 
Spiritualité du culte et pèlerinage à 
Saint-Jacques-de-Compostelle;  Ar- 
mand Petrucci : Aspects du culte et 
pèlerinage à S. Michele sul Gargano; 
Etienne Delaruelle : Spiritualité des 
pèlerinages à Saint-Martin de Tours; 
Enrico Cattaneo : La statio petit pè- 
lerinage; Adriano Prandi : La tombe 
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de saint Pierre dans les pèlerinages 
à l’âge médiéval; Alphonse Dupront : 
La spiritualité des Croisés et des péle- 
rins dans les sources de la première 


croisade. 
o 


Le Comité international de ICOM 
pour la documentation doit se réunir 
à Paris en 1961, sur l'invitation de 
son président M. Lorentz, pour étu- 
dier la normalisation de la docu- 
mentation muséographique, no- 
tamment en ce qui concerne les 
répertoires nationaux et internatio- 
naux de musées ICOM News, août- 
octobre 1960). 

fe) 


Au cours de la réunion du Comité 
consultatif de l’'ICOM à Paris en 


1SG05 Miss, “DB Rose (U.S:A.) a 
demandé s’il était nécessaire de 
maintenir le projet du comité 


international de VICOM pour 
Péducation, de faire reproduire en 
couleurs des œuvres d’art d’Orient 
et d'Occident. Ce projet, voté en 
1956, avait rencontré de grandes diffi- 
cultés pour le choix du matériel à 
adopter (ICOM News, août-octobre 
1960). 
fe) 

L’Air Force Academy des Etats- 
Unis organise des cours d’art pour 
ses cadets, cours facultatifs que 
seuls les éléves ayant une bonne 
moyenne aux cours obligatoires peu- 
vent choisir. Ce ne sont pas des 
cours d'Histoire de l’art, mais une 
introduction à la compréhension des 
œuvres d'art. Les élèves apprennent 
à connaître les œuvres représenta- 
tives de chaque civilisation, les tech- 
niques, les formes, les aspects et 
l'évolution des différents arts. De 


plus ils doivent participer a plusieurs 
exercices de dessin et de peinture a 
Vhuile, pour mieux comprendre les 
problèmes que se pose l’artiste dans 
la création d’une œuvre d’art. Le 
nombre de cadets inscrits a ce cours 
et leur assiduité disent son succès 
(The Art Journal, fall 1960, XX, I). 


O 


La dixième Rencontre interna- 
tionale des artistes, critiques et 
spécialistes d’art s'est déroulée à 
Verruchio, Rimini et San Marin les 
23, 24, 25 et 26 septembre dermers. 
Les comptes rendus des travaux 
donnés à Verruchio alternaient avec 
les visites des principaux monuments 
de la région, notamment les souvenirs 
des Malatesta. 

fe) 

Sous le titre Le siécle des lu- 
mières, pris au sens le plus large, 
l’Institut et Musée Voltaire prépare, 
avec l’appui de la ville de Genève, 
un congrés international bilingue 
qui aura lieu la derniére semaine 
d'août 1963. Les personnes désireuses 
de faire des communications sont 
invitées à s'adresser au directeur de 
V Institut. 

fo) 

M. Pirlot, président du Comité 
international de ICOM pour le film 
et la télévision, a proposé, au cours 
de la quinzième session du Co- 
mité consultatif de l’'ICOM, d’éta- 
blir avec le concours d'une équipe 
de travail un modèle de fiche des- 
criptive de film. Ces fiches, diffu- 
sées auprès des différents comités 
nationaux, permettraient de sélection- 
ner les films les plus intéressants. 

M. Pirlot s’est aussi intéressé à la 
réalisation d'un film sur les res- 


N 


sources éducatives d’un musée, 
notamment au sujet du musée 
national suisse de Zurich dont il 
est le directeur. Il a rencontré des 
difficultés dans sa recherche d’une 
institution susceptible de réaliser ce 
genre de films; difficultés surmon- 
tées par les Etats-Unis qui ont fait 
deux films du même ordre, l’un sur 
Williamsburg, l’autre sur le Metro- 
politan Museum de New York 
(COM News, août 1960). 
fo) 


Un nouveau réglement des con- 
cours de Rome de peinture et de 
sculpture a été élaboré afin d’en 
«affirmer le caractère national et 
d'en accentuer la liberté ». Le règle- 
ment affirme que « le rapport entre le 
talent et la technique, en peinture et 
sculpture n'est pas, à l’heure actuelle, 
ce qu'il est pour l'architecture et la 
musique ». Les jeunes peintres feront 
deux essais puis exécuteront un con- 
cours définitif. Les jeunes sculpteurs 
feront trois essais avant le concours. 


FRANCE 


L'exposition Michelet aux Archi- 
ves nationales préparée par MM. 
Babelon et Mahieu, est remarquable 
et trés vivante. On y trouve certaines 
sections toutes nouvelles, telles que 
celle sur les sources iconographiques 
de l'Histoire de France de Michelet, 
l'utilisation des portraits gravés con- 
servés à la Bibliothèque nationale 
pour l’histoire de la Régence, du 
nouveau sur Michelet et Daumier 
(pp. 71-72 du catalogue), l'évocation 
de Michelet «grand dévoreur de 
musées et de cathédrales » (p. 47), 
l'intérêt porté par Michelet aux édi- 
tions illustrées de ses ceuvres (p. 118). 
Un hommage est rendu a ce sujet 
notamment a M. J. Seznec comme 
initiateur d’une telle méthode de 
recherche. 


Dans la préface, M. André Cham- 
son fait l'apologie d’une histoire 
passionnée : «Notre histoire n'est 
pas une robe sans coutures. Elle 
demande à être vécue avec passion 
c'est de cette façon que nous Ja 
vivons encore >. 


Les architectes vénitiens du 
XVI° siècle et la diffusion de l’art 
de Palladio en Europe ont été les 
sujets du troisiéme cours internatio- 
nal d’histoire de l’Art organisé cet 
été à la villa Cordellina-Lombardi 
par le Centre Andrea Palladic de 
Vicence. 


O 


Charles Sterling x fait en avril 
une conférence sur Georges de la 
Tour à Oberlin College. 


D'autre part M. Sterling fera entre 
le 29 janvier et le 26 avril une série 
de cours à l'Université de New 
York sur la peinture française à la 
fin du XV® siècle, ainsi qu'un sémi- 
naire sur la peinture de cour vers 
1500 (2 février-23 avril). 


O 


John Steegman, director emeri- 
tus du Musée des Beaux-Arts de 
Montreal et fameux historien d'art 
britannique, a fait le 13 octobre une 


EXPOSITIONS 


Au Petit Palais, l'exposition de 
7 000 ans d’art en Iran (octobre- 
novembre) a eu un grand succès; des 
centaines de personnes font queue 
pour entrer chaque jour. L/exposi- 
tion, qui a pour commissaires géné- 
raux MM. Foroughi et R. Ghirs- 
kman, a été présentée avec énormé- 
ment de goût par Mme Kahn. Elle 
se compose presque uniquement 
d'objets de vitrine, précieux, retrou- 
vés souvent dans les tombes. Le 
déroulement de l'exposition est très 
clair depuis l’époque préhistorique où 
on voit des poteries, jusqu'au XVII‘ 
siècle dont nous sont montrées des 
céramiques. Les objets des fouilles 
d’Amlach, les pièces de harnache- 
ment du Lauristan, le trésor scythe 
de Ziwige ont une valeur et une 
beauté incomparables. On lira sur 
l'exposition] un bon article de 
M. Charmet dans Arts du 18 octobre. 

(o) 

L'exposition de photographies 
d’Alexander Liberman au Musée 
des Arts décoratifs a été vue par 
le public parisien avec grand intérêt. 
Plusieurs de ces photographies sont 


conférence à l’Akron Art Institute : 
Early Victorian Taste and Criticism. 


O 


Au Musée de Toledo en octobre on 
a pu entendre les conférences sui- 
vantes : Van Gogh en Hollande par 
Van Gelder, « Le Serment des Ba- 
taves » de Rembrandt par C. Nor- 
denfalck et la Technique de Goya 
par Don José M. Gudiol. 


O 


Une conférence de Jacques La- 
valleye (parue dans le Bulletin de 
la classe des Beaux-Arts de l Acadé- 
mie royale de Belgique, 1959, n°‘ 11- 
12), montre bien comment l’archéo- 
logie et l’histoire de Tart sont 
obligées de s’appuyer sur l’histoire, la 
littérature, l’étude des techniques, les 
laboratoires. 

fo) 

Le professeur William B. Miller 
(Art Journal de cet été) explique 
comment il apprend à ses élèves a 
photographier |’architecture. 


de tout premier ordre, notamment 
celles représentant Chagall. D’autre, 
part, représentant uniquement des 
artistes contemporains, elles nous 
font pénétrer comme dit bien R. Co- 
gniat (Figaro, 2 novembre) « dans 
l'intimité sentimentale et physique » 
de ces artistes, sans nous donner une 
impression d’exhibitionnisme « mais 
au contraire celle d’une confidence, 
non pas indiscrète mais confiante ». 

Les photographies de l’exposition 
sont empruntées à un beau livre Les 
Maîtres de l’Art contemporain, textes 
et photographies par A. Liberman, 
dont une édition française a été 
publiée par Arthaud, avec préface 
de Cocteau. 


D'autre part, le musée a fait, en 
octobre-novembre, avec le concours 
des grands musées américains et de 
collections privées une exposition 
Mark Tobey qui comprend trois 
cents tableaux. 


O 


Accompagnant les Entretiens de 
Bichat, une exposition a la Salpé- 
trière a été organisée (1°"-16 octo- 


2 


bre) par Mme Solonet, institulée Le 
Médecin et la Mer (manuscrits, es- 
tampes) et concernant aussi bien la 
traite des négres que les maladies et 
en général les navigations. Le doc- 
teur Godlewski, dans une conférence, 
fera l’historique du radeau de la 
Méduse. 
o 


Du 11 juillet au 15 septembre, le 
Musée Toulouse-Lautrec d'Albi a 
abrité une exposition d'œuvres de 
Henri Matisse comprenant, outre 
des peintures provenant en grande 
partie de la collection Jean Matisse, 
des dessins, des sculptures, des goua- 
ches collées, des lithographies et une 
tapisserie. 

o 

Surréalisme et précurseurs ont 
fourni un thème à l'exposition du 
Festival artistique de Besançon, 
présentée au palais Granvelle cette 
année. Le conservateur du Musée de 
Besançon, Mile Cornillot, a réuni une 
documentation très variée et complète 
sur ce mouvement, qui plonge ses 
racines dans un très lointain passé 
comme le montrent les idoles cycla- 
diques exposées. Parmi les précur- 
seurs évoqués, on rencontre Arcim- 
boldo, Durer, Bosch, Antoine Caron, 
Goya, William Blake, Victor Hugo 
et, plus proches, Gustave Moreau et 
Odilon Redon. La partie principale 
de l’exposition est réservée aux pein- 
tures dada et surréalistes des contem- 
porains. Des prêts privés nombreux, 
notamment ceux de la collection Wil- 
liam Copley, donnent un grand intérêt 
à cet ensemble. Des documents litté- 
raires et un catalogue, rédigé avec 
beaucoup de clarté et des notes expli- 


catives, complètent heureusement 
cette manifestation. 

fo) 
M. Maurois, conservateur du 


Palais des Beaux-Arts de Lille, 
a pu présenter au public lillois cet été 
les magnifiques dessins de Raphaël 
de la collection Jean-Baptiste 
Wicar. Wicar, originaire de Lille, 
fut l'ami du peintre David et le meil- 
leur connaisseur d’art italien de son 
temps. Les dessins de Michel-Ange 
et de Raphaël qu'il collectionna et 
vendit durant sa vie sont l’orgueil du 
British Museum et de 1’Ashmolean 
Museum d'Oxford. Il légua ceux qui 
lui restaient à sa ville natale. Un 
catalogue illustré, imprimé grâce à la 
Société des Amis des Musées de 
Lille, donne un aperçu de la richesse 
de cet ensemble, mais on souhaiterait 
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qu'un musée parisien, peut-être le 
Musée Jacquemart-André, veuille 
faire profiter les Parisiens de cette 
splendide collection, et lui donne 
ainsi une large diffusion. 


O 


L'exposition des Trésors d’art 
gothique en Languedoc au Musée 
de Montauban a démontré la ri- 
chesse de la sculpture dans le Rouer- 
gue à la fin de l’époque gothique. 
M. Jacques Bousquet a cherché les 
causes de cette production plastique 
dont la grande période se situe entre 
1480 et 1540. Il a retrouvé ainsi nom- 
bre de mécènes qui passèrent com- 
mande de sculptures, dont l’évêque 
François d'Estaing, certains chanoi- 
nes, des couvents et des bourgeois. 
Il a recherché aussi les artistes qui 
exécutérent ces ceuvres. Hormis le 
fameux Jacques Morel et le « menui- 
sier en pierre» Hugues Barrié, la 
plupart d’entre eux restent anonymes, 
tel le maitre de la Mise au tombeau 
provenant de Biron et conservée au 
Metropolitan Museum de New York 


(Bulletin du Musée Ingres, juillet 
1961). 

fe) 
AUTRICHE 


A l'Orangerie du Belvédère, de 
Vienne, la galerie autrichienne a 
organisé une exposition des chefs- 
d'œuvre de VEcole de Saint- 
Florian qui a complété l'exposition 
permanente de peinture et de sculp- 
ture. Les œuvres sont des prêts des 
couvents de Saint-Florian et de 
Kremsmünster ; elles datent toutes du 
xX1v° siècle. 

En 1320 environ, les chanoines du 
couvent de Saint-Florian engagèrent 
un groupe de peintres bolonais dont 
la collaboration est considérable en 
ce qui concerne les manuscrits datant 
des années suivantes. Ces artistes 
venant d'Italie, ont propagé le style 
de Giotto dans la région transalpine. 
A partir de 1330 on ne trouve plus 
de miniature à Saint-Florian ayant 
des rapports avec l'école de ces 
peintres. 


O 


Du mois de mai au mois d’août 
1962, au Kunsthistoriches Museum 
de Vienne se tiendra la huitième 
exposition du Conseil de l’Europe, 
intitulée L’art européen vers 1400. 
Les œuvres exposées seront répar- 
ties dans seize salles au rez-de- 
chaussée du musée. 


Au Musée d'histoire culturelle 
et d'artisanat du Joanneum de 
Graz, une exposition consacrée à 
lorfévrerie en Styrie a été orga- 
nisée, à l'occasion du cent-cinquan- 
tenaire de la fondation du Joanneum 
par l’archiduc Johan. Plus de cinq- 
cents pièces sont exposées, on peut 
y voir aussi bien des œuvres d’art 
sacré que profane, en style roman et 
gothique, renaissance, baroque ainsi 
que de très belles œuvres d’origine 


plus récente. 
fo) 


BELGIQUE 


La sixiéme Biennale d’Anvers a 
réuni a Middelheim, des sculptu- 
res contemporaines de divers pays 
d’Europe. Le Comité d’organisation 
n’a pu exposer, comme il le désirait, 
des ceuvres.d’Amérique du Nord et 
d'Amérique du Sud, mais il a offert 
au public un large choix de sculp- 


tures belges, allemandes, danoises, 
françaises, italiennes, hollandaises, 
suisses et scandinaves. 

(eo) 


Une exposition consacrée à l’art 
du cuivre a eu lieu en septembre 
dans les salles du musée de la Bij- 
loke de Gand. Les œuvres ont été 
prêtées par les églises, musées et col- 
lectionneurs des Pays-Bas, d’Allema- 
gne et de Belgique. Il s’agit presque 
uniquement de pièces monumentales. 
L'époque gothique est très largement 
représentée, ainsi que la Renaissance 
et le Baroque. Parmi les œuvres les 
plus remarquables citons le lustre 
gothique de la cathédrale Saint-Jean 
à Bois-le-Duc; le gisant d'Isabelle 
de Bourbon de l’église Notre-Dame 
d'Anvers; le lutrin du chœur de 
l’église Saint-Bavon, de Haarlem; le 
monument votif de l’évêque Jacques 
de Croy, de la cathédrale de Cologne. 
Un ensemble important de plaques 
funéraires gravées médiévales révè- 
lent un aspect de l’art du Moyen 
Age et permettent de suivre la cu- 
rieuse évolution de la représentation 
réaliste des défunts. 


fo} 


BRESIL 


Un hommage a Kathe Kollwitz 
a été organisé au musée des Beaux- 
Arts de Sao Paulo le 1° août (gra- 
vures et dessins). 

o 


La Biennale Internationale du 
Livre et des Arts graphiques a 
lieu à Säo Paulo de septembre à 


décembre. Elle groupe deux mille 
titres. 

° 
CANADA 


Une exposition de reproductions de 
peintures de Tagore a été présen- 
tée a la Galerie nationale du 
Canada du 6 au 29 octobre. 


o 

Sous le titre Héritage de la 
France, le Musée des Beaux-Arts 
de Montréal a exposé, durant le 
mois d’octobre, quatre-vingt-six pein- 
tures françaises des xvii® et xvIrI° 
siécles, de Poussin et Claude Gellée 
a Boucher et Chardin, prétées par 
le Louvre, la reine d’Angleterre, la 
Suéde, les Etats-Unis et des collec- 
tions canadiennes. Ces ceuvres, réu- 
nies sous la direction du gouverneur 
général George P. Vanier, seront 
ensuite présentées à Québec, Ottawa, 
et seront exposées à Toronto, en 
février-mars. 


O 


DANEMARK 


Le conservateur du Département 
des Estampes et dessins du Musée 
Royal des Beaux-Arts de Copenha- 
gue, M. Erik Fischer, a organisé une 
exposition de dessins, aquarelles et 
pastels de neuf artistes danois 
contemporains, ouverte au public 
jusqu’au 1° novembre 1961. 


O 
ESPAGNE 


Une exposition d’art roman est-elle 
réalisable? On pouvait en douter 
lorsque fut annoncé ce projet, dans la 
série patronnée par le Conseil de 
l'Europe. L'art roman étant essentiel- 
lement monumental, est intranspor- 
table et ne peut être rassemblé dans 
une exposition. L'architecture ne peut 
y figurer qu'en photographie; la 
sculpture, par des fragments. Seuls 
sont exposables les objets d’orfévre- 
rie, mais les plus importants sont en 
Amérique, a Cleveland et ailleurs. 
Les manuscrits, dans une vitrine, ne 
montrent qu’une seule de leurs minia- 
tures. Une exposition d’art roman 
est une gageure, comme une exposi- 
tion de fresques. Elle a pourtant été 
‘réalisée à Barcelone, dont le musée 
est justement un musée de fresques 
romanes originales, et non pas de 
reproductions comme celui du Palais 
de Chaillot. Le Musée de Barcelone 
a donné à l'exposition son cadre mo- 


numental et son unité. Grâce à ces 
conditions indispensables, grâce aussi 
à son habileté et à ses efforts, 
M. Jean Ainaud de Lasarte a réussi 
dans cette entreprise impossible : une 
exposition d’art roman monumental. 

Si l’on en croit certaines publica- 
tions inspirées par le Conseil de 
l'Europe, le but de ces expositions est 
de démontrer l'unité de l'Europe. Ce 
sont au contraire les différences qui 
sont les plus visibles, si l’on considère 
l'apport des divers pays. Nous ne 
voulons pas parler de la qualité ni du 
nombre des objets envoyés par cha- 
cun, mais du principe de leur choix, 
et d'abord de leurs dates. En France, 
on fait généralement commencer l’art 
gothique à Saint-Denis, en 1140, tout 
en admettant que dans les provinces, 
l’art roman continue jusqu’à la fin du 
siècle, mais rarement plus tard. Plu- 
sieurs œuvres italiennes et alleman- 
des, qui figurent à l'exposition, sont 
du x11r° siècle; mais on peut contester 
à certaines d’entre elles la qualifica- 
tion de romanes : cela, à cause de 
leur style, plus encore que de la chro- 
nologie. Une des sections du Congrès 
international de l'Art, qui s’est tenu 
cet été à New York, avait précisé- 
ment pour objet d'étudier le passage 
du roman au gothique. L’exposition 
de Barcelone aura servi a souligner, 
et peut-être à éclaircir les dissenti- 
ments qui régnent a cet égard. Un 
résultat positif (outre le brassage 
toujours utile des objets de musée) 
aura été surtout la comparaison ren- 
due possible des miniatures et objets 
mineurs avec les fresques. On pou- 
vait trouver la un rasemblement 
considérable, par le nombre et la 
qualité, de manuscrits et de piéces 
dorfévrerie d'Allemagne, d’Italie, de 
France, permettant de sentir, non pas 
l’unité inter-régionale, mais l’unité du 
style entre toutes les techniques. La 
sculpture sur pierre était forcément 
moins bien représentée. On la voyait, 
pour ce qui est de l’Espagne occiden- 
tale, à l’exposition de Saint-Jacques- 
de-Compostelle. Mais à Barcelone, tous 
les pays qui ont connu l’art roman 
avaient envoyé des exemples de ce 
style ou d'un style apparenté; ainsi 
l'Irlande et la Scandinavie. Les 
contacts avec l’art byzantin ayant été 
volontairement laissés à part, en rai- 
son d’une prochaine exposition byzan- 
tine, les relations avec l’art musulman 
ont au contraire été mises en valeur 
par des rapprochements soigneuse- 
ment choisis. Dans son ensemble, 
comme par de nombreux détails, l’ex- 


position de Barcelone marquera dans 
les études d’art roman. 


Georges GAILLARD. 
fo) 


ETATS-UNIS 


Une exposition d'œuvres d’art 
décoratif américain acquises par 
l'American Wing depuis 1956 a eu 
lieu au Metropolitan Museum 4 
partir du 16 octobre. 


O 


Le Rose Art Museum de Bran- 
deis University a fait son ouver- 
ture en juin avec une exposition sur 
un siécle de peinture moderne 
européenne. 

o 

Au Fogg Art Museum, une expo- 
sition intitulée 19th Century Artists’ 
Views of North Africa a été pré- 
sentée par une conférence de Miss 
Agnès Mongan en octobre. A la 
même époque, le musée a exposé des 
œuvres d'art américain de la guerre 
civile à aujourd’hui, ainsi que des des- 
sins, des lithographies et des peintures 
françaises du x1x° siècle. 


O 


Au Wadsworth Atheneum 
d'Hartford, une petite exposition 
d'œuvres de grande qualité a été 
ouverte en octobre sous le titre de 
The Well Choosen Few. Organisée 
par le directeur, Mrs. W.-H. New- 
berger et Mrs. S.-G. Etherington, elle 
veut montrer au public en quoi con- 
siste la qualité en art; elle insiste sur 
les petits maitres, et fait voir que 
la qualité est souvent a préférer a de 
grands noms contestables. 

fo) 

Sous le titre Painted and 
printed textiles from 800 to 1961, 
le Los Angeles County Museum 
a présenté au public l’été dernier une 
centaine de tissus de Chine, d’Egypte, 
d’Angleterre, de France, d’Allemagne, 
de l’Inde, d’Indonésie, d’Italie, du Ja- 
pon, d’Iran, des Pays-Bas, du Pérou, 
des Philippines, et des Etats-Unis. 
Ces piéces provenaient toutes de mu- 
sées et de collections américaines. 
Un bon nombre d’entre elles ont été 
reproduites dans le catalogue de l’ex- 
position. 

fo) 

Du 11 octobre au 28 novembre a 
eu lieu au Minneapolis Institute 
of Arts une exposition de peintures, 
sculptures et d’art décoratif, 
appartenant aux femmes « graduates » 
vivant dans le Minnesota. 
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Le Montclair Art Museum, ac- 
ceptant l'offre d'une galerie de New 
York, a montré un choix de quarante- 
cinq peintures américaines en 
novembre et a montré en décembre 
une exposition de dons anonymes 
(6 tableaux, 4 sculptures). 


° 


The Newark Museum a présenté 
du 16 mars au 30 avril 1961 une expo- 
sition de dessins de maitres du 
XIX° siècle, qui a fait suite à l’ex- 
position du printemps 1960 consacrée 
aux dessins anciens. Le catalogue 
contient soixante-cinq reproductions, 
et la préface d’EKlaine Evans Gerdts 
et William H. Gerdts fait une syn- 
thèse intéressante de Tart du 
xix° siècle à travers les œuvres gra- 
phiques montrées à cette occasion. 
Des noms prestigieux, Ingres, Dau- 
mier ou Van Gogh, voisinent avec 
ceux d'artistes beaucoup moins ex- 
ploités, comme les Américains W.-M. 
Chase, Winslow Homer, Thomas 
Eakins, l'Allemand Menzel. 


O 


Une exposition des Peintres de 
la mer a eu lieu au Musée de Santa 
Barbara cet été. Elle commençait 
avec le xviti° siècle, et s’achevait avec 
l’art américain du xx° siècle. 


O 


GRANDE-BRETAGNE 


À la Tate Gallery de Londres, 
plus de deux cent cinquante œu- 
vres de Max Ernst sont présentées 
au public en septembre et octobre. 
Organisée sous les auspices de l’Arts 
Council, cette exposition comprend 
non seulement les œuvres de l'artiste 
récemment présentées au Museum of 
Modern Art de New York, mais 


ANTIQUITE. 

Les Editions du Centre national de 
la Recherche scientifique viennent de 
publier La Glyptique mésopotamienne 
archaique, par Pierre Amiet, conser- 
vateur des Musées de Chambéry, 
chargé de recherches au C.N.R.S., 
dont l'ouvrage a été agréé en 1958 
par la Faculté des lettres de Paris à 
titre de thèse de doctorat. Ce travail, 
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aussi des prêts venus de toute l’Eu- 
rope. 
o 
T]ne galerie privée de Londres, 
exposant des œuvres de la collection 
de l'Earl of Inchape, annonce que la 
salle sera surveillée la nuit par un 
chien de garde. 
fo) 
Quarante tableaux de Windsor 
Castle sont exposés au Musée Bir- 
mingham 4 partir du 19 octobre. 


fe) 

Cinquante-cinq peintures et 
aquarelles de Francis Dauby, ex- 
posées en septembre-octobre à la City 
Art Gallery de Bristol, ont remis 
en honneur cet artiste presque com- 
plètement oublié depuis sa mort en 
1861. 


fo) 


Dans la City Art Gallery de 
Manchester, une exposition montre 
le sens de la collection du due de 
Devonshire (1664-1729), collection 
avant tout graphique, trés riche en 
œuvres italiennes, mais contenant 
aussi des dessins hollandais dont l’ac- 
quisition a fait du duc, selon Pierre 
Crozat, «le plus riche gentilhomme 
d'Europe >. Le catalogue est dui à 
Thomas Wragg. 


ITALIE 


Dans le cadre de ses remarquables 
expositions annuelles, la Fondation 
Giorgio Cini de Venise a présenté 
cette année à San Giorgio Maggiore 
un choix de cent vingt dessins vé- 
nitiens, provenant du très riche 
fonds de l’Albertina de Vienne, des- 
sins d'artistes du xv° siècle : Carpac- 
cio, Antonello de Messine..., du xvr° 
au xXviir* siècle surtout. Le catalogue 


LIVRES ET TRAVAUX 


scientifiquement établi; porte sur une 
période d’un millénaire et intéresse 
à la fois l’histoire de l'Art et la 
sociologie. On voit vivre à travers 
toutes ces représentations gravées, 
suivant la parfaite formule de l’auteur 
« l'expression graphique d’une pensée 
qui se cherche » et qui atteint juste- 
ment un-tel bonheur tant que l’écri- 
ture proprement dite n'est pas défi- 


rédigé par M. Otto Benesch, repro- 
duit en illustrations hors-texte tous 
les dessins de l’exposition et s’accom- 
pagne d’une bibliographie, qui en font 
un excellent instrument de travail 
(Disegni veneti dell’ Albertina di 
Vienna, Venise, 1961). 


fe) 

Carlo Crivelli, son frére Vittore et 
ses disciples ont fait l’objet de la 
derniére exposition biennale de Ve- 
nise, cet été, sous le titre Crivelli e 
i Crivelleschi. Quatre-vingts pein- 
tures avaient été réunies au palais 
des Doges, certaines d’entre elles 
reconstituant des retables dispersés 
depuis longtemps, tel le Polyptique 
de Porto San Giorgio dont les pan- 
neaux sont répartis entre six musées 
différents. Cette exposition aura per- 
mis un regroupement unique des 
œuvres de l’artiste vénitien, quarante 
peintures par Carlo Crivelli lui-même, 
laissant deviner l'importance de sa 
production au xv° siècle. 


M. Andrew Martindale, qui rend 
compte de cette exposition dans le 
Burlington d'octobre, est revenu du 
Palais des Doges avec « mixed impres- 
sions ». L/exposition, selon lui, mon- 
tre un peintre provincial, et d'autre 
part de nombreux musées n'ont pu 
envoyer ses œuvres parce que ne 
supportant pas le voyage. Il suggère, 
toutefois, comme la dernière mono- 
graphie sur le peintre, par Drey, 
date de 1929, que le Dr. Zeri, grâce 
à son exposition, en écrive une nou- 
velle. | 

o 


JAPON 


Les gravures d’Edvard Munch 
ont été exposées au National Mu- 
seum of Western Art de Tokyo 
avec la coopération de l'Ambassade de 
Norvège du 20 mai au 18 juin. 


nitivement constituée. La sûreté et le 
délié du trait font parfois de ces 
petites scènes de-vrais tableaux d’un 
art achevé; l’auteur souligne avec 
raison l'existence d’une valeur esthé- 
tique parfaitement sentie, que le 
besoin de signification égale, mais ne 
submerge pas. La première partie de 
l'ouvrage traite de l’évolution stylis- 
tique, la seconde de l'interprétation 


du répertoire iconographique; sur 
cette matière si délicate, M. Pierre 
Amiet présente ses vues avec une 
sage érudition et une grande finesse 
d'analyse. Une bibliographie, deux 
index, l’un alphabétique, l’autre ren- 
voyant aux figures, précèdent cent 
treize planches de reproductions, et 
font de ce livre, conformément au 
vœu de son auteur, un bel et bon 
instrument de travail pour la recher- 
che. Editions du C.N.R.S., 1 volume 
relié 25 X 32 cm, 210 pages, 113 plan- 
ches. 
fe) 


Les fouilles d'Herculanum dirigées 
par le professeur Amedeo Maiuri 
avancent; on a découvert un passage 
voûté menant au forum, une épicerie 
avec encore des haricots et des dattes, 
une rue flanquée de deux fontaines 
et un temple d’Hercule, à qui la 
ville doit son nom. Les chercheurs 
ont mis à jour également plusieurs 
statues de bronze et des lampes qui 
avaient été apportées dans une 
échoppe pour y être réparées. 

(e) 

Les observations que Mme Fiorenza 
Baroni a pu faire sur le trône de Bos- 
ton l'ont amenée à conclure qu'il 
s’agit la-d’un faux, exécuté pour faire 
pendant au fameux trône Ludovisi. 
Mme Baroni a retracé l’histoire de 
ce trône depuis son entrée au Museum 
of Fine Arts de Boston en 1911, a 
étudié toute la critique élevée en fa- 
veur ou contre cette œuvre. Elle a 
surtout analysé l’iconographie, le 
style, les attributions et a pu consta- 
ter le manque d’unité et le caractère 
indécis de ce trône. Elle a enfin tenté 
de retrouver ses origines et les modè- 
les iconographiques et stylistiques 
utilisés par son auteur (Rome, 1961). 


O 


Un article de Thalia Phillies Howe 
sur des monnaies gauloises du II° siè- 
cle montre leur caractère expression- 
niste (Art Journal, été). 

fo) 


Un plan septennal a été mis au 
point par l'Institut d'archéologie de 
l’Académie des Sciences en U.R.S.S., 
qui se sert des méthodes scientifiques 
les plus récentes pour ses travaux et 
qui s'inspire des méthodes marxistes 
pour développer une critique des 
théories des archéologues des pays 
capitalistes. Ce plan a été publié en 
1960 par N.-J. Merpert, en russe, 
dans la revue soviétique d’archéo- 
logie. 


MOYEN AGE. 
Dans les Cahiers archéologiques 
(t. XI, 1960), le savant Richard 


Krautheimer montre que dans quatre 
basiliques primitives romaines, éle- 
vées sous le régne de Constantin, il 
existe un plan avec déambulatoires. 
Il se demande si ces déambulatoires 
n’ont pas pour origine la liturgie 
et l’architecture funéraires romaines. 
fo) 


M. Carlo Bertilli étudie dans le 
Bolletino d’ Arte (1961, n° 1-2) l’une 
des quatre icônes du haut Moyen Age 
connues a Rome, celle de la Vierge 
du Panthéon. Le Panthéon a été con- 
sacré église par le christianisme le 
13 mai 609. L'icône de la Vierge, 
récemment restaurée, daterait de cette 
époque d’après la tradition et d’après 
son style et son iconographie. M. Ber- 
tilli la compare en effet à des minia- 
tures comme celles du codex de 
Rabüla de la Laurentienne, à des 
mosaiques comme celles de l’abside 
de Kiti à Chypre, à des fresques 
comme celles de Sainte-Marie-Anti- 
que à Rome, aux autres icônes 
connues. En outre, M. Bertilli pose le 
problème des sanctuaires circulaires 
consacré à la Vierge, dont les pro- 
totypes auraient été les deux églises 
de Constantinople, et celui des reli- 
ques d'objets ayant appartenu à la 
Mère de Dieu, une fois établie au 
v° siècle l’Assomption de la Vierge, 
c'est-à-dire l’absence de toute relique 
directe. L'icône du Panthéon mar- 
querait, avant la crise de l'icono- 
clasme, le passage du culte de la 
relique au culte de l’image. 

fe) 

Charles Daras étudie dans le Bulle- 
tin monumental (1961, n° 2) les 
facades d’églises romanes ornées d’ar- 
catures en Charente à partir de 1118. 


fe} 
Dans Das Werk des Kunstlers, 
Festschrift für Hubert Schrade, 


M. Sedimayr réexamine l'arbre gé- 
néalogique de Cluny III: Saint- 
Benoît-sur-Loire et Saint-Etienne de 
Nevers. M. Georg Weise esquisse 
une grammaire des motifs végétaux 
des chapiteaux romans. M. Storz 
analyse pour la première fois les 
fresques romanes de  Saint-Chèf 
(Isère) et y constate une curieuse 
coincidence entre le symbolisme de la 
peinture et celui de larchitecture. 


M. Wentzel étudie les représentations. 


de l'enfance du Christ dans l’art du 
Moyen Age. 


Le Musée Slaskiego de Wroclaw 
conserve les fragments de deux fi- 
gures romanes en pierre taillée en 
haut-relief. M. Zygmunt Swie- 
chowski les a comparées, pour le 
style, avec les sculptures de Souil- 


lac. Quant a leur origine, il faut 
penser qu’elles proviennent d’une 
abbaye  bénédictine de Wroclaw, 


l’abbaye d’Olbin, en construction en 
1139, démolie au xvi’ siècle. Ces 
fragments, réemployés par la suite 
dans d’autres constructions, ornaient 
certainement le portail de l’abbaye, 
construit à la manière des portails 
de Saint-Gilles ou d'Arles. M. Swie- 
chowski pense qu’on peut les dater de 
la fin du xrr° siècle (Biuletyn Historu 
stuki, Varsovie, 1961, n° 3). 
o 


Pietro Toesca a publié un ouvrage, 
abondamment illustré sur le baptistère 
de Parme. L'architecture et la sculp- 
ture, au moins dans la partie infé- 
rieure, reviennent à Benedetto Ante- 
lami, pense l’auteur, qui s'appuie sur 
le bas-relief de la déposition de croix 
de la cathédrale pour étayer son 
argumentation. Le bas-relief date de 
1178, une architrave du baptistère 
porte la date 1196. Les sculptures ont 
été exécutées entre 1196 et 1230. La 
Présentation au temple, La Fuite en 
Egypte, et la majeure partie des por- 
tails sont de la main du maître. 

à 

L'église Saint-Michel de la Réole, 
qui fut la seule église paroissiale de 
la ville pendant cinq siècles, en 
ruines à la fin du xviri° siècle, a été 
complètement rasée en 1848. Dans la 
Revue Iustorique de Bordeaux et du 
département de la Gironde (1961), 
notre collaborateur, le professeur 
P. Roudié a tracé l’histoire de ce 
monument, de ses avatars et de ses 
reconstructions successives. Il a étudié 
d'autre part, dans la même revue, 
une peinture représentant le mariage 
de la Vierge et qu'il lui parait rai- 
sonnable d'attribuer à Valdés Léal. 

[e) 


Dans Romania (t. LXXXI, 1960), 
M. Clovis Brunel étudie l’origine du 
mot ogive. Il ne veut plus des étymo- 
logies anciennes; pour lui, les ogives 
sont des moulures saillantes, qui 
« obvient > (d’obvatium on est passé 
à ogive). 

fo) 

Dans Goya (mars-avril) Marcel 
Durliat a étudié l'architecture à Ma- 
jorque dans la première moitié du 
xiv* siècle. 
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A la liste des sculptures attribuées 
à Mantegna par G. Fiocco, M. Gio- 
vanni Paccagnini ajoute cinq terres 
cuites récemment restaurées, qui or- 
naient auparavant une maison de la 
via Frattini à Mantoue. M. Pacca- 
gnini étudie minutieusement ces cinq 
œuvres, un Evangéliste, un Saint 
Paul, un Saint Pierre, une Vierge et 
un Ange de l'Annonciation et y voit 
des études de Mantegna pour l’Arc 
de Saint-Anselme commandé par 
Louis de Gonzague et jamais terminé. 
Mantegna y aurait travaillé après le 
refus de Donatello d'exécuter ce pro- 
jet, c’est-à-dire à partir de la fin de 
1458. Ces ceuvres de Mantegna font 
entrevoir l'influence profonde que 
Mantegna sculpteur a dt exercer 
d’une part sur les artistes de la 
Chartreuse de Pavie, et d’autre part 
sur le milieu padouan de la fin du 
siècle (Bolletino d’Arte, 1961, n° 1-2). 


O 


Un tableau de Paolo di Giovanni 
Fei, peintre siennois qui travailla 
entre 1372 et 1410, est l’occasion d’un 
très intéressant article de Colin Eis- 
ler. Ce tableau du Metropolitan Mu- 
seum de New Vork, La Vierge et 
l'Enfant, a conservé neuf médaillons 
de «verre églomisé ». La technique, 
fort délicate, feuille d’or fixée sur une 
plaque de verre et gravée à la pointe, 
a été fidélement transmise par Cen- 
nino Cennini, dont l’ouvrage est un 
peu postérieur à la période d’activité 
de Paolo di Giovanni Fei. 


L'auteur fait remarquer la liberté 
extraordinaire de la facture, il y voit 
plus d'intérêt encore que dans les 
études préparatoires des fresquistes, 
qui n'étaient pas destinées au public, 
contrairement à des médaillons de ce 
genre, disposés en bordure décorative 
ou à des points privilégiés de la com- 
position. C’est 1à chose importante 
pour la mentalité esthétique de l’épo- 
que du gothique international, tandis 
que les soucis différents du Quattro- 
cento et du Cinquecento semblent 
bien les avoir un peu détachés déjà de 
ce mode d'expression si caractéris- 
tique. (Journal of Glass Studies, vo- 
lume III, 1961.) 


[e) 


Le Martyre de Saint-Denis, célèbre 
primitif francais du Louvre, a été 
attribué a la collaboration de Malouel 
et Bellechose par Champeaux et 
Dimier en vertu de la lecture d’un 
ee de la Chartreuse de Champ- 
mol. . 
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Ce compte a été lu de nouveau 
dans l'original par M™* Reynaud 
(Revue des Arts, 1961, 4-5) qui 
prouve l'existence de deux tableaux 
de dimensions et de proportions dif- 
férentes, et propose de voir dans 
celui du Louvre le Saint-Denis du 
seul Bellechose, ce tableau, en 1416 
était « parfait par le peintre », c’est- 
à-dire, selon elle, prêt d’être terminé. 

fe) 

L'historien d’art soviétique M. V. 
Alpatov consacre un article à Andrei 
Rubliov, maitre de l’ancienne peinture 
russe pour le 600° anniversaire de la 
naissance de l'artiste. Rubliov, a la 
charnière des x1v° et xv° siècles, est 
remis à l'honneur par la critique 
soviétique; l’auteur s'attache surtout 
à dégager la signification de son art 
dans sa partie proprement humaine. 

(Etudes et Recherches d'histoire de 
l'Art, n° 2, 1960. Publication de 
l'Académie de la République popu- 
laire roumaine). 

fo) 


RENAISSANCE. 


Emil MOLLEr. — Maso Finiguerra, 
Humanisme et Renaissance, Genève 
1959, 158 pages. 


Jusqu'à aujourd’hui, la vie de cet 
artiste reste assez problématique et a 
été mal étudiée (sources contempo- 
raines : Vasari, Baldovinetti). L’au- 
teur voit la seule possibilité de recon- 
naître la main et le style de cet artiste 
dans une Annonciation (sacristie du 
Dome de Florence) dont l’architecture 
est faite par Guiliano da Majano et 
les figures par Finiguerra. Il refuse 
de l’admettre comme l’auteur de l’au- 
tel de San Zeno au Musée du Dôme 
de Florence dont l'incrustation en 
bois, d’après les recherches de van 
Marle et Hind, serait l’œuvre de Fi- 
niguerra. Son œuvre graphique repré- 
sente un autre problème. M. Môller 
n'est pas d'accord avec Colvin et Hind 
qui regardent quelques dessins des 
Offices (Miscellane Suprino, 1933) 
comme l’œuvre de Maso Finiguerra. 
Il ne croit pas non plus que la Chro- 
nique illustrée de Florence et la suite 
des Planètes soient” son œuvre. 
M. Moller y trouve plutôt l'influence 
de Pollaiolo dont quelques dessins 
semblent avoir été copiés et qui se 
distinguent aussi du style de Fini- 
guerra par une perspective très cor- 
recte. Par ce rapprochement de l’œu- 
vre de Pollaiolo M. Moller fixe la 
date approximative de ces gravures 
— en 1475 — et il les considère comme 


contemporaines des œuvres tardives 
de Botticelli. 
o 

Mile du Gué-Trapier a retrouvé 
dans les archives inépuisables de 
l'Hispanic Society de New York une 
vieille photographic, décolorée, anté- 
rieure à 1919, donnée par le marquis 
de Vegla-Inclan. Cette image lui per- 
met de montrer que trois fragments 
(actuellement au Prado et chez un 
collectionneur) ont été découpés dans 
un grand tableau, celui qui a été pho- 
tographié, peint par Maso, et qui 
représentait des personnages se pro- 
menant devant un palais italien 
(Goya, janvier-février). 

fe) 


M. M. Durliat pense qu Henri 
Lauer, enlumineur originaire de 
Paris, résidant à Mirepoix au début 
du xvi° siècle, comte en fait foi un 
contrat pour la décoration d’un livre 
de chœur, livre malheureusement dis- 
paru, a pu jouer un rôle dans l’orne- 
mentation des livres commandés au 
début du xvi° siècle par Philippe de 
Lévis, évêque de Mirepoix, pour sa 
cathédrale. Parmi les enluminures 
conservées du pontifical, du bréviaire 
et de l’antiphonaire, où se distinguent 
plusieurs mains, on remarque en effet 
une influence de l’art du Nord de la 
France et plus particulièrement de 
l'Ecole de Gaillon,. qui aurait bien pu 
venir de ce miniaturiste jusqu'ici in- 
connu (Pays de l'Ariège, Actes du 
Congrès de Foix, mai 1960). 


O 


G. MAZzARIOL. — Il Garofalo, Venise 
1960. 


Cette publication commémore le 
quatrième centenaire de la mort de 
l'artiste, en donnant une biographie 
et une anthologie critique de ce pein- 
tre, ami de Giorgione, illustrées de 
quarante-quatre planches. M. Mazza- 
riol discute la chronologie des œuvres 
de Garofalo, notamment à propos de 
l'Annonciation conservée aux Offices, 
et fait connaître un des rares por- 
traits attribués à l'artiste, un Musi- 
cien, conservé dans une collection 
romaine. 

fo) 

Mme Paola della Pergola publie 
des inventaires dont il n’est guére 
besoin de souligner l’importance, les 
inventaires Aldobrandini. Le premier, 
daté du 24 janvier 1611, est une liste 
de tableaux appartenant a Olimpia 
Aldobrandini, sans noms d’artistes et 
par conséquent très difficile à iden- 
tifier. Par contre, le deuxième, de 


1626, donne non seulement les noms 
des auteurs, mais encore des numéros 
que Mme della Pergola a retrouvés sur 
tous les tableaux qu’elle a pu authen- 
tifier. L'auteur ne publie pas le 
troisième inventaire de 1682, rédigé 
pour les deux fils d’Olimpia Aldo- 
brandini, Giovan Battista Borghése et 
Giovan Battista Pamphili, qui men- 
tionnent des ceuvres encore en partie 
a la Galerie Borghése et a la Galerie 
Doria Pamphili. Mais la publication 
des deux premiers inventaires du 
Fonds Borghèse des archives secrètes 
du Vatican, accompagnée de toutes 
les identifications faites par l’auteur, 
constitue un travail remarquable. Il 
faut souhaiter que Mme della Pergola 
puisse faire paraitre le troisième 
inventaire, ainsi que la partie de l’in- 
ventaire de 1626 consacrée a la sculp- 
ture antique, qui n’a pu trouver place 
dans la présente étude (Arte Antica 
e Moderna, 1960, n° 12). 


© 


Dans Das Werk des Kunstlers, 
Festschrift für Hubert Shrade (Kohl- 
hammer Verlag, Stuttgart, 1960). 
M. Scheja propose un dessin de Diirer 
comme source d'inspiration de plu- 
sieurs dessins de Griinewald récem- 
ment découverts. 

fo) 


Le Club francais du Livre a eu 
l'excellente idée de rééditer les His- 
toires extraordinaires de Boaistuau, 
un des livres qui ont eu le plus de 
succès au XvI° siècle (d’après l'édition 
originale de 1560, plusieurs fois réé- 
ditée avant 1600). L'ouvrage, qu'a 
connu Shakespeare, est amusant, 


consacré aux monstres que l’auteur a 


vus ou aurait pu voir. Le chapitre 
32 concerne le serpent monstrueux 
envoyé par Venise à François [°° qui 
fut conservé dans les collections 
royales et dont le R.P. Dan (1624) 
vit les restes dans le cabinet des 
curiosités du château de Fontaine- 
bleau. 
o 


M. Jean Lafond étudie (Médecine 
de France, n°123) avec la solide 
érudition et l'esprit libre qui le 
caractérisent, l'œuvre du peintre ver- 
rier Jean Lécuyer de Bourges dont 
il connaît «six fenêtres conservées 
et deux ou trois fragments ». Il les 
analyse avec soin et goût, et les 
date (en partie d'après une gravure 
de Pencz dont le décor architectural 
y est imité). 


Norbert Lies. — Les Fugger et l'Art 
au siècle de la Renaissance, Munich, 
Editions Schnell & Steiner, 1960, 
542 pages. 

C’est le dernier volume d’une série 
sur la famille des Fugger et leur 
influence sur la vie culturelle. L’au- 
teur, conservateur du Musée des 
Beaux-Arts à Augsbourg, décrit et 
analyse leurs châteaux et. leurs collec- 
tions. Par des recherches dans les 
archives, il arrive à retracer l’atmc- 
sphère de la ville d’Augsbourg, centre 
culturel de la Renaissance allemande, 
qui y faisait entrer l’art italien. 
M. Sieb a essayé de montrer les rela- 
tions entre les événements historiques, 
politiques et culturels. 


O 


Mme Rosanna P. Tozzi, qui a étu- 
dié déjà la vie et les dessins de 
Domenico Tintoretto, a consacré un 
article aux œuvres de la maturité du 
peintre. Ces œuvres correspondent 
aux séjours de Domenico à Ferrare 
et à Mantoue dans les dernières 
années du xvi° siècle. Mme Tozzi ne 
prétend pas avoir épuisé le sujet, 
mais espère ainsi contribuer à une 
connaissance plus exacte de l’activité 
du père et du fils dans les dernières 
années de la vie de Tintoret (Arte 
Antica e Moderna, 1960, n° 12). 

fe) 

M. Stefan Kozakiewicz, en cher- 
chant les traces de l'influence de l’ar- 
chitecture palladienne en Pologne, a 
noté son apparition vers 1600 et mon- 
tré son développement au xvIr1° siè- 
cle, d’une part grace a un courant 
artistique venu directement de Vénétie 
et d’autre part par l’intermédiaire de 
Tilman van Gameren et de l'art 
hollandais (Bolletino del centro inter- 
nasionale di studi darchitettura An- 
drea Palladio, Vicence 1960, n° 2). 

O 

Dans la Revue d'mstoire du Théa- 
tre (1957, I-II), le professeur Beijer 
a publié une gravure sur bois qui per- 
met d'identifier le personnage repré- 
senté dans une gravure française 
célèbre de la fin du xvi° siècle et 
dans un dessin de l’école de Clouet 
étudié par MM. Blunt et Adhémar. 
Il s’agit du fameux < farceur » 
Agnan qui vivait encore à Paris aux 
environs de 1609. 

(o] 


XVII: SIÈCLE. 


Les peintures de la chapelle de 
Herrera, édifiée entre 1602 et 1607, 
dans l’église San Giacomo degli 


Spagnuoli de Rome, ont été disper- 
sées au x1x° siècle. Une partie en 
subsiste, en mauvais état, à Barce- 
lone, Rome et Madrid. M. Donald 
Posner s’est efforcé d’en reconstituer 
l’ensemble, dans une étude de la revue 
Arte Antica e Moderna (1960, n° 12), 
pour mettre en valeur cette impor- 
tante décoration d’Annibal Carrache 
et de ses disciples. Les dessins, con- 
servés au Louvre et à Windsor, prou- 
vent que la composition est due à 
Annibal Carrache. Sans doute l’Al- 
bane fut-il le principal artisan des 
fresques, mais deux petites peintures 
doivent être de la main même d’An- 
nibal Carrache. Une lunette a été 
peinte par Badalocchio, une autre par 
Lanfranco. Le Dominiquin n’a pas 
participé aux fresques, mais a peint 
le retable avec Lanfranco. Cet ensem- 
ble, commencé probablement à la fin 
de 1604, témoigne de la vitalité et de 
la vigueur d’Annibal Carrache dans 
ses derniéres ceuvres. 
o 


M. N. van Bchemen, restaurateur 
a La Haye, a découvert sous la cou- 
che de peinture d’un tableau, daté vers 
1617, représentant l'incendie de Naar- 
den, une sorte de plan topographique, 
un plan pour une nouvelle ville, avec 
lequel l’auteur inconnu a voulu donner 
sa vision sur l'avenir de la ville, 
démolie par l'incendie. 

o 


M. Nolfo di Carpegna vient de 
publier ce que l’on peut savoir actuel- 
lement d’une famille d'artistes italiens 
du XVII® siècle, spécialisée dans les 
peintures de natures mortes, et exer- 
çant surtout dans les milieux ro- 
mains : les Recco. L'un d'eux était 
jusqu'ici inconnu : Giovanni Battista 
Recco, auquel il convient de restituer 
quatre œuvres signées, deux peintures 
dans les collections romaines, une 
autre à Naples, une quatrième au 
Musée de Stockholm. M. di Carpe- 
gna lui attribue en outre une Nature 
morte. du Musée de Besançon. 
D'après les dates de ses œuvres du 
milieu du xvir‘ siècle, ce peintre 
serait peut-être un frère aîné de Gui- 
seppe Recco, né en 1634, et fils de 
Giacomo Recco, peintre lui aussi. 
Guiseppe a peint de nombreuses na- 
tures mortes avec des poissons et des 
intérieurs de cuisine. Il est difficile de 
l’étudier car ses sujets se répètent et 
offrent peu de variété dans le style. 
Une peinture du Louvre lui revient 
peut-être. Guiseppe a eu lui-même 
deux enfants peintres, Nicola Maria et 
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A" 


Elena. Enfin, proches de ces pein- 
tures, il faut tenir compte de Gio- 
vanni Battista Ruoppelo, né en 1929 
et de Paolo Porpora, né en 1617, 
tous deux peintres de natures mortes, 
ce qui rend les attributions très déli- 
cates (Bolletino d’Arte, 1961, n° 1-2). 


[e 


M. Willy Drost s’essaie à élucider 
le problème de Rembrandt et des des- 
sinateurs-collaborateurs parmi ses 
élèves. (Das Werk des Kunstlers, 
Festschrift für Hubert Schrade). 


O 


Une peinture de Daniel Seghers au 
Musée national de Varsovie montre 
un portrait de Poussin dans un enca- 
drement de. fleurs. Seules les fleurs 
sont de Seghers, le portrait a été 
exécuté par un de ses collaborateurs 
d'après la gravure de Pesne, qui re- 
prenait elle-même l'autoportrait de 
Poussin peint pour Pointel en 1649 et 
conservé à Berlin. M. J. Rupert Mar- 
tin, dans le Bulletin du Musée natio- 
nal de Varsovie (1961, n° 3) rap- 
proche ce tableau d’une autre peinture 
de Seghers, conservée à l’Art Mu- 
seum de Princeton, au centre de 
laquelle est peint un Rubens d’après 
la gravure faite par Jan Meyssens de 
Vauto-portrait de Windsor. M. J. Ru- 
pert Martin se demande si les ta- 
bleaux n'étaient pas des pendants et 
s'ils n'avaient pas un rapport très 
direct avec la querelle des poussi- 
nistes et des rubénistes. 


O 


XVIII: SIÈCLE. 


Une monographie très utile (78 p., 
50 pl.) est consacrée à l'artiste gra- 
phique serbe Hristofor Zefarowic (né 
à la fin du xvrr° siècle en Macédoine, 
mort à Moscou en 1753). C’est sans 
doute le premier en date des graveurs 
serbes, et son œuvre, dans laquelle le 
style oriental cède assez rapidement 
le pas à celui de Hollande et peut- 
être d'Autriche, présente un grand 
intérêt. Zefarovié est l’introducteur 
dans son pays du livre illustré dont 
il gravait en taille-douce les images 
et le texte. 


an 
Recherchant (Zeitschrift fiir Kunst- 
geschichte, t. XXII, 2) l’origine d’une 


gravure de Hogarth qui représente 
Saturne peignant un tableau à l'aide 
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de la vapeur de sa pipe, Gunther 
Klotr, montre que ce mest pas 
Hogarth qui a inventé cette idée, mais 
Addison qui dans son Spectateur dé- 
crit la même scène, et il veut ainsi 
prouver comment il est nécessaire de 
connaitre la littérature contemporaine 
pour mieux comprendre le sens d’un 
tableau de genre. Dans le même 
numéro Cornelius Müller-Hoprede 
(conservateur des Musées de Berlin- 
Dahlem) confirme cette interprétation 
en se référant à l’opinion de Hogarth 
lui-même. 


© 


Francesco Susinno. — Le Vite de 
Pittori Messinesi. Texte, introduc- 
tion, et notes bibliographiques de 
Valentino Martinelli. Florence, Fe- 
lice, Le Monnier, 1960. 


La présente édition de ces Vite 
parues pour la premiére fois en 1724, 
a été réalisée en satisfaisant a toutes 
les exigences de l’érudition moderne. 
Précédant le texte même de Susinno 
dont le manuscrit est conservé à Bale, 
l'introduction de V. Martinelli pré- 
cise les critères qui ont permis de 
mener a bien ce travail et cerne la 
personnalité de Susinno sous le double 
aspect de l’homme et de son œuvre, 
œuvre d’historien et aussi de peintre; 
celle-ci n’est pas négligeable, mais la 
première est pour nous la plus impor- 
tante, témoignant du rôle que tint la 
Sicile dans l’art pictural au cours de 
la période classique. 


O 


«M. Alexandre Ananoff publie le 
premier volume de son catalogue rai- 
sonné de l'œuvre dessiné de Frago- 
nard, qui comprendra quatre tomes, 
le dernier étant consacré aux dessins 
d’après les maîtres exécutés lors du 
premier voyage d'Italie (1756-1761). 
Les difficultés de la réunion des docu- 
ments et celle de les dater ont fait 
rencncer l’auteur à un catalogue 
chronologique après douze ans de 
travail. L'auteur, sagement, s’est 
attaché avant tout -à  « l’examen 
détaillé de la technique... lorsqu'il 
s'est agi d’authentifier une œuvre ». 
Il a fait un très beau travail, coura- 
geux et très utile, attendons avec 
intérêt les autres tomes. 


O 


Sir Anthony Blunt a retrouvé une 
peinture d’Hubert Robert d’après 


Luca Giordano, signée et datée de 
Rome (où il est resté de 1754 a 
1765). Cf. Burlington, octobre. 


O 


Nous regrettons de ne pas avoir 
encore eu l’occasion de signaler l’ou- 
vrage remarquable de Johannes Sie- 
vers consacré aux travaux de Karl 
Friedrich Schinkel pour le prince 
Guillaume, et a l'étude de l'influence 
du prince sur les idées esthétiques de 
son architecte (Karl Friedrich Schin- 
kel, Die Arbeiten für Pring Wiehelm, 
Späteren Kénig von Preussen, Berlin, 
Deutscher Kunstverlag, 1955, 236 p., 
212 planches). 


O 


La Librairie de Nobele met en 
souscription.une réédition de L’Archi- 
tecture de Ledoux. Tédition compren- 
dra le texte, les cent vingt-cinq plan- 
ches de l'édition de 1804, les planches 
ajoutées dans l'édition de 1847 et plu- 
sieurs cuivres inédits. L/’intérét de 
cette réédition est très grand; enfin 
on aura en un volume l'essentiel de 
l’œuvre du grand architecte. 


O 


Dans le Journal Aesth. Art. Crit. 
(1960, n° 4), M. R. Alford a tenté 
d'expliquer les intentions de Goya, 
et montre comment il a traduit dans 
sa peinture ses déceptions et les 
réactions de sa sensibilité en face 
des bouleversements politiques de son 
temps. 


O 


La peinture historique roumaine à 
l’époque féodale, par Divu C. Gia- 
rescu. 


La première partie de l’article éta- 
blit qu’une telle peinture a connu un 
développement véritable; elle servait 
au décor des habitations, au même 
titre que tapis, broderies ou cérami- 
ques. Mais, il subsiste peu d’originaux 
et même peu de témoignages docu- 
mentaires. 


La seconde partie traite de deux 
tableaux à sujet historique, datant de 
la fin du xviri* siècle et du début 
du xix°. Le premier est l'œuvre de 
Grigore, « le peintre », date du 
1° janvier 1789 et représente le 
prince Nicolae Mavrogheni (1786- 
1790); l’autre tableau est le travail 
d'un peintre anonyme, que le mouve- 
ment hétériste de 1821 a inspiré. L’in- 


térêt de ces œuvres, de faible valeur 
artistique, est dans cette représenta- 
tion de la vie contemporaine, prouvant 
ainsi la continuité d’une tradition 
historique. (Etudes et Recherches 
d'histoire de l'Art, n° 2, 1960. Publi- 
cation de l’Académie de la République 
populaire roumaine). 


O 
XIX° SIÈCLE. 


Dans les Annales de Bourgogne 
(avril-juin), H. Forestier expose com- 
ment le préfet de l'Yonne en l'an IX 
a demandé au ministre des Finances 
de vendre l’église Saint-Germain 
d'Auxerre et d’affecter le produit de 
la vente à la construction d’une bi- 
bliothèque, et comment la crypte de 
la cathédrale d'Auxerre fut transfor- 
mée en vendangeoir. 


O 


Les Portraits de J.-B. Seele, par van 
Eberhard Ruumer. (Die Kunst und 
das schône Heim, juillet 1961). 


J.-B. Seele (1774-1814) fut peintre 
à la cour de Frédéric I° de Wurtem- 
berg et l’un des principaux représen- 
tants du néo-classicisme en Allema- 
gne. Connu surtout comme peintre 
de scènes militaires, c’est sur son 
œuvre de portraitiste, plus distingué, 
que l’on attire ici l'attention. Seele 
s’exprima d’abord dans une manière 
qui était celle du xviri* siècle finis- 
sant, puis en vint à un style noble 
que l’on peut considérer comme le 
« style Empire » de l’Allemagne, non 
sans affinités avec celui de David ou 
de Gérard. 

Les tableaux reproduits sont peu 
connus, et le portrait du comte Fre- 
derick von Dillen enfant, daté de 
1811, n'avait pas encore été publié 
jusqu'ici. 

O 

Si Prudhon doit quelque chose à la 
Bourgogne, ce ne sont pas les pay- 
sages du Charollais ni le charme des 
femmes clunisiennes, pense M. P. 
Quarré. Mais il y a rencontré des 
protecteurs qui l’encouragérent et l’ai- 
dèrent à faire carrière : Mgr Moreau, 
évêque de Macon, qui le fit accéder a 
l'Ecole de dessin de Dijon; son pro- 
fesseur, Francois Devosge, le baron 
de Joursanvault, qui lui permit de se 
rendre a Paris. Ce que Prudhon doit 
aussi a la Bourgogne, c’est son envoi 
a Rome grace au prix de Rome des 
Etats de Bourgogne et un refuge, 
prés de Gray, au moment de Ther- 
midor. Quant a son art, il le doit a 


x 


son génie, à son travail, à l’Ecole de 


dessin de Dijon et à son séjour à 
Rome (Annales de Bourgogne, 1960, 
ÉRXECNITAASC IN); 


ie) 


M. K. Maison avait publié en 1958 
dans la Gazette plusieurs ceuvres 
inédites de Daumier peintre. Il en 
publie d’autres dans Pantheon (IV, 
juillet-août), dont une du Musée des 
Beaux-Arts de Gand, une du Sterling 
and Francine Clark Art Institute et 
d’autres dans diverses collections. 
Jusqu'ici M. Maison avait assuré 
qu'une peinture ayant exactement le 
même sujet qu'une litho était forcé- 
ment fausse, il publie cependant ici 
une «exception » à sa règle. 


O 


M. Wolfgang Drost, poursuivant 
ses recherches sur Baudelaire et les 
arts plastiques (cf. G. B.-A., 1950, 
etc.), nous donne un tableau très 
complet de l'attitude critique du poète 
vis-à-vis du Baroque flamand, tandis 
que M. Fegers compare Cézanne et 
Hans von Marées dans leurs théories 
sur l’art (Das Werk des Kunstlers, 
Festschrift für Hubert Schrade, 
Kohlhammer Verlag, Stuttgart, 1960). 


[e) 


La peinture roumaine de la seconde 
moihé du XIX® siècle a été dominée 
par les artistes Grigoresco et An- 
dreesco. M. Radu Bogdan a montré, 
dans les Studii si Cercetari de Istoria 
Artei (1960, n° 1), comment Grigo- 
resco a rompu avec l’Académie, dont 
le peintre historique Theodor Aman 
ne s'était pas encore libéré, grace a 
son séjour à Barbizon auprès de 
Millet et de Corot. De retour en Rou- 
manie, Grigoresco mit en valeur ses 
connaissances du paysage et ses expé- 
riences de peinture de plein air en 
exprimant les hommes et les sites de 
sa patrie. Après lui, Adreesco fit aussi 
de la peinture de plein air, contri- 
buant à la création d’un art propre- 
ment national. 


O 


Un bon article de Henri Perruchot 
retrace la fin de Gauguin dans la Re- 
vue de Paris de septembre. 


fe) 


La chapelle funéraire de Pasteur, 
à l’Institut Pasteur est décrite par 
Denise Wrotnowska (Bulletin de liat- 
son de l'Association des anciens élè- 
ves de l'Institut Pasteur, n° 9) avec 
son revêtement de marbre, ses 
mosaïques et ses peintures (1895). 


Yvan Christ rappelle très juste- 
ment l'actualité de la photographe 
ancienne (Cahiers français, août-sep- 
tembre). 

fo) 


XX° SIECLE. 


Un peu partout on assiste a une 
réhabilitation de l’Art nouveau, ce 
style qui connut une vogue interna- 
ticnale vers 1900, qui préconisait le 
retour à la nature dans les formes, et 
qui cherchait l’insolite et l’inédit. En 
Pologne, M. Mieczyslaw Wallis con- 
sacre un article à sa défense dans le 
Biuletyn Historit Sztuki (Varsovie, 
1961, n° 3). Il rappelle sa vogue à 
Cracovie, et à un degré moindre à 
Varsovie, au début du siècle et s’ef- 
force de montrer son apport à l’art 
moderne : sa volonté créatrice, son 
choix de matériaux nouveaux, sa 
recherche d’ensembles homogènes, son 
rôle dans la renaissance des arts déco- 
ratifs, dans l'artisanat et dans l’art 
de l'affiche. 

° 


ICONOGRAPHIE. 


La résurrection du Christ dans l’art 
chrétien du II° au VII® siècle, est le 
titre d’un ouvrage de M. J. Villette 
qui a étudié les thèmes et les sujets 
iconographiques se rapportant au 
Christ trônant ou triomphant, à cette 
époque où la résurrection même du 
Christ m'était pas représentée par les 
artistes chrétiens. L'auteur a su faire 
le partage entre le thème général et 
les quelques sujets qui le traduisent 
(Paris, 1957). M. A. Grabar a donné 
un compte rendu dans les Cahiers 
archéologiques (1960, t. XI). 

O 

Dans l'ouvrage scientifique du 
XIII® centenaire de l’abbaye béné- 
dictine de Fécamp, M. J. Lethève a 
donné la liste des représentations de 
ce célèbre monument conservées au 
Cabinet des estampes de la Biblio- 
thèque nationale. Hormis les gravures 
du Monasticum Gallicanum, toutes 
ces représentations sont postérieures à 
la Révolution. Ce sont surtout des 
lithographies et quelques dessins. 

fo) 


ART ET LITTERATURE. 


Dans la revue roumaine Studi si 
Cercetari de Istoria Artei (1960, 
n° 1), Mme Amelia Pavel rappelle 
que l'illustration actuelle de livres de 
la littérature classique pose des pro- 
blèmes à l’illustrateur. Il est évident 
que notre monde est très sensible à la 
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compréhension par l’image, à l’action 
visuelle, et l’illustrateur est obligé de 
s'imprégner de l’œuvre qu'il illustre, 
de son atmosphère, de ses forces 
d'expression pour les traduire avec 
exactitude pour le lecteur. Mme Pa- 
vel pense que l'illustration d'œuvres 
dramatiques présente une difficulté 
particulière pour la restitution visuelle 
de certaines scènes. 


oO 


Jacques Savarit. — Tendances mys- 
tiques et ésotériques chez Dante 
Gabriel Rossetti..., préface de Fran- 
çois Fosca. Paris, Didier, 1961, 
in-8°, 421 pages. 


Comme Fromentin, Jacques-Emile 
Blanche, pour ne prendre que deux 
exemples, D.-G. Rossetti est un génie 
a double face, a la fois littéraire et 
pictural, de ceux chez qui l’abondance 
des dons empêche plus d’une fois 
qu'on les prenne totalement au sé- 
rieux. Mais si, dans beaucoup de cas 
semblables, il y a disparité sinon 
divergence entre les deux ordres de 
création, on trouve plus d'unité dans 
l’art de Rossetti, dont les vers et les 
tableaux évoquent les mêmes sujets 
et brodent sur les mêmes thèmes. 
Une fantasmagorie interne, qu’un 
tempérament psychopathique et la 
tradition familiale — de son père lui 
vient déjà ce prénom de Dante — 
entraînent vers l’ésotérisme, constitue 
à travers ses nombreuses perspectives 
le fond de l’univers de Rossetti. 

La thèse de M. Jacques Savarit 
en apporte de multiples preuves : 
ayant étudié, et avec quelle science, 
le contexte mystique du romantisme 
puis de ce qu'on a appelé le « bas- 
romantisme » décadent, il retrace 
l’évolution spirituelle de l’artiste pré- 
raphaélite, des sources livresques de 
ses mythes, les avatars d’une vie où 
règnent deux ou trois femmes dont 
les représentations éthérées cachent 
mal l’aura charnelle, où les extases 
esthétiques sont en fin de compte 
prolongées par l’abus du chloral. 

Cette analyse complexe, écrite dans 
une langue a la préciosité tour a tour 
séduisante et irritante, aboutit à 
éclairer la poésie de telle taçon qu’on 
ne pourra plus l’ignorer pour étudier 
le peintre-poète. Mais on doit regret- 
ter que M. Savarit n’ait pas appliqué 
la même méthode a la peinture : l’ac- 
cord d'une œuvre double en aurait 
retiré une démonstration éclatante. 
On s'étonne qu’il n’ait pas cherché à 
retrouver dans les tableaux les mêmes 
allusions ésotériques, les mêmes élé- 
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ments d'intérêt psychanalytique qu'il 
décèle dans les vers. Il ne les évoque 
qu'en trop brefs passages et telles 
lignes sur «les secrets d’une nuque 
flexueuse », sur «la fascination du 
cou neigeux et columnaire » des 
héroines de Rossetti, sur le sens quasi 
surréaliste du détail chez les préra- 
phaélites, apportent des lueurs éclai- 
rantes, mais elles n’atteignent pas la 
richesse des commentaires consacrés 
aux sonnets de La Maison de vie ou 
aux vers de La Damoiselle élue. 
J. LETHÈVE. 
O 


ESTHÉTIQUE 


M. E. Henning s’est intéressé aux 
théories de Taine sur l'influence exer- 
cée par la race et le milieu dans le 
domaine de l'art, en cherchant à 
définir les relations entre le style 
d'une œuvre et ses données sociolo- 
giques (Journal Aesth. Art Crit., 
1960, n° 2). 

fo) 


Le dessin d'humour est-il un art? 
demande M. Michel Ragon dans Le 
Jardin des Arts (septembre 1961). 
Oui, répond-il. L'auteur rappelle 
comment les artistes ont, depuis le 
mouvement dada, annobli la carica- 
ture en l’introduisant dans la peinture. 
Il montre les origines surtout journa- 
listiques du dessin d'humour et le 
rôle du Punch et du New Yorker 
dans sa diffusion. Il insiste sur le 
caractère féroce et noir de l'humour 
graphique contemporain qui, comme 
tout art, exprime la civilisation. Il 
note que les dessinateurs ont trouvé là 
un mode d'expression très figuratif 
dans une époque engouée d'art 
abstrait. 


° 


L'article de von Roger H. Goep- 
per, Le Langage formel de la pein- 
ture chinoise, (Die Kunst und das 
schone Heim, juin 1961), accompagné 
d’une bonne illustration, analyse l’art 
extréme-oriental dans ses procédés 
intimes. 

Le peintre chinois est en contact 
permanent avec son modèle et l’équi- 
valence qu’il propose est le fruit d’une 
patiente assimilation intérieure. La 
calligraphie elliptique, à quoi l’on 
identifie généralement toute œuvre 
orientale, a été lentement conquise. 
Après les précurseurs de l’époque 
Song, les quatre grands maîtres de 
la dynastie Yuan ont développé cette 
écriture libre du pinceau. 


TECHNIQUES. 


L'appareil rustique se rencontre 
dans l’architecture antique grecque et 
romaine, dans les fortifications, puis 
dans les arênes et les théâtres. 
M. Ludwig Heydenreich a étudié le 
développement de cet appareil en 
Italie, sa réapparition en Toscane 
vers 1400, puis sa vogue à Rome 
jusqu'à la construction par Jules Ro- 
main du Palais de Té à Mantoue, 
la variété des bossages naturels ou 
travaillés, l’apparition de la colonne 
rustique, bref tout un style qui, bien 
que d’origine antique, apparaît comme 
anticlassique en pleine Renaissance 
(Bolletino del Centro internazionale di 
studi d’architettura Andrea Palladio, 
Vicence, 1960, n° 2). 

Ss O 


Une courte histoire du tissage de 
la soie en Occident;. depuis l’Anti- 
quité, en passant par Byzance, l’Es- 
pagne, l'Italie, l'Allemagne et la 
France médiévales jusqu'aux produc- 
tions du xvirI* siècle est parue dans 
la collection Mémentos illustrés des 
Presses universitaires de France. Des 
planches en noir et en couleurs et 
des dessins de motifs accompagnent 
le texte de Walter Schrader. 


O° 


Dans la Revue Emporium de fé- 
vrier 1960, M. Michelangelo Muraro 
a rendu compte des procédés utilisés 
pour la restauration des fresques de 
Guiseppe Zais, qui couvrent une sur- 
face de deux cents mètres carrés 
dans la villa Pisani à Stra. Tout a 
dû être fait a sec car l’humidité 
n'avait que trop ravagé les peintures. 
La poussière, les grains incrustés ont 
été enlevés un à un. Les fissures ont 
été colmatées avec un produit à base 
de résine inaltérable. 


re) 


Pour mener la lutte contre les in- 
sectes ravageurs des œuvres dart en 
bois sculpté, M. Robert Deschiens et 
Mme Christine Coste ont publié un 
petit ouvrage d’une rigueur scienti- 
fique qui non seulement diagnostique 
la gravité des cas, leurs différents 
caractères, mais qui donne aussi de 
précieuses indications sur la façon de 
prévenir, de guérir ou de consolider 
les œuvres d’art en bois attaquées par 
les xylophages (Paris-Rome, Centre 
international d’études pour la con- 
servation et la restauration des biens 


culturels, Travaux et publications, 
ne IVe 1061). 


LEONE ] 


Le Cooper Union Museum qui a 
publié en 1938 dans sa Chronicle un 
catalogue de sa collection de papiers 
peints, vite épuisé, publie dans sa 
même revue (octobre 1961, t. HS 
I-3) un album d’images commentées 
par un texte anonyme mais excellent, 
retraçant en 28 pages l'Histoire du 
papier peint. 


Oo 


DIVERS. 


Une nouvelle Histoire de l'Art, 
destinée au grand public, a été éditée 
en itictiste. La formule utilisée 
par MM. Bilzer, Eyssen et Stelzet 
pour Das Grosse Buch der Kunst 
(Braunschweig, 1960) offre l’avantage 
d'un maniement commode : une partie 
est réservée à l’histoire des différents 
arts à d'Europe essentielle- 
ment, histoire très résumée et suc- 
cinte. La deuxième partie est conçue 
sous forme de dictionnaire, permettant 
au lecteur de se référer directement 
à un nom d'artiste ou au titre d’une 
œuvre célèbre. Des photographies en 
noir et en couleurs complètent l’ou- 
vrage. 

fo) 

Dans les Cahiers Léopold Delisle 
(1961, t. X, n° spécial), Michel de 
Bouard, rendant compte des ouvrages 
sur Phistoire de l’ Art concernant la 
Normandie et parus en 1960, nous 
avertit qu'il s’agit «dans bien des 
cas, de travaux de seconde main, 
qui n’offrent aucun apport original; 
le mieux que l’on puisse en attendre 
est un résumé objectif du dernier état 
des connaissances acquises ; trop sou- 
vent, hélas, leurs auteurs semblent au 
contraire s’ingénier à propager des 
erreurs pittoresques ou des thèses 
périmées. De telles publications ne 
sont mentionnées ici que par un souci, 
trop scrupuleux peut-être, d’exhaus- 
tivité ». 

Cependant, M. de Bouard cite 
parmi les travaux utiles l'étude minu- 
heuse de la cathédrale de Rouen sous 
l'impulsion de M. G. Landry, et l’ar- 
ticle de notre collaborateur Pierre 
Héliot sur l’ordre colossal en Nor- 
mandie au Moyen Age. Il aurait pu 
y ajouter ses propres travaux parus 
dans les Annales de Normandie 
{mars 1960), ainsi qu’un contrat d’ap- 
prentissage publié par Dubuc en 
décembre 1960. 


fo) , 
Aux Editions Tisné parait un livre 


sur La Peinture indienne, par Philip 
S. Rawson, traduction française par 


Georges Lambin (in-8° carré, car- 
tonné, 172 pages, illustrations noir et 
couleurs). Le livre est bon, constitué 
par un exposé simple et clair, agré- 
able à lire. Quelques définitions sont 
a tetenir : art qui veut plaire, art 
décoratif mais valeur magique du 
décor, jamais de réalisme. 
fe) 


! Le professeur FE. Schaub-Koch 
étudie les peintres de la Meuse dans 
le Cahier des Arts de juin. 


O 


Connaissance des Arts de juillet 
signale que le décorateur new yorkais 
T.-H. Robs John Gibbins a reconsti- 
tué dix-neuf meubles grecs antiques 
d'après des sculptures et des décors 
de vases; ces reconstitutions exposées 
à la fin de l’année « pourraient être 
facilement utilisées de nos jours tant 
du point de vue esthétique que pra- 
tique ». Le journal rappelle que l’ar- 
chitecte Marc Du Plantier avait fait 
le même essai vers 1930 avec un 
mobilier égyptien antique; il oublie 
l’essai intéressant de Théodore Rei- 
nach dans sa villa du Cap-Ferrat. 

fe) 


Pierre-Louis Duchartre, dont on 
connaît l’autorité et les travaux sur 
l'imagerie populaire, vient de publier 
chez Gründ un livre très abondam- 
ment illustré sur l’Imagerie populaire 
russe et les livrets gravés, 1629-1885 
(in-4°, 188 p.). 

L'auteur rend hommage à ses pré- 
décesseurs, notamment à Rovinski (5 
vol. de texte et 4 de planches, 1887), 
et nous rappelle le pillage par les 
nazis (1940) des documents que lui- 
même réunissait depuis 1928 Son 
livre est important, il restera le livre 
de base français sur la question, car 
il donne des indications essentielles 
sur les dates d'apparition de la gra- 
vure folklorique, sur le marchand 
Akhmetieff qui la vendait à Moscou 
au XVIII‘ siècle, sur les premiers 
graveurs sur cuivre, graveurs-cise- 
leurs travaillant pour les armes, sur 
les lithos populaires (1858-1882), sur 
les images étrangères vendues en 
Russie et venues des Pays-Bas, sur 
la censure (pages 54 et ss, très 
curieuses). L'illustration permet de 
voir l'intérêt de ces gravures incon- 


nues en France avant de toutes 
récentes expositions, et parmi les- 
quelles, en dehors des sujets reli- 


gieux et des scènes de mœurs, on 


retiendra des scènes de la résistance 


contre les Francais en 1812 (p. 118): 


_lique 


Le 7° volume de la collection 
« Villes de France» est consacré a 
Dijon, avec une introduction et des 
notices de Pierre Quarré, conserva- 
teur des Musées de Dijon, et des 
photographies de Jacques Boulas. 
Pierre Quarré, dont le Musée est 
devenu un des plus riches et des plus 
attrayants de France, fait faire au 


lecteur le tour de Dijon dans son 
histoire politique et artistique des 
origines à nos jours, en insistant, 


comme il se doit, sur son prestigieux 
passé de ville des Ducs. Les belles 
photographies de Jacques Boulas 
ajoutent leur séduction à cette nette 
et excellente évocation. (Un vol. 


i12 p, 62 pl. en hélio-gravure, 1 
plan de la ville, Hachette). 
fo) 
René JuLLIAN, Lyon, Paris, 1960, 


in-4° de 144 p., ill. de 80 lithogra- 


phies [les Villes d’art célèbres]. 


C'est souvent sous l'aspect d’une 
ville drapée de brumes et emprison- 
née sous un «ciel de suie» que 
Lyon se-présente au voyageur. Pour 
peu que ce dernier soit pressé, il 
risque de ne pas voir grand-chose 
de la grande cité travailleuse a 
l'accueil réservé. Lyon ne se livre en 
effet qu'à ceux qui veulent se donner 
la peine de le connaître et den 
apprécier les beautés. 

Faciliter cette connaissance, tel est 
le but de l'ouvrage que publie 
M. René Jullian, professeur à la 
Faculté des Lettres et Sciences hu- 
maines de Lyon et conservateur du 
Musée des Beaux-Arts, en classant 
chronologiquement dans leur cadre 
historique les monuments et les 
richesses artistiques de cette ville 
qu'il connait admirablement. 

C'est ainsi qu'après la cité antique 
l’auteur décrit successivement la mé- 
tropole religieuse, la capitale de la 
Renaissance, la ville classique et 
l'agglomération moderne, inscrivant 
dans les grandes divisions du cadre 
qu'il s’est fixé, les monuments dont 
nous ne citerons que les principaux, 
car, ils-suffisent à jalonner les diffé- 
rents aspects qu'a revêtus la ville 
au cours des siècles : les deux théa- 
tres antiques, les vestiges des églises 
du haut Moyen Age, les églises 
romanes de Saint-Martin d’Ainay, de 
l’Ile-Barbe, de Saint-Paul, la cathé- 
drale et les églises gothiques, l’'Hôtel- 
Dieu, l'Hôtel de Ville, le Palais 
Saint-Pierre (xvir° s.) les construc- 
tions de Soufflot (xviri* s.), la basi- 
de Fourviére (xix° s.), les 
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bâtiments utilitaires du xx° siècle, 
dus à Tony-Garnier et à son élève 
Roux-Spitz. 

Dans cette vivante évocation du 
développement d'une grande cité 
analysé à travers ses œuvres dart, 
l’auteur ne se contente pas de mettre 
le lecteur au courant des dernières 
découvertes de l'archéologie ou des 
plus récentes réalisations des urbanis- 
tes. Il a eu le souci de définir les 


grandes lignes de cette évolution 
depuis les arts majeurs jusqu'aux 


arts mineurs en les reliant par de 
suggestifs exposés préliminaires qui 
expliquent et commentent les diffé- 


On lira dans la Revue archéolo- 
gique d’avril-juin un article nécrolo- 
gique de M. Charles Picard sur le 
R. P. Louis-Hugues Vincent (1872- 
1960) dont les travaux sur Jérusa- 
lem étaient classiques, et un sur le 
professeur allemand Richard Del- 
brück (1875-1957), auteur d’études 
sur le portrait romain. 


O 


Une notice nécrologique de notre 
ami le professeur Elie Lambert a 
paru dans Goya (mars-avril). et dans 
les Cahiers de Civilisation médiévale 
de Poitiers, avril-juin 1961. M. René 
Crozet y fait un juste éloge des 


rentes époques de la création artis- 
tique. 


On ne saura pas moins gré à 
l’auteur de ces rappels historiques 
éclairant le tableau d'ensemble, que 
de son analyse délicate et sensible 
des richesses d’art du Musée des 
Beaux-Arts au cours de laquelle il 
définit en termes excellents les carac- 
téristiques de l’école de peinture 
lyonnaise du x1x° siècle. 


Les autres musées ne sont pas 
oubliés, notamment le splendide Mu- 
sée des tissus fondé il y a plus d’un 
siècle et récemment réinstallé dans 
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travaux, des recherches originales du 
disparu. 
fe) 

L'hommage si mérité rendu, au 
Salon d'Automne, à la mémoire de 
Marcel Gimond, permet d'envisager 
le problème que pose ce maitre diffi- 
cile. 

Accusé d’académisme par les uns, 
de modernisme par les autres, il se 
situe en fait, entre deux académismes, 
comme presque seul sculpteur vivant. 
Rien ne Virritait plus que la défer- 
lante vague de facilités a prétentions 
ésotériques. Dès ses débuts, il choisit 
la difficulté extrême de partir de la 
banalité pour parvenir à une sorte 
dabsolu. La tête humaine, cette 


l'hôtel de Villeroy et le Musée 
Gadagne. 


De l'antique capitale des Gaules 
consacrée au culte fédéral de Rome 
et d’Auguste jusqu'à la ville actuelle 
dont le futur visage se dessinera, 
suivant les plans des urbanistes, dans 
le vaste cadre que forme avec sa 
banlieue la ville née au confluent du 
Rhône et de la Saône, M. René Jul- 
lian a montré avec talent dans sa 
belle synthèse, comment, siècle après 
siècle, Lyon est devenu une ville 
d'art. 


Jean VaALLERY-RADoOT. 


sphère, voit ses faces se courber en 
formes définitives qui conduisent au 
visage, immobile et exalté, trouvant 
sa seule expression dans la plastique 
la plus pure. 

Tradition la plus haute, tradition 
qui consiste à immortaliser dans une 
noblesse toujours actuelle, ce qui est 
le plus fugace et le plus passager. 

Lorsque l’on sera fatigué des mala- 
droits pastiches d'arts primitifs ou 
de la ferblanterie du vide, lorsque 
l’on se décidera à envisager à nou- 
veau le vrai problème de la sculpture, 
Marcel Gimond fera figure de pré- 
curseur. 


Marcel GROMAIRE. 
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